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PREFACE- 


IL  n’y  .a  point  d’état  plus  com- 
mun que  celui  du  Mariage  : car- 
toutes  fortes  de  perfonnes  , Tes  ri- 
ches & les  pauvres-,  les  jeunes  & 
les  vieux  , les  Princes  & les  peu- 
ples fe  marient  ; mais  on  peut  dire 
qu’il  n’y  en  a point  aufïi  dont  on 
ignore  davantage  les  devoirs  & les 
obligations.  On  s’y  engage  la  plû- 
part  du  tems  très  témérairement 
& fans  y faire  aucune  réflexion  ; 
en  fi  on  en  fait  quelqu’une , ce  n’efl 
que  par  rapport  aux-  biens  de  la. 
terre  & aux  avantages  temporels.* 
On  ne  penfe  point  à s’y  préparer 
par  les  pratiques  de  pieté  dont  par- 
lent les  faints  Peres  & les  Conci- 
les ; on  ne  les  connoît  pas  même  ;> 
on  fe  préfente  au  pied  des  Autels 
avec  un  cfprit  diffipé  Sc  plein  de 
trouble  pour  y recevoir  la  Béné- 

di&ion  du  Prêtre  : on  s abandonne 
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affés  fouvenc  à des  excès  honteux 
le  jour  même  qu’on  le  marie  ; &c 
on  fe  prive  ainfi  des  grâces  que  ce 
Sacrement  Augufte  de  la  Loi  nou- 
velle a coutume  de  conférer. 

On  fe  conduit  ordinairement 
dans  le  Mariage  , comme  on  y eft 
entré  , c’cft-à-dire  , d’une  maniéré* 
toute  humaine.  On  s’imagine  qu*il 
donne  droit  de  vivre  dans  la  mo- 
Ieffe  8c  dans  le  relâchement  ; qu’on 
peut  y contenter  impunément  fes- 
pallions  , 8c  qu’on  a la  liberté  d’y 
îuivre  tous  les  déûrs  & tous  les; 
mouvemens  de  l’homme  charnel  8c. 
animal.. 


La  paix  ne  régné  pas  long-tems 
entre  des  gens  qui  n’ont  point  con- 
fulté  Dieu  fur  l’alliance  qu’ils  vou- 
loient  contra&er  , 8c  qui  ne  fe  font 
unis  que  par  des  motifs  d’intérêt  ,, 
d’ambition  ? ou  de  fenfualité  ; & 
bien  loto  de  conferver  entr’eux 


une  fainte  union  3 ils  fe  chagrinent: 
les  uns  les  autres  par  leurs  mau- 
vaifes  humeurs  & par  leurs  impa- 
tiences ; ils  deviennent  même  en- 
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ncmis  en  plufieurs  rencontres , & ils 
fe  perfécutent  avec  toute  iortes  d?a- 
mimofité. 

La  plupart  des  gens  mariés  étant 
prévenus  de  l’eiprit  du  monde  , il 
arrive  tous  les  jours  qu’ils  commet- 
tent une  infinité  d’injuftices  dans  la 
difpenfation  de  leurs  biens  ; tantôt 
iis  les  aiment  avec  excès  3 & tom- 
bent dans  l’avarice  ; tantôt  ils  les  dé- 
penfcnt  avec  profufion  , & les  font 
fervir  à leurs  débauches  ; & l’on  en 
voit  plufieurs  qui  excitent  le  trou- 
ble & la  divifion  dans  leurs  famil- 
les , par  le  partage  inégal  qu’ils  en 
font  entre  leurs  héritiers. 

Ils  négligent  prefque  toujours  de 
s’appliquer  à l’éducation  ae  leurs 
enfans  > & plufieurs  d’entr’eux  leur 
en  donnent  une  toute  Payenne  , & 
entièrement  oppofée  à l’efprit  de 
l’Evangile  ; & par  ce  moyen  ils  fe 
rendent  coupables  de  la  plupart  des 
abus  qui  fe  -commettent  dans  les 
differentes  conditions  , foit  Ecclé- 
fïaftiques  , ou  Séculières  : car  les 
enfans  qu’ils  élevent  mal , remplif- 
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fcnt  lorfqu’ils  font  parvenus  à l'âge* 
viril , les  Charges  & les  Emplois 
de  l’Eglife  & de  la  République  , 8c 
ils  y portent  ordinairement  les  paf- 
fions  & les  mauvaifes  inclinations*- 
dans  lefquelles  ils  les  ont  entretenus  • 
pendant  leur  jeunette. 

C’efl:  pour  prévenir  tous  ces  mau£ 
différons  , & pour  en  garantir  les 
Fidèles , que  j’ai  entrepris  ce  T raitér 
Je  leur  parle  d’abord  de  la  gran- 
deur & de  lVxcellence  du  Maria- 
ge , afin  de  leur  faire  concevoir 
quils  font  obligés  de  s’y  préparer 
avec  beaucoup  de  foin  , & qu’ils  ne- 
doivent  y entrer  qu’avec  des  dif- 
pofitions  Saintes  & Chrétiennes.  Je 
leur  explique  enfuite  leurs  obliga- 
tions communes  , & puis  je  def— 
cend  aux  devoirs  particuliers  des. 
maris  & des  femmes-  Je  leur  en- 
feigne  des  moyens  très  - efficaces- 
pour  entretenir  enrr’eux  une  union» 
parfaite.  Je  leur  propofe  des  réglés, 
très-certaines  dont  ils  peuvent  fe 
fervir  dans  l’éducation  de  leurs  en-- 
fuis  , & je  leur  marque  dans  le. 


' V R ÉF  ACE. 
détail  tout  ce  quilà  doivent  faire 
pour  fe  fanélifier  dans  cet  état. 

Et  afin  de  leur  ôter  toÜt  prétexte 
de  dire  que  je  porte  trop  loin  les  * 
chofes  y & que  j’exige  d’eux  une' 
trop  grande  perfection  , je  n’avan-  * 
ce  aucune  maxime  importante , que 
je  ne  la  confirme  par  les  Oracles  de' 
l’Ecriture,  & par  les  témoignages* 
des  Saints  Peres  , & j’y  joins  très- 
fouvent  les  Decrets  des  Papes  , & 
les  décidons  des  Conciles.  Ainfi  ils  * 
ne  fçauroient  fe  plaindre  de  moi , 
ni  m’accüfer  d’être  trop  févere;oir 
bien  il  faut  qu’ils  s’en  prennent  à’ 
tout-  ce  qu’il  y a de  plus  Saint  & 
de  plus  vénérable  dans  notre  Re«- 
ligion. 

L’Etat  du  Mariage  étant  très-* 
commun  comme  on  l’a  déjà  ob-- 
fervé  , il  s’enfuit  que  ce  Livre  qui 
traite  dés  obligations  qu’il  impofe  ‘ 
à ceux  qui  s’y.  engagent*,  regarde  ' 
un  très-grand  nombre  de  perfon-* 
nés. 

Ceux  qui  font  déjà  mariés  en  tî-  * 
reront  plufieurs  avantages  très-con*' 
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iiderables  : car  ils  y verront  les  dan-- 
• gers  & le»  écueils  qu’ils  doivent, 
éviter  : ils  y apprendront  leurs  de- 
voirs les  plus  importans  , & com- 
ment il  faut  qu’ils  fé  conduifent. 
pour  fe  rendre  agre'ablès  à la  divi- 
ne Majefté  , & ils  y trouveront  une 
infinité  d’inftruétions  & de  vérités- 
qui  ferviront  à foutenir  leur  foi-- 
blefféy  & qui  les  fortifieront  con- 
tre les  mauvais  exemples  de  la  plû-  - 
part  des  gens  du  monde0  qui  des--- 
Honorent;  la  Sainteté,  du  Mariage 
par  leurs  déreglemens  , & par  leur." 
vie  toute  payenne. . 

Les  veuves  & tous  ceux  qui  font 
rentrés  dans'  leur  première  liberté' 
par  là  mort  des  perfbnnes  qu’ils  - 
avoient  épouféés  , ne  bifferont  pas< 
djerr  profiter  : car  en  y lifant  l’obli- 
gation des  gens  mariés  , ils  recon— 
noitront  les  fautes  qu’ils  ont  com — 
mifes  pendant  , leur  Mariage  ; les- 
connoifTant  r.  ils  en.  demande- 
ront pardon  à Dieu  , & ils  au- 
ront foin  de  les  effacer  par  leurs  - 
Üàrmes  ,.  Sc:  de  s’en,  purifier  parr 
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les  travaux  de  la  pénitence.5 

Les  Vierges  en  pourront  aufii 
être  édifiées  ; car  la  connoi fiance 
qu’elles  y puifèront  des  grandes  obli- 
gations qu’impofe  le  Mariage  , & 
des  difficulté^  qu’on  y éprouve  par 
rapport  au  faluc  , les  portera  à bé-~ 
nir  fans  celle  Dieu  de  les  en  avoir 
éloignées  , & elles  en  eftimerontdë 
plus  en  plus  la  virginité  qui  les  met 
à l’abri  d’un  fi  grand  nombre  de 
dangers  , & qui  leur  fournit  en  më- 
me-tems  plufieurs  moyens  difierens 
pour  fe  fanétifier  & pour  tendre  à- 
la  perfe&ion. 

Les  jeunes  gens  qui  ne  fe  font 
pas  encore  fournis  au  joug  de  la- 
vie  conjugale  , mais  qui  défirent 
de  fe  pourvoir  , pourront  s’y  inf- 
truire  des  devoirs  de  cette  condi-  ' 
tion  , avant  que  dé  lembrafler  ; & 
s’ils  reconnoifient  qu’ils  font  atï-def-  • 
fus  de  leurs  forces  , & qu’ils  ne  * 
pourroient  pas  s’en  acquitter  ils  fe-' 
ront  trcs-fagement  de  s’en  priver  ,- 
& d’y  renoncer  pour  toujours  ; & 
iis  demeureront  d’accord  qu’on  leur*" 

a vj  ; 
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aura  rendu  un  très-bon  office  , cru 
ne  permettant  pas  qu’ils  entraient 
dans  un  état , fans  lçavoir  à quoi  ib 
les  obligerait  r ni  comment  il  faut 
y.  vivre  pour  y operer  fon  falut. 

L’on  peut  même  dire  que  la  lec- 
ture de  cet  Ouvrage  ne  fera  pas  en- 
tièrement inutile  à plufieurs  Ecclé-- 
liaftiques , qui  n’ayant  pas  toujours  • 
le  tems  & la  commodité  de  puifer 
dans  les  fources , les  maximes  qui. 
doivent  fervir  à regler  les  mœurs* 
& la  conduite  de  ceux  qui  vivent-: 
dans  le  Mariage  , feront  bien-aifes- 
de  les  trouver  recueillies  dans  ce: 
petit  volume  : car  les  ayant  préfen- 
tes à-  leur  efprit , ils  pourront  les* 
appliquer  félon  qu’ils  le  jugeront  à.' 
propos  pour  le  bien  des  Fidèles 
& comme  ils  font  pleins  de  pru- 
dence 8c  de  difccmement , ils  ne: 
manqueront  pas  de  les  proportion- - 
ner  à la  portée  de  ceux  qu’ils  inf- 
truiront.  Ils  fuppléeront  même  à no- 
tre peu  de  capacité  ; ils  fortifieront: 
par.  leurs  prières  les  véritésque  nous  ; 
ayons  propofées  ; ils  les  mettront  eru 
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une  plus  grande  évidence  par  la? 
force  de  leurs  difcours  , & par  la 
folidité  de  leurs  raifonnemens  ; ils 
les  infinueront  adroitement  dans» 
l’efprit  & dans  le  cœur  de  ceux  qui« 
feront  fournis  à leur  direélion. 

Nous  avons  dit  plufieurs  fois  dans» 
k fuite  de  ce  Traité  r que  nous  ne- 
voulons  pas  donner  de  vains  feru- 
pules  aux  Fidèles  qui  le  liront , &: 
que  nous  ne  condamnions  point  ceux 
qui  n’ont  pas  fuivi  toutes  les  maxi- 
mes que  nous  avons  expliquées , foie 
faute  d’inftruâion  * ou  parce  qu’il» 
n’en  ont  pas- eu  le  mouvement.  Nous* 
réitérons  cette  proteifation  en  ce. 
lieu  ; & nous  reconnoi lions  que  tou- 
tes1 les  réglés  que  nous  propofons 
ne  font  pas  d’une  néceflité  abfoluè  ,, 
& qu’il  y en  a plufieurs  qui  ne  font 
que  de  fimples  confeils.  Mais£om- 
me  nous  avions  entrepris- d’écrire 
pour  tous  ceux-qui  s’engagent  dans, 
le  Mariage , , il  fallok  leur  parler  x, 
non-feulement  de  ce  qu’ils  ne  fça*— 
roient  omettre  fans  fe  rendre  cri- 
minels aux  yeux  de  Dieu5  mais.aufE. 
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dè  ce  qui  peut  les  conduire  à une' 
plus  grande  perfe&ion  : car  les 
Chrétiens  ne  doivent  point  mettre 
de  bornes  à leur  juftice  : & les  Pafc 
teurs  & les  Prêtres  du  Seigneur  font 
obligés  de  leur  expliquer  tout  ce  qui 
eif  capable  de  contribuer  à leur  avan-  ' 
cernent  fpirituel  ,,  à l’exemple  du 
grand  Apôtre,  quidifoit  aux  Fidè- 
les qu’il  étoitpur  & innocent  de  leur 
fftng , parce  qu’il  leur  avoit  annon- 
cé tous  lesdelfeins  & toutes  les  vo- 
lontés de  Dieu , & qu’il  ne  cefferoit 
point  de  les  exhorter  & de  leurprê-  - 
cher  les  vérités  du  falut  jufqu’a  ce 
qu-’il  les  eût  conduit  à l’état  de  per- 
feétion. 

Nous  efperons  de  la  divine  mife-- 
ricorde , que  plufieurs  de  ceux  qui' 
vivent  dans  le  Mariage  , - auront 
foin  de  profiter  des  faintes  maximes 
que  nous  leur  avons  expliquées 
après  les  avoir  nous-mêmes  prifes 
des  Livres  Sacrés  & des  Saints  Pe-' 
res  de  l’Eglifè  , & qu’ils  s’exerce- 
ront avec  joye  dans  toutes  les  pra- 
tiques’de  pieté  que  nous  leur  avons 
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propofées.  Nous  croyons  même  que’ 
ceux  qui  n’auront  pas  allés  de  force' 
& de  zele  pour  s’y  foumettre  main— 
tenant , ne  laifîeront  pas  d’en  tirer- 
quelque  avantage,  parce  que  lorf- 
qu’ils-  conftdereront  qu’ils  font 
éloignés  de  la  perfe&ion  qui  con- 
vient à l’état  du  Mariage  parmi  les* 
Chrétiens  , ils  s’en  humilieront  à3 
leurs  propres  yeux , & en  gémiront  : 
devant  Dieu.  Il  pourra  même  arri< 
ver  dans  la  fuite  que  ces  vérités  y 
comme  une  divine  femence  , pro— 
duiront  des  fruits  très  - abondans 
dans  la  terre  de  leur  cœur  , & qu’ils 
embrafferont  avec  une  fainte-  ale- 
greffe,  les  in ftru&ions  qu’ils  auront 
d’abord  rejettées  , ou  au  moins  né--, 
gligées , parce  qu’ils  s’imaginoient 
quelles  étoient  trop  fortes  , & peu  - 
proportionnées  à leur  foiblefîe.  Voi- 
là la  fin  que  nous  nous  fommes  pro- 
posée , lorfque  nous  avons  entrepris 
ce  Traité  ; & noas  nous  eftimerons 
très-heureux  , fi  notre  Seigneur  dai- 
gne s’en  Servir  pour  l’cdification  des 
lüdeles. . 
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CHAPITRE  PREMIER. 

TT\  E la  grandeur  & de V excellence  du' 
JL/  Mariage.  pag'.  r 

Ch  ap.  II.  Qu'il  n'y  arien  de  plus  mal~ 
heureux  que  l'état  de  ceux  qui  entrent 
mal  dans  le  Mariage , & quitte  s'y  con- 
duisent pas  par  les  réglés  de  la  charité 
& de  la  pieté  chrétienne . i 9 

Ch  a p.  III.  Quelles  font  les  fins  que  les 
Chrétiens  doivent  Je  propojer  , lorfqulls- 
s' engagent  dans  le  Mariage.  2.6 

Ch  a p.  IV  Que  les  Fidèles  qui  fe  ma -• 
rient , doivent  avoir  foin  de  ne  s’allier 
qn'avec  de  r per fùnnes  de  probité , & qui 
vivent  d'une  manière  chrétienne.  38^ 


Chap.  V Que  les  Joints  Peres  condam- 


nent ceux  qui  voulant  s'engager  dansle 
Mariage  , ne  (e  mettent  en  peine  que 
de  trouver  des  partis  riches  , & qui  leur 
plaifent,  ne  penfent  nullement  à la  bonne’ 
éducation  que  peuvent  avoir  eu  les  per~ 
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forints  quilsrecher  client  ,if  ri  examinent 
. ni  leurs  mœurs  ni  leur  conduite. 

Ghap.  VI.  Que  félon  les  faints  Peres,  il 
Jeroit  à fouhaiter  qu'il  y tut  égalité ' , 
foit  pour  l'âge  ,pour  les  biens  if  pour  la 
naijfance  , entre  ceux  qui  coritraôlent 
mariage.  (6 

Ghap.  VII.  Dans  quelles  difpofitions  il 
faut  être  pour  entrer  fainteïnent  dans  lé 
Mariage  î if  comment  il  faut  s'y  prcpcr- 
rer.  75 

Ghap.  VIII.  Qu'il  éfi  honteux  aux  Chré- 
tiens de  pajfer  le  jour  qu’ils  fe  marient 
dans  des  divertijjemens  mondains  if 
prophanes  , if  encore  plus  dans  la  dé- 
bauché & dans  la  dijfolution.  84 

Ghap.  IX.  Comment  ceux  qui  ont  la 
crainte  de  Dieu  devant  les  yeux  peuvent- 
fe  comporter  le  jour  qu'ils  fe  marient , afin 
de  ne  rien  faire  d’indign  e de  la JainteteT 
du  Sacrement. 

G h a P . X . Que  ceux  qui  s’engagent  dans  • 
le  Mariage,doivent  y vivre  konêiement , 
& ri y point  chercher  le  plaifir.  1 o o -* 

Ghap.  XI.  Qriil  faut  que  les  gens  maries 
ne  s'aiment  que  d'un  amour  Jaint  if 
bien  réglé’ , if  qu'il  y a plufieurs  de- 
fauts qu'ils  doivent  éviter  dans  l'amour 
qu’ils  ont  les  uns  pour  les  autres.  109 
Giiap:  XII.  Que  les  maris  if  les  femmes 
doivent  s exercer  à la  pieté , & Je  fane- 
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tifier  les  uns  les  autres . i îz 

Ch  a p.  XIII.  De  la  paix  & de  l'union 
qui  doit  regner  entre  les  maris  i?  les 
femmes.  Ce  au  il  faut  qu'ils  faffent  pour 
s’y  maintenir.  137 

Ch  a p.  XI V.  Que  ceux  qui  s'engagent 
dans  le  Mariage’  ne  finit  plus  maîtres 
de  leurs  corps.  Quelles  conséquences  il 
faut  tirer  de  ce  principe.  • 1 4.6 

Ch ap.  XV.  Du  péché  d' adultéré  ; qu'il 
ejl  très- énorme  i qu'il1  empêche  ceux  qui 
Vont  commis  de  Je  marier  enfemble  ; que 
l’un  des  deux , du  mari  ou  de  la  femme, 
ne  peut  pas  s’y  abandonner  , même  du 
confentement  de  Vautre  iquil  ejl  défendu 
au  fi  bien  aux  hommes  qu’aux  femmes  : 
fçavoir  fi  les  maris  qui  y tombent  font 
aujfi  9 ou  moins  coupables  que  les  femmes 
qui  y fiuccombenu  1 y y 

Ch  ap.  XVI.  Qu  il  faut  confeiller  aux 
gens  mariés  de  garder  la  continence  les 
jours  qu'ils  doivent  approcher  de  la  fain- 
te  Eucharijlie.  Que  cette  pratique  ejl 
autorijée  par  l'Ecriture  Jointe  , par  la 
doêhine  des  Saints  P eres , par  les  Ca- 
nons del’Fglife , & par  l’exemple  des 
Saints , & des  perfonnes  de  pieté.  1 68 
Ch  a p.  XVII.  Qu'il  faut  aujfi  conjeiller  * 
aux  gens  maries  de  garder  la  continence 
les  jours  d e jeûne  & de  pénitence.  Que 
cela  doit  néanmoins  fe  faire  d'un  com- 
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w un  consentement.  1 84- 

Ch  ap.  XVIII.  Qu'il  eft  naturel  auxgen* 
mariés  de  défirer  d'avoir  des  enfans  ; 
qx  il  faut  quils  reconnoiffent  qu'ils  font 
un  don  du  Ciel.  Pour  quelle  fin  ils  doi- 
vent défrer  d'en  avoir.  Que  le*  maris  & 
les  femmes  qui  Souhaitent  qu'il  n'en  naij - 
fe  point  de  leur  Alarïage  , font  coupables- 
aux  yeux  de  Dieu.  Que  ceux  qui  étei- 
gnent le  fruit  qui  ejl  conçu  , & qui  pro- 
curent des  avortemens , Jont  des  homici- 
des. 202 

Ch  a p.  XIX.  Du  foin  que  les  peres  & les 
meres  doivent  avoir  de  faire  haptifer 
leurs  enfans  nouveaux  nés  » qu’ils  font 
obligés  de  choifir  d'honnêtes gens  pour  tire 
leurs  parreins  if  marranes  \ qu'il  faut 
qu’ils  leur  donnent  des  noms  par  des  fen- 
limens  de  pieté  if  de  religion , if  nort 
point  par  caprice  7 ni  pour  des  raijcns 
humaines.  209 

Ch  ap.  XX.  Qu'il  n’y  arien  qui  foit  plus 
recommandé  aux  peres  if  aux  meres 
dans  V Ecriture  , par  les  Saints  Peres , 
if  par  les  Conciles  , que  de  donner  une 
bonne  éducation  à leurs  enfans.  22QJ 
Ciiap.  XXI.Swhp  de  la  même  matière. 
\Jon  prouve  parles  principes  de  S. Jean 
Chryfofome,  que  l’éducation  Chrétienne 
des  enfans  ejl  la  plus  grande  if  la  plus 
ejfentieUe  des  obligations  des  Fidelesqui 


JD  E S C H A P I T K E 5 . 

' vivent  dans  le  Mariage.  241 

Chap.XXII.  De  quelle,  maniéré  il  faut 
élever  les  enfans  pour  leur  donner  une 
éducation  Chrétienne.  2 y 8 

£hap.  XXIII.  Comment  il  faut  que  les 
peres  if  les  meres  co.nduifent  leurs  en- 
fans  lorfquils font  grands  ; qu’ils  doivent 
les.  aimer  d’un  amour  non-feulement  na- 
turel, mais  Saint  if  Chrétien  » qu’ils 
font  obligés  de  confentir  qu’ils  les  quit- 
tent y & qu’ils  fe  féparent  d’eux  pour  fer 
vir  Dieu , if  pour  travailler  a leur  fal- 
lut, z?  6 

Ch  ap.  XXIV.  Que, les pereséf  les  meres 
font\obligés  d’avoir  foin  de  pourvoir  leurs 
enfans , if  de  les  marier  lorfqu  ils  font 
portés  au  Mariage.  Mais  qu’ils  ne  doi- 
vent jamais  les  forcer , ni  les  contraindre 
dans  le  choix  d’une  condition.  2pg 
Ch  ap.  XXV.  Que  les  peres  if  les  meres 
font  obligés  de  garder  l’égalité  entre 
leurs  enfans  autant  que  cela  leur  efl  pof- 
ftble.  3.09 

Ch  a p.  XXVI.  Que  les  peres  if  meres 
doivent  bien  prendre  garde  de  ne  pat 
tomber  dans  l’avarice  à l'occafton  de 
leurs  enfans  ; if  que  ï amour  qu’ils  leur 
portent  nejujlifie  if  n’excuje  point  leur 
avidité  pour  les  biens  de  la. terre.  322 
Çh  a p . XXVII.  Comment  les  gens  mariés 
font  obligés  de  je  çonduire  dans  leur  s fa*. 
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milles  & à l'égard  de  leurs  domejli - 
ques.  3 39 

£hap.  XXVIII.  L«  devoirs  & les  obli- 
gations des  maris  envers  leurs  femmes  i 
au  ils  doivent  les  aimer .,les defendre  if 
les  protéger  ; leur  témoigner  de  la  dou- 
ceur if  de  la  bonté i&  qu’il  leur  ejl  défen- 
du de  lestraiter  à* une  maniéré  imperieu - 
fe  if  de  leur  faire  aucune  violence.  3 S 7 
Ch  ap.  XXIX.  Suite  de  la  même  matière : 
Oue  les  maris  font  obliges  de  précéder 
leurs  femmes  dans  le  chemin  de  la  vertu} 
AitiU  doivent  pourvoir  à leurs  befoins 
corporels  iffpirituels  ,& réprimer  leurs 
pa (fions  i qu'il  leur  ejl  défendu  de  les  me- 
pnler  ; quils  doivent fefamiliarifer  avec 
elles , if  prendre  garde  néanmoins  de  ne 
Ce  laiffer  pas  conduire  if  dominer  par 

elles V . J , J6* 

Çh  ap,  XXX, Les  devoirs  & les  obliga- 
tions des  femmes  envers  leurs  maris.  El- 
les font  obligées  de  les  honorer  if  de  les 
refpetier  i elles  doivent  leur  obéir  & leur 
être  foumifes , quand  même  ils  feraient 
fâcheux  if  de  mauvaife  humeur.  3 82. 

Ch  a p,  XXXI.  Suite  de  la  même  matière . 
L es  femmes  doivent  porter  leurs  maris  a 
la  pieté,  & les  gagner  à Dieu  par  leurs 
.dijcours , if  encore  plus  par  leur  fa geffe 
if  par  l'exemple  de  leur  viefainte  & édi- 
fiante , elles  ne  fç  auraient  faire  des  au - 
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mones  considérables  , rçi  dijpofer  de  leurs 
biens  fans  leur  confentement.  397 
^Ch  ap.  XXXII.  Cfitnment  les  femmes  ma- 
riées doivent  être  vêtues  ; Jçavoir  fi  les 
ornemens  du  monde  leur  {ont permis. 408 
Ch ap.  XXX III.  Quil  y a beaucoup  de 
femmes  qui  fe  fervent  du  prétexte  de  leurs 
maris , if  qui  abufent  de  leur  nom  pour 
couvrir  . leur  vanité , if  pour  excuferleur 
luxe  ; qu’elles  doivent  chercher  à leur 
plaire  , plus  par  leurs  moeurs  if  par  leur 
vertu , que  par  leurs  habits  , if  par  leurs 
ornemens  extérieurs,  419 

,.Ch  a p.  XXXI V,.  Que  les  femmes  font  obli- 
gées defe  conferver  pendant  leur  grojfef- 
fei  qu’il  faut  qu  elles  regardent  les  dou- 
leurs de  l’enfantement  comme  une  partie 
de  leur  pénitence,.  Quelles  penfées  elles . 
doivent  avoir  l or f qu’elles  fe  prefentent 
à PEgliJé  pour  être  purifiées  après  leurs 
couches.  42$ 

Ch  ap.  XXXV.  Que  les  mer  es  qui  ré  ont 
point  di empêchement  légitime  , doivent 
nourrir  leurs  enfans  de  leur  propre  lait  ; 
que  les  Saints  Per  es  blâment  celles  qui 
fen  exemptent  par  de  vains  prétextes  , 
if  par  des  raiforts  qui  ne  Jont  fondées 
que Jur  leur  amour  propre.  43^ 

C h a P . XXXV I . Des  tribulations  qui  ac » 
compagnent  prefque  toujours  le  Maria* 
ge  9 if  de  l'ujage  que  les  gens  mariés  W 
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doivent  faire.  qys. 

Chap.  XXXVII.  Pour  quelles  caufes  il 
peut  être  permis  aux  gens  martes  de  Je 
Jéparer  & défaire  divorce.  4J7 

■Chap.  XXXVllI.  Qu'il  y a une  efpece 
de  féparation  qui  ejï très-fainte  , parce 
qu  elle  fe  fait  par  pieté , & pour  tendre 
à la  perfection.  4 <Sp 

Chap.  XXXIX.  Que  les  maris  & les 
femmes  ne  doivent  point  trop  s'affliger  à 
la  mort  les  uns  des  autres.  Par  quels 
moyens  ils  peuvent  faire  connoître  que 
V amour  quils  ont  eûtes  uns  pour  les  au» 
très  était  ftneere  & légitime.  qrj6 

Chap.  XL.  Réglés  de  conduite  pour  les 
gens  mariés , tirées  de  tout  ce  qu'on  leur 
A reprèfenté  dans  cet  Ouvrage.  487 
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DES 

GENS  MARIEZ, 

ou 

LES  OBLIGATIONS 

DE  CEUX  QUI  S'ENGAGENT 

DANS  LE  MARIAGE, 

Prouvées  par  l’Ecriture , par  les  Saints  Peres, 
& par  les  Conciles. 

— — "■■■■«■■■■■ VT^B 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  grandeur  & de  d'excellence  du 
Mariage. 

L s’eft  autrefoisélevé  plufieurs 
Héréfies  differentes  au  fujet  du 
Mariage.  Marcion  & Tes  Séna- 
teurs vouloientabfolnment  l’a- 
bolir, & faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
©n  détourner  les  hommes  : ce  qui. donna 

. A 
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lieu  à Tertullien  de  les  comparer ’ù  Pha- 
raon : en  effet  ils  étoient  prefque  aufficri-*- 
j -y  i tninels  que  ce  Prince  réprouvé  4 parce 
adve'rf.  ' qu’encore  qu’ils  ne  trempa  fient  pas  comme 
Marc.  c.  lui  leurs  mains  dans  le  fang  des  en  Tans  nou-  • 
*9»  veaux-.nés,ils  les  empêchoient  au  moins  d« 
venir  au  monde;  ce  qui  caufoit  un.égal  pré- 
judice au  genre  humain.  Les  Manichéens 
foutenoient  que  ceux.qui  avoient  été  bapti  - 
. fés  ne  pouvoient  plus  ufer  du  Mariage , nï 
AcMorfb  &cs  Liens  de  la  terre.  Saint  Auguflin  parle 
Maniih.  de  plufieurs  autres  Hérétiques  qui  en  té- 
moignoient  une  extrême  averfion,  parce 
Lib.  de  qu’Adam  s’en  étoit  abflenu  pendant  l’état 
HœreJ.  d’innocence,  & n’en  a.voit ufé qu’après  le 
Ï-Iarcj:  pÇC]lé . il  fa  qu’üs  \e  comparoient  même 

4o[3I‘"  à la  fornication. 

Le  Moine  Jovinien  tomba  dans  une 
erreur  toute  oppofée  ; car  il  éleva  tellement 
Je  Mariage,  qu’ifofa  l’égaler  à la  Virginité: 
il'  enfeigna  publiquement  que  les  Vierges 
les  plus  pures  n’ont  pas  plus  de  mérite  dans 
leur  état  que  les  femmes  mariées  qui  fe 
n'  rb  eonduifent  avec  honneur  dans  le  Marjage  ; 
yjdverr  ü féduifit  par  fes  faux  raifonnemens  plu- 
Jovinian  fieurs  faintes  filles  dans  la  Ville  de  Rome, 
Ang.lib.  & ies  porta  à fe  marier  : ce  qui  lui  attira 
de  H<sr.  indignation  de  tous  les  fidèles  , & obli— •. 
l{arr  n-sa  Saint  Jerome  & Saint  Auguflin  à le  ré-; 

lib  T fbter  comme  unHérédquetrèjr pernicieux. 

reiraê.  L’Eglife  Catholique  s’eft  toujours  eiow 

C » 2,  2. 0 , 
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des  Getïs  Matvtez. 'Ql.  I.  î • 
-gnée  avec  beaucoup  de  foin  de  -là  do&ri- 
oecorrompue  de  ces  différens  Hérétiques  ; 
car  elle  a foutenu-d’un  coté  que  le  Mariage 
eft  inferieur  en  gloire  & en  mérite  à 1k 
Virginité  ; & de  l’autre  elle  a déclaré  qu’il 
'eft  bon  & permis,  & même  très-feint,  fi 
on  le  confiacre  en  lui-même , & qu’on  en 
fépare  les  défauts  que  les  gens  charnels  ont 
coutume  d’y  mêler.  Et  l’on  voit  que  les 
StsPeres,  même  les  plus  aufteres,  ont 
-egalement  témoigné  leur  zele , lorsqu’il 
^ été  queftion  de  publier  les  louanges  de 
la  Virginité  , & de  défendre  l’honneur  & 
la  gloire  du  Mariage. 

Ce  font  deux  erreurs  , dit  feint  Au-  ce  IA  Je 
guftin,  d’égaler  le  Mariage  à la  Virgi-  « Vtrg.  c. 
nité , ou  de  le  condamner  comme  quel-  ce 
que  chofe  de  mauvais  : car  nous  fom-  ce 
mes  certains  par  l’évidence  de  la  raifon  <c 
de  par  l’autorité  des  feintes  Ecritures , ce 
que  les  noces  ne  font  point  un  péché  ,*«• 

& qu’elles  ne  doivent  pas  être  mifes  en  ce 
paralëlle  avec  la  Virginité,  ni  même  ce 
avec  la  Viduité.  - «e* 

Les  réglés  de  la  doétrine  Apoftoli-  « ïïptfl.ad 
que  , dit  un  autre  Pere  de  l’Eglife  , n’é-  « Celant 
-galent  point , comme  fait  l’Hérétique  ce  9*  ^ 
Jovinien,  le  Mariage  à la  continence:  ce  • i 
mais  elles  ne  le  condamnent  pas  auftî  ce 
avec  l’Hérétique  Manichéen.  S.  Paul , ce 
•ce  Vafe  d’éle&ion,  le  Martre  des  Gfn-«  • 
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33  tils , marche  & tient  le  jufte  milieu  ott- 
33  trecçs  deux  extrémités  ; car  d’une  part 
33  il  accorde,  un-remede, à ceux  qui  ne  l'ont 
33  pas  en  état  4e  garder  la  continence , 6c 
33  de  l’autre  il  porte  les  hommes  ,à  cette 
ps  vertu  par  l’efpcrance  de  la.récompenfe 
ps  qu’il  promet  a ceux  qui  l’embraÜ  .ront. 

.Ainlj  comme  j’ai  employé-.lgs  premiers 
•Chapitres  du  Traité  de  i<7  Vie  -des  Vierges  , 
que  j’ai  çi-dçvanç  donnéau  Public,  à exp!  i - 
quer  lagrandour,  6c  l’excellence  de  la  Vir- 
ginité , afin  de  faire  comprendre  aux  Y ier- 
ges  Chrétiennes  qu’çlles  font  obligées  de 
mener  une  vie  très- fublime $.  tres-parfai- 
t-e  , ii,elle$  veulent, répondre  à la  lainteté 
de  leur  vôeatjon  : je  çrois  qu’ilef^à  propos 
de  faire  maintenant  la  meme,  choie  en  fa- 
* 'fceur  du.  Mariage , 6c.de  prouver  aux.Fidé- 
les  que.  cet.  état  elt  non  feulement  honnête 
6c  permis  jinaisTaint  6c  d’un  grand  mérite 
/ devant  Dieu,  lorfqu’on  s’y  conduit  félon 
les  maximes  de  l’Evangile  , afin  que  ceux 
uis’y  engagent  ne  pudique  pas  fe  plain- 
te dé  rroi  dans  la  fuite,  ni  m’açcufer 
d’etre  trop  févere , lorfqueje.Ieur  parle- 
rai de  ,1a grandeur  de  leurs  obligations. 

) *Si  l’antiquité  6c  l’origine  d'une  choie 
fert  à la  rendre  .recommandable  , il  eft 
certain  que  le  mariage  doit,  être  dans  une 
grande  vénération  ; car  il  a commencé 
avec  le  monde  , comme  on;le  voit  dans 
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DES  GeîïS  MarÏHEZ.  Ch.  I.  <y' 
‘■“Ecriture  ; & c’eft  Dieu  même  qui  en  eft{ 
PAuteüry  puifqu’il  adonné  'Eve  à Adam’ 
pour  lui  fetvir  d’aide,  & pouf  le  recourir-, 

& qu’il  a vouluqu’ils  fuffenr  deux  dans  une 
feule  chair*:  ce  qui  marque , difenc  les  Scs- 
Peres , l’union  & la  focieté  du  mafiagê. 

Si  de  l’état  dé  la  nature  l’on  pafle  à la 
Loi  écrite,  l’on  comprendra  encore  plus* 
parfattefnent  qu'il  fauVque  fa  dignité  foie* 
bien  grande  ,.  puifque  Di'cu  s’èft  appli- 
quée y marquer  & à y reglef  tout  ce  qui  » 
le  concerne \ qu’il  l’a  comblé  dé  plufieurs' 
Kénédiélions  differentes , qu’il  a fait  des 
promefles  magnifiques  à ceux  qui  y vi- 
vroient  faintement , & qu’il  a menacé^au 
contraire  dff  fupplices  Üfort  grands  ceux 
qui  le  fouilleroient  & le  deshonorcroient 
par  leur  vie  impure.  * • ...  ; 

Mais  Cëft  principalement  fous  la  Loi 
Evangélique  que  le  Mariage  cfl  monté 
au  comble  de  la  grandeur  & de  gloire  où 
ifous  le  voyons  maintenant  : car  Jésus- 
Christ  l'a-  honoré  dè  fa-  préfencè  , 
s’étant  trouvé  aux  noces  dè  Cana  ; il  y 
a fait  un  grand  miracle  , afin  de  mar-^ 
quer  qu'il  l’approuvoit  j il-llt  élevé  à la 
dignité  de  Sacrement  de  fon  Eglife , 8c- 
il  a voulu  qu’il  fût  une  fource  de  grâces 
pour  tous  ceux  qui  s’en  approcheroiënc 
avec  lçs  difpofitions  néceffaires.  Et  aufli  ' 
Saint  Paul  n’en  parle  qu’en  termes  ttbsEph 
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honorables  ; il  nous  allure  qu’il  eft  le  Sa*- 
crement  & le  ligne  de  l’union  facrée  qui- 
1 î.  lublifte  entre  Jefus-Chrifl  5c  Ton  Eglilê 
**  il  foutient  qu’il  eft  faine  r 6c  qu’il  doic 
être  traité  avec  toute  forte  d’honneur,  ôc. 
de  refpeèt. 

Les  faints  Peres  qui  étoient  infirmes 
des  maximes  6c  des  vérités  de  l'Ecriture 
n’ont  pas  manqué  de  nous  expliquer  fore 
au  long  toutes  les  prérogatives  de  cet 
état , 6c  de  nous  en  faire  des  defcriptions 
très  amples  6c  très  propres  à nous  don- 
ner une  très  haute  idée  de  fa.  grandeur  5c 
de  fon  excellence: 

Tertullien  défendant  la  caufe  de  l’Eglife  • 
contre  l’Hérétique  Marcion  qui  condam- 
fty  u noit  le  Mariage , comme  on  l’a  déjà  ob-  . 
adverfus  fervéy  dit  qu’à  la  vérité  les  noces  font  in- 
Mau.f.  férieurês-àJa  Virginité  ; mais  qu’elles  ne 
f*  lailfent  pas  d’être  bonnes  par  elles-mâmes^ 

6c  dignes  de  toutes  fortes  .de  louanges  ; 
qu’on  ne  doit  pas  s’imaginer  qu’on  ne  les. 
reçoive , 6c  qu’on  ne  les  toléré  que  comme' 
un  moindre  mal  en  eomparaifon  de  la  for- 
nication 6c.del’adultere  qui  font  de  grands- 
crimes  ; 6c  qu’il  faut  bien  prendre  garde.; 
de  ne  les  pas  improuver , fous  prétexte, 
qu’il *y  a des  gens- qui  en  font  un  mauvais 
ufage,  6c  qui  s’en  fervent  pour  contenter 
leurs  pallions  : comme  on  n’a  pas  droit 
. : «le  condamner , ni  de  rejeteer  les  alimens 
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dés  Ce  rts  Mariée.  Cfr.  T.-  7 
cfdt:  l’on  prend  , & les  Habits  que  l’on 
porte  , parce  qu’il  y a des  perfonnes  dé- 
réglées qui  les  font  fervir  à leur  fenfua- 
lité , à leur  vanité  6e  à leur  ambition. 

Saint  Ahguftin  die  aulfr  que  le  Maria-  . 
ge  eft  un  bien  abfolument  parlant , 6c  en 
le  confiderant  en  lui- même,  6c  non  pas 
feulement  en  le  comparant  à l’impureté  ; 
il  ajoute  avec  Tertulliefi  qu'il  y auroit  de  Lib.  4e, 
l’injuftice  à le  condamner , à caufe  qu’il  bo*°çq»- 
fb  crouve  des  gens  qui  le  deshonorent  par * *■ 
leur  conduite  peu  réglée',  6c  qui  ne  de- 
meurent pas  dans  les  bornes  que  l'honnê- 
teté preferit  ; qu’on  doit  en  Ces  rencontres 
dillinguer  la  fainteté  de  l’état , de  la  cor- 
ruption de  ceux  qui  en  abufent  ; qu’il  faut 
•reconnoître  qu’il  ne  laiifepas  d’être  faint, 
quoiqu’il  y ait  des  perfonnes  qui  s’y  per- 
dent ; 6c  qu’en  juger  autrement , ce  feroir 
confondre  l’innocent  avec  le  coupable  , 

••6c  faire xomberfur  le  jujde  la  punition  que  ' 
méiitc  le  pécheur. 

Ce  faint  Do&eur  paiïe  encore:  plu; 
avant  ; car  il  enfeigue  que  ie  jMariage  eft 
fi  grand  6c  fi  excellent  , que  bien  loin  de  . 
mériter  d’être  condamné  à caufe  du 


mauvais  ufage  que  les  homme?  en  peu- 
vent daire  , il  devient  pour  eux  un  reme- 
de  faîutaire  ; qu’il  guérit  leurs  paf-  Lib.  9. 
fions,  qu’il  modéré  leur  concupifcence;,  deGencf 
qu’U  la  «ontient  dans  le  devoir , qu’il  la  aci • L*1t> 
. A mj  7 
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rend  en  quelque  maniéré  honnête  3z' 
louable,  en  l’obligeant  de  ne  fervir  qu’à 
x*  ‘‘  ^'la  naiflance  légitime  des  enfans  ; & qu’fl 
jug.c.  eit  Pour  eux  un  lieu  d’azile  6c  un  porc  a f- 
£}>.i 87.  luré',  où  ils  font  à l’abri  des  artaques  de- 
rincontmence,  6c  où  ils  peuvent  mener 
une  vie  paifible  6c  tranquille. 

Lib.  1.  Saint  Jerôme  demeurant  aufîî  d’accord  • 
J*'"/*  qu’il  eft  inférieur  à la  Virginité,  dit  ingé- 
•9V,n‘  nieulement  qu’il  en  eft  néanmoins  le  pere 
parce  que  c’elcdans  fon  fciirqueles  Vier- 
ges prennent  naiflance  ce  qui  contribue 
merveilleusement  à fa  gloire.  • 

Lib.  7.  Saint  Adguftùr  dit  qu’err  même  tems* 
^ y qu’il  réprime  l’incontinence -,  il  releve  , 

Ct  7’tt‘  il  orne  , ilfantlifie  la  fécondité  de  la  na- 
ture ; parce  qu’il  en  tire  des  créatures  in- 
telledluelles  qui  louent  6c  qui  béniftèntle . 
Créateur  de  l’Univers. 

• Tertullien  ajoute  que  c’eft  lui  qui  fait 
Jt1**  *‘fub lifter  le  genre  humain,  ôc  que  fans’ 
lui  il  pcriroit. 

Lib.de  Saint  Bafile  nous  allure  qu’il  rend 
Virg.  pour  ainfi  dire , à chaque  homme  en  par- 
ticulier l’immortalité  qu’il  avoit  perdue  en 
fe  révoltant  contre  Dieu  ; parce  qu’en  lui 
donnant  des  enfans , il  le  fait  furvivrç  à lui- 
même,  6c  qu’il  lui  fournit  le  moyenne  ren- 
dre en  quelque  maniéré  fon  nom  éternel, & 
de  garantir  fon  être  de  la  corruption  dans 
laquelle  -il  dévoie  tomber  pour  peine  du 

péchés;  : V • 
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- Mais  les  faims  Peres  nous  parlent  de 
trois  P»ieiis  * & de  trois  grands  avantages 
qui  accompagnent  le  Mariage  , & qui-i 
fervent  de  fondement  à la  plupart  des 
louanges  qu’ils  lui  donnent.  Il  y a,  dit  Lib.  9. 
fiint  Auguftiiv,  trois,  chofes  excellentes  deGenef 
dans  les  noces  t qui  contribuent  à leur  * 
gloire  , <5c  ■qui1' font  leur  plus  grand  bon- lib.  de 
heur. J^u  foi  que  le  mari  & la  femme  felono con. 
gardénc  réciproquement , les  enfans  qu’ils  jug.  c.i  f 
mettent  au  monde,  & l’union  fainte qu’ils 
contractent  enfemble, 

.Les  gens  mariés  font  obligés  de  fe  ren- 
dre mutuellement  le  devoir , d’obferver 
de  certaines  -réglés  dans  i’ufage  du  Ma-' 
riage  , & de  ne  rien  faire  au  préjudice  de» 
la  fidelité  qu’ils  fe  promettent. 

• 11  faut  qu’ils  ayent  un  grand  amour  pour* 
leurs  enfans, afin  de  les  fupporter  dans  leur» 
premières  - foibleffes  ; & loriqu’ils  ne  fonc> 
prelquc  diftihguésdes  autres^animaux  que 
par  Pefperance  de  ce  qu’ils  doivent  être  ui» 
four  à venif-;qq?ilsfoient  pleins  de  douceur- 
& de  patience , afin  de  les  élever  chrétiens 
nouent , Stdenefe  pas  rebuter  des  peines 
infinies  qui  font-comme  une  fuite  nécefb 
faire  de  leur  éducation»;  & qu’i’s  s’appli- 
querndetomleur-pouvoiràles  porter  à ho- 
norer & à lérvirDieu  pendant  toute  leur  vie- 1 
Il  eft  enfin  néceflaire  qu’ils  foient  unis 
fB&mble  par  undiça  -iiidiifolubîe  , afin  •• 

.Av. 
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que  leurs  enfans  ne  foicnt  pas  expofes  ^ 
manquer  de  conduite  t.  Sc  à êt  re  abandon- 
nés , furtout  dans  leur  première  jeuneflê 
& qu’ils  foient  eux-mêmes  obligés  de  fe  - 
confoler , & de  s’afli/ler  les  uns  les  autres  « 
dans  les  dilgraces  , dans  les  tribulations  - 
Sc  dans  les  maladies  qui  leurfurviennent 
Sc  principalement  dans  la  vieillefle , qui 
c/l  la  plus  grande  de  toutes  les  infirmités.  - 

Voilà  , à proprement  parler  , en  quoi  . 
confi/le  la  véritable  grandeur  & l’excel- 
lence du  Mariage.  Il  donne  une  fainte  - 
liberté  à ceux  qui  le  contrarient , mais  il  ■ 
ne  veut  pas  qu’ils  en  abu/ent  : il  leur  per- 
met de  fe  défalterer  dans  le  torrent  des 
eaux  qui  coulent  dans  le  mondé  , mais 

11  leur  défend  de  les  troubler  par  leur- 
eonduite  déréglée  : iL  leur  marque  juf— 
qu’où  peut  s’étendre  la  conde/cendance  * 
dont  on  ufe  à leur  égard  , mais  il  ne  les 
approuve  pas  lorfqu’ils  la  portent  trop  : 
Win  ; il  condamne  au  contraire  tout  ce  - 
qu’ils  font  au-delà  des  bornes  qui  leur*- 
font  preferites. 

11  leur  donne  des  enfans  ; mais  c’e/l  à - 
condition  qu’ils  les  donneront  eux^mêmes- 
àDieu  , Sc. qu’ils  auronc  foin  de  les  éle — 
ver  d’une  maniéré  chrétienne  , Sc  de  les 
former  à la  vertu. 

11  Ws  unit  par  la  plus  étroite  & la  plus-, 
iq^iolable  de  toutes  ies-unions^  mais* 


des  Gens  Mariez.  CK.  î.  rr 
c^efl;  afin  qu’ils  foienc  indifpenfublemenc 
engagés  à fe  lecourir  & à fe  fervir  les  uns 
les  autres  , & qu’ils  encrent  en  parcage 
aulfi  bien  de  leur  mauvaife  que  de  leur 
bonne  fortune. 

Et  parce  qu’ils  ne  feroient  pas,en  état 
par  eux-mêmes  de  farisfaire  à tous  ces 
devoirs  ditferens , il  attire  fur  eux  les  grâ- 
ces & les  bénédictions  du  Ciel , qui  les  * 

foutiennertt  , qui  modèrent  l’ardeur  de 
leur  concupifcence , &•  qui  leur  donnent 
la  force  de  réfifterà  leurs  pallions,  & de 
les  furmonter. 

Les  laints  Peres  nefe  font  pas  contentés 
de  nous  expliquer  la  grandeur  & les  préro- 
gatives du  Mariage  ; mais  ils  ont  réfuté 
ceux  qui  pour  le  faire  tnoim  eftimer  qu’il 
ne  mérite,  afifeétoienc  de  le  repréfenter 
comme  un  état  dangereux  pour  le  falut , & 
qui  en  éloigne  la  plupart  de  ceux  qui  s’y 
engagent.  C’elt  pourquoi  S.  Auguftin  dé-  - 
clarequece  feroit  abufer  des  termes  de 
l'Ecriture  fainte , que  de  fe  lervir  de  ce  * 
qu’elle  dit  en  l’honneur  des  Vierges , pour  <’ 
blâmer  le  Mariage,  & pour  en  .diminuer’ 

le  mérite.  Quoique  T A poire , écrit-il , aiir  _ ...  , 

, -*/-•  1 0 • , (%'  • _ Llb. 

dit  qu’une  Vierge  & celle  qui  n elr  poinr^ ,J: 

mariée  s’occupe  du  foin  des  chôfss  dla  Ser -jferu  ssj 

gneur  , afin  d’êtrçlainre  de  corps5  & d’ef-  z.  Ci:,  • 

prit  J il  ne  faut  pas1  conclure-  qu’une  fem-  4».  • » 

sacmariéj  qui  garda  la  chalieré  conju^ 

' - 
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33  gale  , .ne  fuit  point  fainte  de  corps  : car' 
33.c’eft  4 tous  les  Fidèles  qu’il  elt  dit  : Ne 
»fcavèz-vous  pas  que  vos  corps  font  le 
33  Temple  du  Saint-Efprit , qui  réfide  en 
33  vous , &qui  vous  a été  donné  de  Dieu  ? 
33  Les  cftrps  des  gens  mariés  qui  fe  gardent 
33  la  foi  l’un  à l’autre , & qui  rendent  à Dieu 
33  ce  qui  lui  efl:  dû  , font  donc  faints  & vé- 
33  jiérables.  L’infidelité  même  de  l’un  d’eux 
33  r.’empêcbe  point.que  l’autre  ne  foit  faint: 
33  le  même  Apôtre  nous  apprend  au  con~ 
33  traire  que  la  fainteté  de  la  femme  devient 
33  fouvent  utile  à fon  mari  infidèle  , & que 
33  la  fainreté  du<maii  fort  auflî  à fa  femme 
Cor.  »3  qui  efl;  infidélle  ; car  il  efl  dit,  qu elrma- 
*•  74-  «ri  infidèle  efijdnél'ifié  par  la  femme  fi  de  lie ^ 

33  if  que  la  femme  inpdelle  c(l  fanâifié par 
3)  le  mari fidele^ Ainfi  il  faut  demeurer  d’ac- 
33  cord  que  cette  parole  de  S.  Paul  marque 
33  feulement  quela  fainteté  des  Vierges  eft 
33  plus  grande  que  celle  des  femmes  ma- 
03  riées  ; mais  il  ne  s’enfuit  point  que  cel- 
33  les-ci  ne  foient  p^s  faîntes  , & on  auroit 
3>  tort  de  prétendre  qu’elles  ne  s’occupent 
33  jamais'  des  chofes  dtt  Seigneur -y  fous 
» prétexte  qu’elles. ne  font  pas  en  état  de 
as  le  Faire  aulfi  fouvent  que  les  Vierges. 

, ..  , Saint  Jeun  Chryfoftome  parle  de  cette 
Vir*  < «natieie  . avec . beaucoup  plus  d eteir- 
‘ ’ dus  que  les.  autres  Peres;  c’eft  pourquoi 
il  ed  fcun  d’expliquer  en  particulier; 
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fa  doctrine.  Il  dit  que  le  Mariage  eft  lff  t# 
port  de  la  continence  pour  ceux  qui  en 
veulent  bien  ufer,  & qu’il  empêche  que 
notre  nature  ne  dé  vienne  toute  farouche 
& toute  fauvage. 

H rapporte  en  une  de  fes  Homélies  fur 
l’Ecriture  fainte  ces  paroles  du.Chfapitre 
p.  de  laGenefe,  felonlâ verfiondes  Sep- 
tante : Hénoch  ayant  vécu  cent  foixante  & Verf.v*.^ 
cinq  ans  engendra  Mâthtifalem  : orHénoch  22. 2*. 
plut  à Dieu  ; & après  avoir  engendre  Ma-  -i4* 
thufalem  , il  vécut  deux  cens  ans , if  il  en- 
gendra des  fils  if  des  filles.  Tout  le  tems 
quHenoch  vécut  fut  de  trois  cens  foixante 
if  cinq  ans  , if  Henock  plut  à Dieu  , if 
H ne  parut  plus  , parce  que  Dieu  lé  tranf- 

Îwrta  ailleurs  : & enfuite  il  parle  ainfi  : Que 
es  hommes  & les  femmes  écoutent*  ce  « 
que  dit  l’Ecriture  de  la  grande  vertu  de  ». 
cet  homme  jufte , 3c  qu’ils  ne  s’imaginent  » 
pas  après  cela  que  le  Mariage  empêche  » 
ceux  qui  s’ÿ  engagent , dé  plaire  à Dieu  ; » 
car  le  texte  facré  dît  paT  deux  fois  qu’il  » 
plût  à Dieu  après  avoir  engendré  Ma-  » 
thufalem  , & plufiéurs  autres  enfans  , » 
afin  d’ôter  tout  prétexte  de  croire  que  le  » 

Mariage  détourne  dé  la  vertu.  En  effet , », 
fi  nous  veillons  cxa&ement  fur  nous-  ». 
mêmes,  ni  l’éducation  des  enfans,  ni» 
le  Mariage  , ni  rien  autre  chofe  , ne  » 
pourra  nous  faire  encourir  la  dügrace 


HomîL 
21.  2. 
Gtiufm 
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\mr.  » de  Dieu.  Cet  homme  étoit  de  même  na-4- 
» turc  que  nous  ;.il  n’avoit  point  lû  la  Loi , . 
x>  parce  qu’elle  n’érolt  pas  encore  pu- 
nliée,;  il  n’àvoit  point  été  inftruit  par  les  • 
» Ecritures,  piiifqu’elles  n’ont  été  données 
» aux  hommes  que  très  long-temps  après 
viui  ; & il  n’avoit  point  reçu  plufieurs 
autres  fecours  femblables , quiauroienc 
^ - *>-pû  lui  infpirer  le  défir  5c  l’amour  de  * 
la  vertu  5c  de  la  fagef Te  : mais  il  s'y  cil 
. » porté  comme  de  lui-  même  , 5c  par  fort 

>>propre  choix  ; 5cils’eft  tellement  rendu- 
» agréable  à Dieu  , qu’il  vit  encore  , 5c 
3>  qu’il  n’a  point  jufqu’àpréfentété  fournis 
wà  l’empire  de  la  mot t. 

ai  Si  le  Mariage  , mes  chers  frere»  , 

» ajoute  ce  faint  Doéieur,  5c  l’éducation 
» des  enfansétoienr  un  obftacle  à la  ver- 
' » tu  , Dieu  n’auroit  point  voulu  que  les  • 
33  hommes  le  mariauent  ; au  contraire  il 
3>- les  en  aurait  détournés , afin  de  les  ga- 
rantir du  préiudice  qu’ils  auraient  pû.  ; 
33  recevoir  de  la  vie  conjugale  qui  les  en- 
» gage  indifpenlablement  à tant  de  de- 
3>voirs  difFerens.  Mais  bien  loin  que  le  • 
3t  Mariage  nous  empêche  de  penfer  à 
p Dieu  , 5c  dé  le  fervir , il  nous  procu- 
re de  très  grands  avantages  , torfque  * 
a»4îous  .alons  de  yiolence  fiir  nous-mê- 
33  mes  ; car  erv  réprimant  l’impetuofité  ' 
^de  nocrçaaamre,  al  nous  empêche  d’-c- 
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tre  troublez  par  nos  pallions  comme  une  <c 
mer  orageul’e , & il  nous  fait  arriver  heu-  co 
reufement  auport  ic’elt  pour  cela  que<c* 
Dieu  n’en  a pas 'voulu  priver  le  genre  « 
humain  ; & qu’il  le  lui  a accordé  pour  ce 
lui  fervirde  confolarion  au  milieu  des« 
maux  qui  l’âccablenrde  toutes  parts.  La  ce 
yie  de  cet  homme  jufte  rend  témoignage  «>* 
à.  la  vérité  de  tout  ce  que  je  dis  ; car  l’E-  <e 
criture  marque  qu’il  a plû  à Dieu  après  «< 
même  avoir  engendré  Mâthufalem  ; & ** 
ce  qui  eft  très  confidérable  , ..elle  ajoute 
qu’il  n’a  pas  feulement  marché  pendant  « 
peu  de  tcmsdansle  chemin  de  la -vertu  ; « 
mais  qu’il  y a perféveré  tout  le  relie  de  «r 
fa  vie  , qui  a encore  durédeux  cens  ans.  «c 
Saint  Chryfollomecombat  encore  trè»* 
fortement  dans  une  autre  de  fes  Home- 
lies  ceux  qui  s’imaginent  que  le  Mariage 
rend  le  Salut  impoffible  , ou  au  moins 
très  difficile;  8equidifent,  lorfqu’on  les 
prelfede  bien  vivre,  & de  regler  leurs 
mœurs , qu’ils  ne  le  peuvent  faire  à moins  • 
qu’ils  ne  fe  féparent  de  leurs  femmes  , .. 
qu’ils  n’abandonnent  leurs  enfans  , & 
qu’ils  ne  renonçent  à toutes  fortes  d’af-- 
faires.  11  leur  repréfente , pour  les  détrom- 
per de  cette  erreur  , que  plulïeurs  grands  • 
perfonnages-  ayant  été  engagés  dans  la 
vie  conjugale  , font  cependant  montés  - 
au  plus  haut  degré  de  la.  Linceté  &dc  hi* 
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Uomil.  Per^*on  Evangeliqud.  Qu’l  (aie  a et? 
A.dever.  ntarié  , & que  cependant  cela  ne  l’a  point 
Ifaiœ  , empêche  d’être  Propheté  ' & dé  recevoir 
Vid.Da . la  plénitude  de  l’efbrif  de  Dieu  ; que 
m*n’  Moiïe  ayant  été  àuffî  marié , n’a  pas  laifle 
d'operer  de  grands  miracles , de  frapper  le  - 
rocher -,  & d’en  faire  fortir  de  l’eau , d'obf- 
curcir l’air  & le  remplir  de  ténèbres,  dé 
parler  familièrement  avec  Dieu , & d’ar- 
rêter le  cours  de  fa  colore  : qu’  Abraham 
ayant  une  femme , eft  néanmoins  devenu 
îd  pere  de  tous  les  Fidèles , & de  l’Eglife 
même  ; qu’Ifaaca  été  en  même.tems  le 
fruit  de  fon  mariage , & la  matière  de  fort 
admirable  Sacrifice  ; & qu’on  a vû  en’ fa 
perfonne  qu’iln’efl:  pas  impofTible d’avoir 
un  grand  amour , & pour  Dieu  8c  pou  ries  ' 
enfans  ; que  la  mere  des  Maçhabées , quoi- 
que mariée,  s’eft  élevée  au-deflfirs  de  fôrt 
fexe  ; qu’elle  a eudé  courage  d’exhorter  fes 
enfans  au  Martyre  ; qu’elle  l’a  fouffertfept 
fois  en  leur  perfonne  par  la  génerofité  dé 
fon  zele , 8c  par  la  ferveur  de;  fa  charité  ; 5c 
qu’elle  a elle-même  enfuiteverfé  fon  fàng 
pour  la  défenfe  de  la  Loi  défon  Dieu  ; que 
S.  Pierre  apres  avoireu  une  femme,  aété 
choifi  par  J.  C.  pour  conduire  fon  EgHfe , 

8c  pour  en  être  le  Chef;  8c  que  Philippe 
qui  avoit  aufli  été  marié  , puifqu’il  eflpar*  ' 
lé  dans  l’Ecriture  de  fes  qnatres  filles  , fut 
jugé  digne  par  les  Apôtres  d’être  élevé. 
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a la  dignité  de  Diacre  , de  prêcher  l’E  -AU.  it; 
-vangile  ,,  6c  de  porter  avçc  eux  une  partie  9» 
des  travaux  du  miniftere  apoftolique. 

Ce  faint  Doéteur  enfeigne  même  , en  Hom.io 
expliquant  l'E  pitre  aux  Ephefiens , que*”^^* 
non  - feulement  le  Mariage  n’efl  .point4  * *' 
contraire  à la  pieté  ; mais  que  ceux  qui  y 
entrent  avec  desdifpofitions-Chrétiennes , 
êc  qui  y vivent  avec  la  chafteté  6c  la  re- 
tenue que  demande  un  état  fi  faint , ne 
font  pas  beaucoup  inférieurs  aux  Moines,. 

•ni  à ceux  qui  paflenc  toute  leur  vie  dans 
,1c  célibat.- 

C’eft  fans  doute  beaucoup  dire , 6c  rele- 
vetmerveilleiifcmenrle  bonheur  des  gens 
mariés.  Tefpere  néanmoins  que  les  Lec- 
teurs qui  confidereront  avec  attention  tout 
ce  que  je  dois  repréfenter  dans  la  fuite  de 
ce  Traité-,  demeureront  d’accord  que  ce 
Pere  n’a  pas.  pouflë  les  chofes  trop  loin  ^ 

& qu’il  n’a  rien  dit  qui  ne  foit  conforme 
à la  vérité  : car-  la  grandeur  & la  faintet® 
du  Mariage  impôfe  de  grandes  obliga- 
tions ; 6c  quiconque  s’en  acquittera  avec 
fidelité,  méritera  certainement  beaucoup 
de  louanges , 6c  pourra  en  quelque  ma- 
niéré être  comparé  non-feulement  aux 
Moines  6c  aux  Solitaires  ; mais  auflî  aux 
plus  faints  perfonnages  de  l’antiquité 
qui  ont  fçû  allier  la  vie  conjugale  avec 
une  pieté  exemplaire  & éminence. . 
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S’il  m’étoit  permis  d’ajouter  à ce^atl* 
torités  de  l’Ecrifüre  fainte&  des  Peres  de' 
l’Egiife  le  témoignage  des  loix  civiles , je 
^ dirois  qu’elles  nous  fourni  fient  encore  des- 
ft  dedi-Preuvcs  delà  grandeur  & de  l’excellence 
vertiis  du  Mariage  : car  elles  veulent  qu’on  le' 
&rep:td  refpeéte  tellement  ,&  qu’on  lui  porte  tant 
Jt’  d’honneur,  que  pendant  qu’il  dure  , on’ 
ne  permette  pas  a un  mari  d acculer  la 
amotar.  femme  d adultéré  , ni  d intenter  contre 
I.  i.  cod  elle  aucune  a&ion  capitale , &qui  empor- 
nrum  ce  infamie  ; elles  décident  que  celui  qui  la 
tmotar.  veuc  pourfuivre  extraordinairement , doit 
auparavant  la  répudier,  & que  s’il  ne  l’a 
pas  fait , l’accufaciott  qu’il  forme  contre 
elle,  emporte  avec  foi  la  répudiation  , & 
la  tire  de  fa  puiflfance. 

Ces  dédiions  célébrés  font  voir  qu©' 
les  anciens  Romains  avoient  conçû  une 
haute  opinion  du  Mariage  , qui  n’étoic 
néanmoins  parmi  eux  qu’une  union  na- 
turelle & civile.  Que  dire  donc  de  celui"; 
des  Chrétiens  qui  efl  laine  , qui  conféré* 
la  grâce  , & qui  appartient  à.  un  ordre  • 
fümaturel  ?ll  eft  certain  qu’il  eft  digne  - 
de  toutes  fortes  de  refpeét  & de  véné- 
ration , & que  ceux  qui  le  déshonorent 
£c  le  traitent  avec  mépris  , font  très- 
coupables,  &.  méritent  une  punition  très- 
fevere. 


Dighzed  b 
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C H À PITRE  II. 
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Quil  rfy  arien  de  plus  malheureux  que 
l'état  de  ceux  qui  entrent  mal  dans  le 
Mariage  y & qui  fie  sry  conduisent  -pas 
par  les  réglés  de  la  charité  , & de  la 
pieté  chrétienne. 

AUtantquele  Mariage  confideréen 
lui-même , eft  grand  & excellent , 
comme  on  vient  de  le  voir  dans  le  Chapitre 
précédent , autant  effc  grand  & déplorable 
le  malheur  de  ceux  qui  s’y  engagent  par- 
de  mauvais  motifs , qui  le  prophanent  par 
leur  vie  déréglée,  & qui  ne  s’y  conduifent 
que  parle-mouvement  de  leurs  pallions. 

Pour  en  .être  convaincu  il  n’y  a qu’à  écou* 
ter  le  Sage  funce  fujet. 

Il  nous  allure  qu’il  n’y  a point  d’état  plus 
rude  ni  plus  fâcheux  que  celui  d’un  mari  & 
d’une  femme  qui  ne  s’accordent  pas  enfetn-  - * 
Ble,  & qui  vivent  dans  la  difcorde.  Let 
femme  méchante , dit-il , ejl  avec  fon mari, 
comme  un  joug  de  boeufs  qui  fe  battent  en-  Eccl.t&i- 
femble  : celui  qui  là  tient  avec  lui  efl  comme  19  ' ll* 
un  homme  qui  prend  unfcorpion.  La  femme, 
fujette  au  tin  Jèra  lacolers  & la  honte  de  fon 
mari , &foninfamie  ne  fera  point  cachée . 

La  malignité  de  la  femme  ejl  une  malice  Chap.iç 
confommée  : .il  ny  a point  dç  tête  plus  *7» 
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Pro"  z i c^ante  4ue  **te  dlt firpent  ni  de  colere  plat 
*8.  19.  atgre  fu*  la  colère  de  la  femme.  llvauaron 
mieux  defneurer  en  itn  Coin  fur  ie  haut  d'un 
rocher  , & dans  une  terre  de  jette,  que  d?  ha- 
biter dam  une-  maifin  -commune  avec  une' 
femrtie  querelleufi  ,&  colere.  La  femme  que-  ' 
Prov.z 7 relleuje  efifimbiable  à-un  toit , d’-oitVeau-de- 
»3*  goûte  fans  cejje  pendant  l'hyver.  Il  efi plus 
avantageux , dic-il  encore , de  demeurer 
avec  un  lion  & avec  un  dragon , que  d'habi- 
F ter  avec  une  méchante  femme.  Elle  ejlfafy 
x“  **r* * fliftion  du  cœur  ,la  triflejfe  du  vifage , & là 
&)z.'  playe  mortelle  de fin  mari , P dffoiblijfemeni 
defes  mains , & la  débilité  de  [es gèrioux' S: 
c’eft-à-dire , qu’elle  l’accable  d’amiétion  , 
x aP'  7*  & qUe  ja  triftelfè qu’elle  lui  caufe,  ruine  fi 
farité  , 5c  le  jette  dans  la  langueur.-  C’eft 
pourquoi  il  prononce  qu’une  telle  femrtie 
eft  plus  amere5c  plus  difficile  à fupporter 
que  la  mort  même,  & qu’elle  ne  doit  être  le 
Cap,  if.  partage  que  des  mécnam-5:  des  pécheurs 
afin  de  les  punir  & de  les  tourmenter. 

Ata  vérité  il  n’eft  parlé  dans  ces  lieux* 
de  l’Ecriture  que  -de  la  malice  5c  du  dé- 
règlement des  femmes  mais  il  eft  vifible' 
que  la  mauvailê  humeur  5c  les  vices  des 
maris  ne  font  pas  moins  à craindre,  ni" 
moins  propres  à troubler  l’union  qui  doit 
regner  entre  des  perfonnes  fi  proches  ; 5c 
par  conféquent  il  faut  leur  appliquer 
tout  ce  que  le  S.  Efprit  dit  contre  l’cm-‘ 
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portemçnt  de  leurs  femmes , . & conclure 
. de  toutes  ces  Sentences  dju  Sage,  qu’un 
Mariage  où  ne  régné  pas  la  paix  , ell  un 
- véritable  fuppüce  , & une  efpece  d’enfer 
pourcçux  qui  s’y  trouvent  engagés. 

Et  auffl  les  Saints  l?çrcs  fou  tiennent,  que 
le  démon  qui.avoK.dépoüilléJdbde.tous 
des  biens  , & lyi  .ayoit  enlevé  fes  enfans  , 
ne  lui  laiiïa  fa  femme  qui  étoit  une  impie , 
que  pour  contribuer  , à,  le  tourmenter  & à 
fie  perfécuter.  Satan , dit  Sjiint  Augultin,  « .TVafloig, 
conlçrva  à ,Job  (a  femme non  pas  pour  « inEptft. 
le  çonfoler,.mais  pour  le  tenter.  Il  s’en  « oa> ■’ 
,lervit  comme  d’un  inflrument  funefîe,  « 
dit  au/fi  S.  Ambroife ,,  pour  contenter  fa  « -Libella 
rage  contre  Jui.  Saint  Grégoire  Pape  dé-  « ',^or* 

çlare  quece.mahn  elprit  ne  crut  pas  que  , .» 
ce  fût  aflez  l’affliger  que  de  faire  périr  fes  moralj!. 
troupçaux,  de  lui  enlever  fes  ferviccurs , i. 
d’enlevelir  fes  enfans  fous  la  ruine  d’une 
;maifon , & de  frapper  rout.fon  corps  d’une 
piaye  horrible  ; mais  qu’il  lui  rçferva  fa 
femme afin  qu’elle  mît  le  comble  à fes 
maux  , & qu’elle  lui  fufeitât  la  plusgrande 
de  toutes  les  perfécutipns. 

En  effet  ^ ce  faint  hqmme  fouffrit  en 
paix  toutes  le$  difg races  .qui  lui  arrivè- 
rent : il  n’emfut  point  ébranlé  , il  n’çn  fit 
aucune  plainte  : mais  il  ne  pût  garder  le 
mence , lorfqu’jl  entendit  les  dilcours  im- 
pies de  fa,  femme;  qui  lui  infujtoit^  & qui 
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vouloit  le  porter  à maudire  Dieu  : il  lui 
xdit  , avec  un  zele  plein  de  Religion  , 
mais  qui  témoignoit  allez  combien  étoic 
grand  l’outrage  qu’elle  Lui  faifoit  : Vous 
parlez  comme  une  femme  folle  & infenfee  t 
fi  nous  avons  reçtl  les  biens  que  Dieu  nous 
m donnés , pourquoi  ne  recevrions-nous  pas 
auJJUe-s  maux  qu'il  nous  envoyé 

C’efl:  en  fuivant  ces  maximes  deTEcri- 


Mom.  de 
Ubtll  rt- 
pudiu 


ture  que  Saint  Jean  ChryfoJftome  enfei- 
,gne,  que  le  mariage  devient  une  fource 
de  malheurs  pour  ceux  qui  eri  ufent  mal. 
« comme  il  arrive  fouvent , dit-il , que  la 
>5  femme  que  a été  crée  pour  aider  & fe- 
>3 courir  l’homme  , lui  drelle  des  pièges  , 
& lui  caufe  du  préjudice  ; ainfi  le  Ma- 
riage  qui  devroit  lcrvir  à plufieurs  de 
ports  pour  les  mettre  à couvert  de  la 
33  tempête,  les  y précipite  afTez  fouvent, 
pi  non  par  fa  nature,  mais  parle  mauvais 
33  ufage  qu’ils  en  font. 

• 33  Ceux  qui-s’y  conduifent  d’une  maniéré 
33fainte  & légitime,  ajoutent  ce  Pere  , 
i>3  trouvent  dans  la  retraite  de  leurs  maifons 


t>3  & dans  la  compagnie  de  leurs  femmes  de 
y quoi  fe  confoler  des  maujt  Si  des  difgra- 
>3  ces  qu’ils  éprouvent  dans  le  public  & 
33  dans  l’agitation  du  fiécle.  Maislorfqu’on 
33  s’y  engage  témérairement , <Sc  fans  coi y 
pofulter  la  volonté  de  Dieu  , on -à  beau 
!»  jouir  au  dehors  d’un  grand  repos  t^d’uae 
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•.tranquillité  parfaite , on  n’éprouve  étais 
Ta  propre  maifon  que  des.rochers.t&Jaes  .«r 
aéeueils. 

Il  ne  faut  pas  S’étonner  que  ce  Saint 
Do&eurparleaififi  ,ni  qu’il  uie  de  termes 
fi  forts;  puifqu’il  foutient  dans  ion  Com- 
;inentaire  .fur  l’Epître  aux  Coloffiens  , 
qu’il  n’y.a  rien  de  plusiacheux^jii  de  plus 
..difficile  à fupponer  que  les  cl|Éjferends  qui 
Surviennent  entre  les  maris  6c  les  femmes.: 
parce,  que.de.vant  être  unis  .par  un  amour 
pur  de  Imcere  3 ils  Te  portent  aux  derniers 
;■ excès  lorsqu’ils  viennent  à fedivifer  , & à . 
concevoir  de  l’animoliré  les.uns.conire  les 
.autres.  . . 

.Mais  il  n’çffipas  néceffiaire  de  chercher 
.d’autres  preuves  dans  l’Ecriture  de  dans  les 
Saints  Peres  du  malheur  de  ceux  qui  en- 
trent mal  dans  le  Mariage  , de  qui  n’y  vi- 
vent pas  dans  la  crainte  ;du  Seigneur;car 
on  n’en  fait  tous  les  jours  que  trop  de  funef- 
tes  expériences.  L’on  voit  des  maris  & des 
femmes  quife  deshonorent,  de  qui  fe dé- 
crient dans  le  public  ; qui  fe  perfécutent  de 
la  maniete  laplus  outrageule , de  qui  atten- 
tent quelquefois  à la  vie  les  uns  des  autres,. 

Et  lorfqu’ils  ne  fe  portent  pas  .ces  ex- 
trémités , îoit  parce  qu’ils  ne  font  pas  affiez 
corrompus  pour  s’abandonner  encore  à de 
tels  crimes , ou  qu’ils  veuillent  ménager 
leur  réputation,  de  éviter  la  if  vérité  des 
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Loifrqui  puniilent  ces  fortes  d’attentats  , 
: ils  fe  chagrinent , ils  fe.  fatiguent  par  leurs 
mauvaifes humeurs,  ils  n’ont  point  de  dé- 
férence les  uns  pont  les  autres  ; HXiiffic  que 
l’un  défire  une  chofe  pour  que  l’autre  s’y 
-oppofe  ; ils  prétendent  chacun  que  leur 
volonté  l’emporte,,  0c  ils  aiment  mieux 
'tout  ruiner#  tour  renverfer  dans  leur  mé- 
nage, qudBfc  fe  céder  mutuellement  en 
quoi  quecefoit.  Leurs  pallions  fe  trouvant 
prefque  toujours  oppofees , & étant.réfolus 
de  les  fuivre,  ils  tombent  dans  des  égare- 
mens  déplorables  ; ils  fe  regardent  les  uns 
iXesautres  comme  leurs  plus  cruels  enne- 
>mis  ; ils  ne  cherchent  qu’à  fe  faire  de  la 
.peine,  0c  à lé  vengerpartoutesfortes.de 
moyens. 

Ne  trouvant  point  de  paix  dans  leur  do- 
•meftique  , ils  fe  répandent  dans  les  com- 
pagnies du  fiecle  ; ils  fe  plaifent  à conver- 
. 1er  avec  des  étrangers , ils  lient  avec  d’au- 
tres perfonnes  des  amitiés  qui  leur  devien- 
nent dans  La  fuite  très  funeftes.  De-là  naïf- 
lent  les  jeux  immodérés , les  divertiire- 
mens  mondains , les  fpe&acles  ,'le^s  dépen- 
lés  fuperflues , les  froideurs,  les  foupçons , 
les  jaloüfies , les  adultérés , 0c  les  autres 
défordres  qui  ne  font  que  trop  publics. 

Ceux  qui  eonnôiflént  le  monde  & qui 
le  fréquentent  , en  fçavent  encore  plus 
Air  cette  matière  que  je  n’en  purs  dire. 

Ainfi 
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Ainfi  fans  S’y  arrêter  davantage , il  faut 
finir  ce  Chapitre  par  ces  paroles  de  Sa- 
lomon : Un  peu  de  pain  avec  la  joie  vaut 
mieux  qu'une  maifonpleine  de  viflimes  avec 
des  querelles  ; c’efl-à-dire , que  quelque 
riches  que  foiens  les  gens  mariés  , & quel- 
ques avantages  qu’ils  puiffent  pofleder  fur 
la  terre,  s’ils  n’ont  pas  la  paix  entre  eux,  & 
s’ils  fe  laiffent  aller  à des  querelles  & à des 
divifions  fréquentes.,  leurs  dignités , leurs 
•richeflès  & toutes  leurs  commodités  tem- 


Provtrk . 
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porelles  ne-leur  fervent  prefque  de  rien,, 

& ne  fçauroient  être  mifes  en  parallèle 
avec  les  peines  & les  chagrins‘qü’ils  éprou- 
vent dans  leurs  familles , Sc  qu’ainfï  elles 
n’empêchent  point  qu’ils  ne  foient  très 
malheureux  : car  le  même  Salomon  dit  que 
la  trifleffe  de  famé  âbbat  l’efprit , &def- 
ïeche  les  os  ; & que  comme  le  ver  mange  )apm  , 7> 
le  vêtement,  '&  la  pourriture  le  bois,  de 
■même  la  trifteiïe  de'l’homme  lui  ronge  le  15- 
cœur;  Au  contraire  lorfqu’il»  vivent  en  1Q- 
paix  & dans  l’union  , & qu’ils  fe  confident 
& s'affilient  les  uns  les  autres , ils  peuvent 
goûterune  joye  fincere  & véritable , & être 
par  conféquent  heureux  , quand  même  ils 
feroient  très  pauvres  /pa-rce  que  le  Sage  P^av.jfg 
nous  apprend  encore  que  la  joye  du  cœur  M*  **• 

* & de  l’efprk  fe  répand  fur  le  vifage  , & ■ 
rend  le  corps  plein  de  vigueur,  & quel’ame 
■tranquille  efl  comme  un  fe/lin  continueL 

S 
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CHAPITRE  III.  * 

Quelles  font  les  fins  que  les  Chrétiens  doir 
vent  fe  propofer , lorfquils  s* engagent 
dans  le  Mariage. 

PUifque  j’ai  réfolu  S’expliquer  dans 
ce  Traité  les  obligations  des  gens 
mariés  > afin  .de  contribuer  autant  que  j’en 
ferai  capable  à leur  fap&ification  «Sc  à leur 
falut  éternel  ^ je  croi  qu’ilfaur  d’abord  leur 
marquer  quelle  clt  la  fin  légitime  qu’ils 
peuvent  fe  propofer  en  s’engageant  dans 
le  Mariage  ; car  quelque  faint  que  foit  un 
-état , on  s’y  perd , 5c  on  s’y  damne , lorf- 
qu’on  y entre  par  de  mauvais  motifs  , 5c 
qu’on  s’en  fert  pour  contenter  fes.défirs  il- 
licites. Qr  l’Ecriture  Sc  le?  Saints  Pere? 
nous  apprennent  qu’il  y a deux  fins  pour 
lefquelles  les  hommes  peuvent  fe  porter 
au  Mariage  : l’ûnepour  entretenir  la  fuc- 
cefîion  du  genre  humain , Sc  pour  avoir 
des  enfans  qui  benifl'ent  5c  qui  fervent  le 
Seigneur  ; l’autre  pour  mettre  leur  pureté 
à couvert,  5c  pour  arrêter  l’impetuofité 
de  leurs  pallions.  Xa  première  elt  la  prin- 
cipale 5c  la  plus  légitime  • ainfi  c’elt  par 
elle  que  je  commencerai  ce  Chapitre. 

Nous  lifons  dans  l’HiftoireYainte  qu’£- 
près  que  Dieu  eut  formé  la  femme  , & 
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qu’il  l’eût  donnée  à Adam  pour  être  la 
-compagne , il  les  bénit  l’un  6c  l’autre , & 

.qu’il  leur  dit  : Croijfez,  multipliez , & Gen.  u 
remplirez  la  terre.  Ce  qui  prouve  que  le*8* 
Mariage  dans  fa  première  origine,  a été 
inftitué  pour  la  génération  légitime  des 
<cnfans  ; 6c  que  c’eft  la  fin  principale  que 
doivent  avoir  en  vue  ceux  qui  défirent  fui- 
•vre  l’inftitution  de  Dieu,  6c  fe  conduire 
par  fon  efprit , lorfqu’ils  s’y  engagent. 

. Les  Patriarches  6c  tous  les  Juftes  de 
l’ancien  Teftament  en  étoient  très  forte- 
ment perfuadés  ; car  les  Saints  Peres  re- 
marquent qu’ils  ne  fe  marioient  que  dans 
le  delfein  d’avoir  des  enfans  , 6c  pour 
obéïr  à la  Loi  écrite  qui  vouloir  que 
chacun  confHbuât  à augmenter  le  nom- 
bre des  fcrviteurs  du  grand  Dieu  vivant, 

6c  de  ceux  qui  dévoient  avoir  part  à fon 
alliance.  ^ Afin,  dit  faint  Augultin , que 
le  peuple  de  Dieu  s’étendit  6c  fe  multi-  « X/J,  de 
pliât la  Loi  prononçoit  malédiction  « Kono  vt.~ 
contre  tous  ceux  qui  ne  fulcicoient  « ^ ^ 
point  des  enfans  dans  Ifraël.  C’efi:« 
pourquoi  les  faintes  femmes  de  cetems-  « 
là  le  marioient , non  pour  fuivre  les  de-  *c 
lîrs  6c  les  mouvemens  de  la  chair  ,mais  « 
afin  d’avoir  des  enfans  ; 6c  il  y a mut  lieu 
de  croire  que  fi  elles  avoierc  pû  en« 
avoir  d’une  autre  maniéré  , elles  n’au-  « 
soient  jamais  penjCè  à jufei  du  Mariage.  « 


Digitized  by  Google 


*$  iL.A-V.lE 

3j<Ç’efl:ppur  cette  même  raifon  qu’il  étoît 
alors  permis  aux  hommes  d’avoir  plu- 
- » fieurs  femmes. 

Lib.jie  3j  Les  Saints  perfpnnages  de  l’ancien 
l-ono  con-  33  JeiVament  % dit  encore  c a Pere , ne  chpr- 
jrg.c  i0  çhoienc  en  fe  mariant  qu’à  avoir  des 
enfans , & itsme  défiroient  en  avoir  que 
par  rapport  à Jçfus-Chrilt , lequel  ils 
..3>  prophetifqiçnt  par  leurs  Mariages,  oy 
33  qu’ils  efperoient  en  pouvoir  naître  ; 
33  ainli  nos  Vierges  bien  loin  de  les  me- 
j>3  prifer , doivent  croire  qu’elles  leur  font 
.3», très  inférieures. 

Mais  entre  tous  les  Juftes  qui.ont  pary 
Tavant  Notre-Seigueur,  Tobie  efl  celqi 
..qui  afaitconnoitre  plus  claireqient  queLp 
.çicÇr leul.de  donner  naiiîanc» à^es  enfaqs 
qui  adoreroient  le  vrai  Dieu,  ledétermi- 
noi  ci  entrer  dans.le  Mariage ;.c’eû pour- 
quoi ril  fautrapporter.cn  particulier  ce  que 
' ’ : . l’on  . voit  dans  l’Ecriture  touchant  fa  con- 
duite. Ayant  appris  que  la  jeune  Sara  HUe 
de  Raguel,  avoir  déjà  eu  lèpt  maris,  qui 
.avoient  tous  été  tués  par  le. démon  ,.il  Rt 
difficulté  de  l’époufer,  de  crainte  qu’il  ne 
.lui  en  arrivât, autant.  Mais  l’Ange  Raphaël 
• .qui  l’aeçompagnoit  & .le  conduifoit,  fyi 
..déclara  que  le  Démon  n’a  du  pouvoir  qu^ 
* dur  ceux  qui  s’engagent  par  la  fenfuali^é 
dans  le  Mariage , & que  pourjyi , s’il  n’a- 
,yoit ^effiein  en  prenant  Sara  pour  fa  femme, 
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fjuè  d’avoir  des  enfans  ,*l  ne  dévoie  point 
appréhender  la  cruauré  de  cet  efpric  in- 
fernal.  Ecèûtez-moi  ,4uidit-il , ifjevous  Toi/. 
apprendrai  qui  font  ceux  fur : qui  le  démon  a * ’ 1 7 1 w ^ 
du  pouvoir ' Lorfqke  des'perfonftés  Rengagent 
tellement  dam  le  Mariage , • q'uils'bannifi 
fent  Dieu  de'  leur  cœur  & de  leur  efprit , if 
qu’ils  ne  pehfent  qu  à fat  i s faire  leur  brutali * 
té y comme  les  chevaux'  if  les^mulets  qui 
font  fans  raifon  , le  démon  a pouvoir' Jur 
ehx.  Mais  pour  vous , apres  qke  vous  aurez 
époufé  cette  file , étant  entré  dans  la  chair.* 
bre , vivez  avet  élit  ' en  continence  pendant 
trois  jours , & ne  pênfez  d’autre  chofe  qu’à 
prier  Dieu  a vec  elh:  La  vroifiiéme  huit  étant 
pajfée  y vous  prendrez  cette  ’ fille  dans  la 
crainte  du  Seigneur , i?  dans  le  défit  d’a- 
voir des  enfans , if  non  point  par  aucun 
mouvement  de  -paffion  , afin  cfte  vous  piaf- 
fiez avôirpart  à' la  bénédiéhon'de  Dieu 
ayant  des  enfans  de  la  race  d’ Abraham.  • 

Il  fuivit  le  confeil  de  l’Ange  ; car  le  ’ 

Texte  facré  porte,  qu’il  dit  à fa  femme 
Ja  première  nuit  de  leurs  noces  : Sara  éle- 
vez-vous t if  prions  Dieu  aujourd’hui , if  ç‘ap 
demain  if  après  demain , parce  que  durant  4.  f 
ces  trois  nuits  nous  devons  nous  unir  à Dieu ; fequent.  > 
if  après  la  troifiéme  nuit  nous  vivrons  dans 
notre  Mariage , -car  nous  fommet  les  en-  * 
fans  des  Saints  ; if  nous  ne  ' devons  pas 
mus  marier  . comme  ■ les  Payens  qui  ne  * 
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çonnoiffent  point  Dieu . Que  s’étant  levés 
tous  deux  , ils  prièrent  Dieu  avec  grande 
inftance,  afin  qu’il  lui  plût  de  les  confer- 
ver  en  fanté  ; & qu’il  Ht  cette  admirable 
priere  qui  attira  lur  lui  tant  de  bénédic- 
tions. Seigneur  Dieu  de  nos  P très que  le- 
Ciel  & la  Terre y la  Mer , les.  Fontaines 
if  les  Fleuves , avec  toutes  vos  créatures 
qu’ils  renferment , vous  bénijfent.  Vous  avez 
fait  Adam  d'un  peu  de  terre  & de  boue  5 if 
vous  lui.  avez  donné  Eve  pour  le  fecourir.. 
V ous fçavez , Seigneur  , que  ce  nef  point- 
pour  Jatisfaire  ma  pajjion  que  je  prens  ma 
Jœur  pour  être  ma  femme  , mais  dans  le 
defir  feulde  laijfer  des  enfant  par  lej quels 
votre  nom  fou  béni  dans  tous  les  fie  des,' 

Les  faints  Peres  qui  avoienc  toujours- 
devant  les  yeux  les  exemples  des  Patriar- 
ches •&  des^  grands  perfonnages  dont  iP 
efl  H fouvent  parlé  dans  l’Ecriture , ont 
crû  être  obligés  d’enfeigner  à tous  les 
Fidèles  qui  vivent  dans  le  fiécle  ; que  le 
défir  d’avoir  desenfans,  eft  la  première 
fin  qu’ils  doivent  fe  propofer  dans  les  Ma- 
riages qu’ils  contractent. 

Saint  Ambroife  expliquant  cet  endroit 
de  l’Evangilè  , où  il  eft  marqué  que- 
fainte  Elifabeth  ayant  conçu  fon  fils, 
après  pi u Heurs  années  de  fterilité  , dit 
Ikque  Dieu  l’avoit  regardée  avec  des  yeux-c 
de  mifericorde,  en  la  tirant  de  l’oppro-- 
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lire  où  elle  ctoir  devant  les  hommes  p* 
ajoute  qu’en  effet  c’eft  une  efpece  d’op- 
prohre  pour  les  femmes  de  ne  voir  point 
leur  Mariage  honoré  & récgmpenfé  parr  ^ 
la  naiffance  des  enfans  , püiîque  c’eft  iMC% 
pour  cela  feul  qu’elles  doivent  fe  màrier 
Pudor  eji  enim  fceminis  nuptiarum  prsemia 
non  h a ber  e,  quibus  hoec  Jol-a  ejlcaufa  nu- 
bendu  r.,  , 

Saint  Auguftin  dit  âuffi.dan's  fon  Li- fanft'a 
Vre  de  la  Virginité,  que  les  femmes  ver-Vng.c. 
nieufes  qui  vivent  dans  la  pieté  , nepren-  7 . 

1 ■ rient  des  maris  que  pour  avoir  des  enfans-, 

& qu’elles1  n’en  défirent  que  pour  les  por- 
' rér  & les  donner  à'  Jefus-Chrift. 

Il  déclare  dans  un  autre  de  fes  Livres , 
que  la  génération  des  enfans  eft  la  pre- 
mière fin,  la  fin  naturelle,  la  fin  légiti-^#.  u. 
me  du  Mariage  : Propagatio  jiliorum  ip[a^e  ?dttl- 
1 ~ ejl  prima , & naturalh , & légitima  caufa m 
nuptiarum.  ' C™l“g' 

Et  lorfqu’it  comfiat  les  Manichéens  * '* 
qui  interdifoient  l’ufagc  du  Mariage  aux 
Chrétiens  après  leur  Baptême,  3c  qui 
étoient  ainfi  caufe  qu’ils  fe  portoient  à 
des  adultérés  3c  à d’autres  défordres  très 
criminels,  il  leur  dit  : Vous  n’empêchez^*  *9» 
pas  par  votre  do&rine  corrompue,  qu’ils p™? 
ne  fe  précipitent  dans  l’impureté  , mais  Mxnicit. 
vous  les  détournés  feulement  du  Ma -c.  z6.& 
mge  ; & par  conféquent  c’eft  à la  naif-  I*b.  j o.c. 
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fance  des  enfans  que  vous  vous  oppofes 
oarc’eft  la  volupté  feule  qu’on  recherche 
dans  les  conjon&ions  illicites , mais  on  ne'  ' 
fe  marie  que  pour  avoir  des  enfans  : cela' 
eft  fi  vrai,  qu’on  ne  regarde  qu’euxfeuls; 
dans,  la  plupart  des  précautions  qu?on- 
prend,  lorfqu’on  paffe  des  Contrats*  en  ‘ _ 
ces  rencontres. 

Le  Cathechifme  Romain- parlé  en  ces. 
fermes  de. cette  fin  que  doivent  fe  propo- 

^uitrim  ceux  ^ mar*enr*’  «■ Le  Mariage,, 
j,  ’ ai  dit-il , efi  appelle  ainfi  félon  la  fignifi- 
» cation  du  terme  Latin  ,A 4 ammonium  9, 

*■>  parce  qu’une  fémme-nc  doit  principale-* 

» ment  le  marieTquepour  devenir  mere;. 

3>j & que  les  devoirs  d’une  mere  font  de 
y»  concevoir,, de  mettre  au  monde , & de 
33  nourrir  des  enfans.  C’ell-là  la  veritable. 
pMrfi  f^n  pour  laquelle  Dieu  a inftitué  le  Ma-, 

33  riage  dès  le  commencement  du  monde.. 

Quoique  cette  do&rine  foit  très  conf-, 
tante  , il  efl  néanmoins  vrai  de  dire 
’il  y a une  fin  fécondé  & moins  princi- 
pale  qui  peut  porter  les  - Fidèles  à 1e  ma- 
rier. G’efl  lorfqu’ils  ne  font  p^s  capables, 
de  la  continence.;  car  le  Mariage  devient, 
pour  eux  un  remede  j & il  leur  fert  à, 
réprimer  & à modérer  leurs  pallions.  Je. 
ne  crains  pas  de  le  dire  , puifque  Saint’ 
xéCor.fi  Paul  leur  confeille  d’en  uferainfi.  Quanta 
t.z-  & aux  Mes,  dit -il  aux  Corinthiens.,,, 
fequtnu . 
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1 t'ont  ' vous  iriaveX,  écrit  , je  vous  dirai 
ça’ilrjl  bon  quel’hqmme  ne  touche  aucune 
femme.  Neanmoins  pour  éviter  la  fornica- 
tion j que  chaque  homme  vive  avec  fa 
femme,  & chaque  femme  avec  fon  mari? 
jQue  le  mari  rendè  àfa  femme  ce  qûil  lui  v 
doit  9 tylafemmece  qu'elle  doit  à fon  mari. 
JNe  vous  refufez  point  F un  à l'autre  ce  de- 
voir , fi  cè  n’èjl  d’un  confentement  mutuel 
pour  un  tems , afin  de  vous  appliquer  à ta 
ftiere  ; & enfuke  vivez  enf&mble  tomme 
auparavant , de  peur-  que  le  démon'  n? 
prenne  fujet  de  votre  incontinence  de  vous 
tenter.  Ce  que  je  vous  dis  comme  une  chnfie 
jqa' on  vous-  pardonne  -,  <&  non  pas  qu'on 
vous  commande  : car  je  voudrais  que  tous* 
les  hommes fujjent  en  l'état  où  je  fuis  moi- 
même  } mais  chacun  a fon  don  particulier 
filon  quille  reçoit  de  Dieu  ,Tun  d’une  ma*' 
niere , l’autre  d’une -autre'.  Puis  .il  Ajoute  r " 
Pour  ce  qui.efi  de  ceux  qui  ne  font  point  ma - 
riés&  des  veuves,  je  leur  déclare  qu’il -leur 
ejlbon  de  demeurer  en^et  état  rc omme  fiy  ’ 
demeure  moi-même  h que  s’ils  font  trop  foi- 
Mes  pour  garder  la  continence  ,qûilsfe  rnà- 
jknî'.car  tl  vaut  mieux  je  marier  que  brûler.  - 
Ces  paroles  du  gfand  ‘Apôtre  jytfîfieéc 
.clairement,  que  ceux»  qui  le  'ïê&Mfif '‘îui-- 
bles , ^cqui  'croient  ti’avoir  pas.  aflkz'  de  - 
force  pgur  pafTer  leur  ytë'  dan*'  la  ’Câfiti-;  ■ 
ü&ace  , payent  fe  dans  le-  fviâ—- 
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riage  , comme  dans  un  port  affiiré  pou* 
fe  garantir  du  naufrage  dont  ils  «oient 
rre.iacés.  Ceft  à leur  égard  qu’à  lieu  cette 
- maxime  de  Saint  Auguftin  : *»  Le  Ma- 
à x\ ageétoit  autrefois  parmi  le  peuple  , 
dwtJX  » de  Dieu  un  aâe  d’obéïflance  à 

' mais  il  eft  maintenant  un  remede  à l’itv- 
frmité:  ln  populo  Deifuit  oltquanào  le- 
33 gh  obfequium  , nunc  eft  mftrn-itamrerne- 
33  diutn  ï parce  que  les  Juifs  fe  marioient 
■»  pour  obéir  à la  Loi  écrite,  &pour  fui- 
ft.vre  fon  efprit  ; au  lieu  que  les  Chrétien* 

33  fe  marient  maintenant  à caufe  de  leur 
„ foibleffe  , & de  l’infirmité  de  leur  cbair. 
ll  faùt  même  obferver  que  ce  faint 
JJb.ck  Dotleur  a quelquefois  dit  , que  c’eft-là 
Saniïa  . ja  principale  railon  qui  doit  porter  les 
V*L'h  Chrétiens  à fe  marier  : que  les  Juifs  pou- 
Xm  ad.  voient- s’engager  dans  le  Mariage  pour 
tonjugis.  avoir  des  enfans  ; parce  qu’il  falloir  con- 
aiu.  tr  buer  à la  propagation  du  peuple  do  - 
Dieu,,  $t  à la  naiflance  du  Meflie.  Mais  : 
^ue  les  Fidèles  «tant  maintenant  appel- 
les au.  Royaume  de  Dieu  de  toutes  les- s 
par  ies  du  monde , îc  de  toutes  les  nations  s 
de  la  terre,  il  n’ell  plus  nécefTairede  de-  - 
furet  d’avoir  des  -enfans  ; que  tous  ceux  » 
■qui  lent  capables  de  la  Virginité  doivent .. 
îembralfer  ; de  que  le  Mariage  n’eft , à 
proprement  parler,  quepour  ceux  qui  ne. 
dmt  pa&jenitatde  .garder  imminence*- 
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Cette  pènfée  qui  paroît  un  peu  forte  , 
pYouve  fans  doute  que  ce  Pere  avoir  un 
très  grand  zele  pour  la  Virginité  , puif- 
qu’il  voüloit  y porter  toutes  fortes  de 
perfonnes  ; mais  elle  jiftifie  auffi  qu’il  a 
crû  que  les  Fidèles  qui  reconnoiffent  leur 
foiblefle  peuvent  avoir  recours  au  Maria- 
ge , comme  à un  remede  falutaire  defti- 
né  de  Dieu  pour  guérir  leurs  pafîions. 

Cette  fin  eft  auffi  autorifée  par  le  Ca- 
Yechifme  Romain.  » Le  troifiéme  mo-  « De  Sa- 


uf, dit-il , qui  peut  porter  à fe  marier  , « *ram 


6c  qui  n’a  eu  lieu  que  depuis  le  péché  du  « Murim. 
premier  homme,  efl  de  chercher  dans  le«<# 
Mariage  un  remede  courre  les  dôfirs  de  <* 


la  chair  , qui  fe  révolte  contre  l’efpri'  & ^ 
la  raifon  , dep  iis  la  perce  de  la  Jûftice  « - 
dans  laquelle  l’homme  avoit  été  créé.  « 

Ainfi  celui  qui  connoît  fa  foiblelfe , & <* 
qui  ne  veut  pas  entreprendre  de  combat  « 
tre  fa  chair , doit  avoir  recours  au 
jiage  comme  à un  remede  pour  s’em- 
pêcher  d^  tomber  dans  le  péché  dé  l’im-  «*' 
pureté.  D’où  vient  que  Saint  Paul  dorme»' 
cet  avis  aux  Corinthiens  : Que  chique**1 
homme  vive  avec  fa  femme  > iX  que  chu - **' 
que  femme  viveavec  Jon  mari  pour  éviter**' 
lé  fornication.  Et  enfui  te  aprèsleur  avoir»^ 
dit,  qu'il  efl  bon  de  s’abjlenir quelquefois 'cjA* 
éef  ufage  du  M triage  j pou*  s'exercer  à 
formjon  ^ il  ajoute  aulfi-tût  : mais  enjuitc  *** 

J&j  I 
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«.vivez  enfemble  comme  auparavant , de  - 
“peur  que  le  démon  ne  prenne  fujet  de  ~ 
« votre  incontinence  de  vous. tenter.. 

Voilà  les  deux,  fins  pour  lelquelles  il  ert; 
permis  , félon  l’Ecriture  & les  fainrs  Pe- 
res , de  contrarier  Mariage.  Le  Concile 
de  Cologne  de  l’an,  i y 36.J&  jugé  qu’il  eft 
7.  abfoiument  «nécelfaire.que  tous  ceux  qui  : 
cap.  41.  veulent  s’y  engager  en  Toient  inftruits.  _ 
C’eft  pourquoi  il  ordonne  aux  Prêtres  & 
aux  Pafteurs  de,  les  leur  expliquer  , & de  ~ 
leur  faire,  comprendre  que  s’ils  . s’en  pro* 
pofent  d'autres , ils  pèchent  grièvement t 
& prophanent  uu  Sacrement  vénérable  de  - 
la.  Loi  nouvelle.  . 

11  faut  donc  que.  les  Fidèles  ne  fe  ma* 
rient  que  dans  la  vûë  de  l’une  ouded’au-, 
tre  de  ces  deux  fins  , s’ils  -défirent  entres;  - 
dans  cet  état  avec  des  intentions  droites 
& légitimes  > & qui  Ibient  dignes  de  ceux  . 
fui  ent  l’honneur  d’être  les  enfans  des  Sts-  _ 
, Comme  cette  matière  eft.  rrès-imporr 
tante  , je  ne  veux  rien  omettre,  de  .ee  qui 
peut  fervir  à l’éclaircir  t ainfi  je  reconnois 
avec  les  Théologiens , .qu’il  y a de  certains  - 
avantages  qui  accompagnent  fouvent  le  - 
, JV1  adage , & qui  contribuent  à rendre  heu- 

jeux.ceux  qui  en  jouiflent  ; & je  ne  difcoiv 
Jfcviens  pas.  qu’il  ne  fioit  permis  de  les  recherr  - 
^P^-cher^  pourvu  qu’on 41’enfafle  pasfon  uni-  - 
d^uefin.  Qn peut.,  par  exemple,  defuetea  j 
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fe  naariancde  trouver  un  mariouuuefem- 
me  qu.ifoit  noble,  riche,  fociable,  & cîe 
bonne  humeur,  qui  ait  de  l’efprit , de  la  . r 
ragefTe  & du  difcernement , .&  dont  on  •» 

fmiflfe  efperer  d’étre  fecouru  & affiftédans 
es  befoins  & dans  fa  vieillefTe.  Le  Caté-  r 
cliifme  Romain  l’én  feigne  expreffément  : 
car  après  ayoir  marqué  Tes  fins  principales  • 
qu’il  faut  fe  propofer  ens’engageant  dans  le  * 

* Mariâge,  il  ajoute,  » Outre  ces  motifs  , 
un  homme  peut  encore  êtreporté  à faire  «c 
choix  d’une  femme,  & à la  préférer  à une  «c 
autre  pourd’autresconfiderations , com-  « 
me  peuvent  être  l’éfperance  d’én avoir  ce 
des  enfans  plutôt  que  d’uneautre , ou  fes  ce 
-richeffes , fa  beauté  r fa  noblelfe , & la  ce 
conformité  de 'l'onjuimeur  avec  la  fienne. 

Car  toutes  ces  vues  nefontpoint  blâma-  De'Sà-’- 
Hes , puifqü’elles  ne  font  point  contrai- « cram. 
res  à la  fainteté  & à la  fin  du' Mariage.  Et« 

, nous  ne  voyons  point  que  l’Ecriture  Ste  «ç 
condamne  le  Patriarche  Jacob , de  ce. «c 
que  touché  de  la  beauté  de  Râchel , il  « 
îa  préfera  à Lia:  ce  • 

Mais  ces  differentes  confiderations  fup- 
pofent  qu’on  s’efl  déterminé  à embraflèr  la 
vie  conjugale  par  des  motifs  plus  nobles 
■&  plus  puiflans , de  qui  ayent  plus  de  rap- 
port à l’inflicution  du  Mariage  : car  ces  . 

•fort si  de  biens  & d’avantages  ne  font  pa^  r 
allez.  conlider abies  par  eux-mêmes,  poux  r 
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fervirde  fin  àd*s  Chrétiens  dans  «rie  ad» 
lion  dé  fi  grand  .*  conséquence , & qui  peut 
tint  con  ’i 'uer  à leur  lakit  éternel  ; & le 
Çavanr  Efiius  enfeigne  , qu’encore  que 
. ce  jx  quife  marienr , pdfient  les  confide- 
rcr , ils  ne  font  pas  néanmoins  la  fin  dix  ’ 
Mariage. 

Je  uis  donc  conclure  qu’il  n’ÿapropre- 
ment  que  les  deux  motifs  qu’on  a marqués 
ci  de  dus,  qui  doivent  décerm>ner  les  Chré- 
tiens à entrer  dans  cet  état  ; & que  ceux  qui 
s’y  engagent  par  des  raif’ns  mûrement  tem- 
pnH  es  -,  comme  r>our  ! "venir  riches,  pour 
m inter  aux  dignités  du  fiecle,&pmirf  dre  ’ 
fortune , s’éloignent  de  la  pureté  des  maxi- 
mes de  l’Ecriture  Sainte  , des  Pers  de 
l’ïüglifî  : on  en  fera  encore  plus  p°rfuadé 
lôrfqu’on  aura  ronfid.eréce  que  'edois  re- 
préfenter  dans  les  Chapitres  fui  vans. 

CHAPITRE  IV. 

Que  if  s Fidèles  qui  Ce  marient  , doivent 
avoir  foin  de  ne  s'allier  qutr  ec  des  per~ 
fonnes  de  probité , jÿ*  qui  vivent  d'une  " 
maniéré  chrétienne. 

Î'L,  feroit  fort  inutile  de  fe  propafèr  ' 
k me  fin  droite  <5c  légi  imeen  fî  :pa-- 
xia.ît  , li  on  faifoit  enlüjte  un  maivais  * 
choix,  -&4i  oa  slallioit -à  use  perioane 
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ne  fût  pas  de  bonnes  mœurs , & qui? 
n’eût  pas  les  qualités  qui  font  néceffaires 
pour  concourir  à rendre  un  ‘Mariage  heu- 
reux & chré  ien.  On  peut  même  dire  que 
"fi  on  choifiiToit  volontairementun  tel  parti, 
on  n’auroit  qu’une  intention  corrompue  , 
Sc  qu’il  feroit  impoffible  qu’on  fc  propofât 
«n  cette  rencontre  une  bonne  fin.  C’eft 
pourquoi  il  efi  très  important  de  faire  com- 
prendre aux  Fidèles  qu’ils  font  obligés,  . 
iorfqu’ils  croyent  être  défi inés  à cet  état  , 
jde  n’épouferquedes  per  formes  de  vertu  de- 
xie  pieté  j avec  qui  ils  puiflèntfe  fanâifier,  . 
Sc  vivre  en  paix , dedans  la  crainte  du  Sei*. 
gneur. . 

. L’Ecriture  le  marque  cxprêflement  ' 
lôrfqu’elle  dit  . Avez  vous  une  fille  > ma-* 
rirÇ,  laytf  donnez4a  àun  homme  de  grand'' 
fens  ; homlrn  fenjato  da  illam.  Elle  ne  dit  - 
pas  à un  homme  de  grands  biens , à un  • 
libmme  qui  ait  une  grand  e c hàrge , mais  un  • 
homme  de  grand  fens , qui  eft  une  qualité 
iriféparable  de  la  crainte  dé  Dieu , de  de  la  : 
folide  pieté  , félon  la  même  Ecriture.  Elle- 
nous  apprend  qu’Abrahara  défendit»  font 
fils  Ifaac  de  Le  marier  avec  aucunes  des; 
filles  des  Chananéens  , qui  éroier^  Idolâ- 
tres 5c  corrompus  dans  leurs  mœurs  ; qu’il 
lui  ordonna  d’aller  dansfon  païs , & de  s'y 
choifir  une  femme  dans  fa  propre  famille;: 
& qu’il  obligea  même  fon  femteur  <k  lui* 
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promettre  avec  ferment  , qu’il  auroit  foÎR 
de  fu ivre exactement1 fa  volonté,  car  il  te 
Gen  . repofoitfur  lui  de  tout  ce  qui  concernotc 
le  Mariage  de  fonfils.  Mettez  votre  main 
fur  ma  cuiffe  ; luidit-if,  & jure%  moi  par 
le  Seigneur  le  Dieu  du  Ciel  &■  de  la  Terre*, 
que  vous  ne  prendrez  aucune  des  filles  des 
îjhananeens parmi  lesquels  f habite  , pour  ' 
la  faire  e'poujer  à mon  fils  -î  mais  que  vous 
irez  au  Pays  où  font  mes  parens  , afin  -eTy  ' 
prendre  une  femme  pour  mon  fils  Ifaac.Ce 
Saint  Patriarche  crut  être  obligé-  d’empê- 
cher abfolument  que  fon  fils  n’entrât  da&s 
l’alliance  des  impies  & des  infidèles 
il  aima  mieux  qu’il  allât  chercher  bien 
loin  une  femme-,  &-mêm>  dans  le  pays  : 
qtfil  avoir  quitté  par  l’ordre  de  Dieu.  -. 

Cela  fut  ponctuellement  exécuté  : car  * 
ce  fidèle  ferviteur  conduifit  Ifaac  dans-la 
Méfopotainie  , &Iui  fit  éponferfa  chaftè  * 
Bebeeca  ; & ce  Mariage  fut  béni  du  Ciefc.,  - 
& accompagné  de  toutes  fortes  de  pros- 
pérités. - 

C’eft  une  preuve  éclatante  de  l’obliga- 
tion  qu’ont  tous  ceux  qui  craignent  Dieu, 
d'éviter  de  s’allier  avec  des  impies*  & de  ' 
ne  fe  marier  au  contraire  que  dans  dés  fa- 
jnilles  dons-la  pieté  étoit  conftantc&  biqii  i 
établie.  . . 

Dieu-en  fit-dans la fiike  une  Loi,  5c 31  * 
(dé&üdû  aux  Juifs  , avant:  même  qu$Is^ 
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fuiTent  arrivés  à la  terre  promife  , de  ‘ 
cboifir  des  maris  &ries  femmes  pour  leurs 
eufans  parmi  les  peuples  infidèles  qui  ha- 
bitoientces  Régions.  Vous  ne  ferez  point  Exodl 
d’alliance  , leur  dit-il;  avec  les  habitans  34?i  fd 
de  ce  pays-là  , de  peur  ' que  lorfquih  fe  fe-  I<5*' 
vont  cortompus  avec  leurs  Dieux  ,&  qu’ils 
auront  adore  leurs  fïatuesy  quelqu'un  d’en- 
treux  ne  vous  invite  à manger  avec  lui  des 
viandes  qu’il  leur  aura  immolées.  Vous  ne 
ferez  point  époufer  à vos  fils  des  filles  de 
ce  pays-là  , de  peur  qu  après  qu’elles  fe 
feront  corrompues  elles-mêmes  avec  leurs? 

Dieux , elles  ne  portent  vos  fils  à fe  corrom- 
pre-auïfi  comme  elles.  Vous  ne  contra  fierez Deut.  j 
point  de  Mariage  avec  eux  ; vous  ne  don - }-•  4»- 
nerez  point  vos  filles  à leurs  fils  , éf  vos  fils 
fi époufer  ont  point  leurs  filles  ; parce  que  leurs 
filles  féduiront  vosfih  ,■&  lâurperfuaderone 
de  m* abandonner  , (T  d’adorer  au  lieu  de 
moi  dès  Dieux  étrangers.  Ainfi  la  fureur 
du. Seigneur  s'allumera  contre  vous  , & 
vous  exterminera  dans  peu  de  tems. 

Ce  fut  en  vertu  de  cette  Loi , & de 
-peur  delà  tranfgreiïer , que  le  pere  & la  <. 
mere  de  Samfon,  qui  étoient  de  vrais  Iï- 
raëliçcs , ne  voulurent  pas  d’abord  lui  per- 
mettre d’époufer  une-  Philiftine.  N’y  a - 
fil  point , lui  dirent-ils  , de  femmes  parmi  ,4>  / 

toutes  les  filles  de  vos  freres , (f  parmi  tout-: 
voire  peuple  , pour  vouloir  prendre  une. 

z '■ . .*>  1 . 1 . j 
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femme  d'entre  les  Philiflins  qui  font  incir’-' 
concis  ? L’Ecriture  marque  qu’ils  lui  par- 
lèrent ainfi , & qu’ils’  s^oppoferent  à fonr 
Mariage,  parce  qu’ils  ne  fpavoient  pas 
qu’il  ne  s’y  portoit  que  par  l’ordre  de  Dieu  , 
rerf.  qui  vouloit  perdre  lesPhiliftins , & qui' 

4*  avoir  delfein  de  fe  fervir  de  lui  pour  les 
punir.  En  effet  n’étant  pas  informés  de  ce' 
myftefe  , ils  avoient  raifon  dé  rejetter 
cette  alliance  que  leur  fils  leur  propofoic 
de  faire  ; ils  étoient  même  obligés  d’em-* 
ployer  toute  Pautorité  qu’ils  avoient  fur 
lui  pour  l’en  détourner  ; & les  Interprètes 
remarquent  qu’ils  n’y  confentirent  que 
parce  que  Dieu  leur  en  donna  le  mouve- 
ment par  une  infpiration  fecrette  , oir' 
qu’il  leur  fitconnoître  par  quelque  ligne  ' . 
extérieur  qu’il  le  vouloit  ainfi. 

Que  l’on  confidere  avec  attention  la>: 
conduite  de  tous  les  Patriarches , & l’or» 
jeconnoîtra  qu’ils  ont  toujours  eu-  foin' 
de  fuivre  cette  loi , & qu’ils  fe  font  fait 
Un  point  de  religion";  de  ne  contra&er  ni? 
alliance , ni  mariage  avec  les  infidèles. 
i.çTobie  délirant  fe  marier  , époufa  Anne 
qui  adoroit  le  vrai  Dieu  t & quiétoit  de  ' 
la  même  Tribu..  Son  fils  le  jeune  Tobie" 
P*  7*  ne  voulut  point  prendre  pour  femme  au- 
cune des  filles  de  Ninive  oti  il  étoit  cap- 
tif; & profitant  des  confeils  de  l’Ange’ 
qui  le  conduiloic  pendant  fon  voyage  ,, 
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il  fe  maria  avec  Sara  qui  craignoic  le  Sei- 
gneur , & qui  étoit  aufîi  de  fa  T ribu.  T ous 
les  autres  Juftês  de  l’ancien  Teftament 
n’ont  pas  moins*  témoigné  de  zele  pour 
Bobfervation  de  cette  même  loi. 


On  en  peut  juger  par  ce  qui  arriva 
apres  que  les  Juifs  furent  fomsde  Baby- 
'lone , & retournes  en  Judée.  Efdras  ayant 
été  averti  par  les  Princes  du  peuple,  qu’un 
grand  nombre  d’entr’eux  s^toient  mariés 
pendant  leur  exil  à <fes  femmes  étrangè- 
res & infidélles , dé  Ara  auffi-tôt  fes  vê- 
remens  ,.s’arracha  la  barbe  & les  cheveux, 
& fe  lai  (fa  aller  à une  extrême  douleur. 


Efd*.' 
9.  10* 


dans  la  vûë  cPune  telle  prévarication.  11 
en  demanda  publiquement  pardon  à Dieu  ; 
ôc  il  obligea  tous  ceux  qui  avoient  con- 
tracté ces  fortes  de  Mariages , de  fe  fépa- 
rer  de  leurs  femmes , & de  chaflèr  de  leurs 


maifons  les  enfans  qu’ils  en  avoient  eus. 
Les  Chrétiens  ne  font  pas  moins  obli- 

f és  que  les  Juifs , d’éviter  l’alliance  des 
nfidéles , c’efl-à-dire , de  ceux  qui  vi- 


vent dans  le  défordre  & dans  la  corrup- 
tion , & de  ne  fe  marier  qu’à  des  perfon- 
nes  dé  probité , qui  craignent  & qui  fer- 
vent le  Seigneur  : il  elt  facile  de  le  jus- 
tifier par  Saint  Paul.  Il  dit  aux  Corin- 
thiens : Ne  contrariez  point  d'alliance  avec  ft  .Cor.tfi 
Us  Infidèles  pour  porter  le  joug  avec  eux  : , y, 

car  quelle  union  peut-il  y avoir  entre  la  jufi 
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tice&  V iniquité*  Quel  commerce  entré  Ut 
lumière  & les  ténèbres  * Quel  accord  entre 
Jefus-Chrifl  & Belial  ? Quelle  Jocieté  en - 
ire  le  fidèle  & /’ infidèle  ? Quel  rapport 
y,çor  entre  le  Temple  de  Dieu  & les  idoles* 

^ ’7  Et  lorfqu’il  parle  des  veuves  qui  veu- 

lent fe  marier,  il  dit  : La femme ejl liée- à 
la  Loi  du  Mariage  , tant  que  fon  mari  ejl 
•vivant-,  mats  fijon  mari- meurt , il  lui  ejl 
libre  de  Je  marier  à qui  elle- voudra , pourvû  ' 
que  ce foit  Jelon  le  Seigneur  : c’eft-à-dire  , 
comme  le  remarqflht  plufieurs  Interprè- 
tes , pourvû  qtfelle  époufe  un  homme  fi- 
dèle , & qui  foit  membre  de  l’Eglife.  . 

Concil.  C’eft  fur  ce  fondement  que  les  Canon*  ; 
Calced.  ■ condamnent  les  Mariages  entre  les  Ca*- 
CJ l"'  tholiques  & les  Hérétiques  ou  les  Infidé- 

rt'  ^es  y à moins  que  ceux-ci  ne  fe  convertif- 
Grât.  * g dent  > ék-n’embrafTent  la  vraie  foi , .ou  ne  J 
y i.c.6.  promettent  de  le  faire  au  plutôt.  - 
,(tt  I7*  Mais  rien  ne  prouve  mieux  qu’il  effc 
très-important , & même  néeeflaire , de  * 
ne  s’allier  qu’avec  d’honnêtes  gens  , que 
les  inconvéniens  & les  malheurs  qui 
«aident  ordinairement  des  Mariages  coîv 
trâ&és  avec  des  impies  & avec  des  infi- 
dèles. 

L’Ecriture  nous  en  fournit  plufieurs 
exemples  funefles;  Les  defeendans  de 
Serh  qui  avoient  toujours  gardé  la  jufti- 
vécu  dans  la  pieté,  n’eurent  pas  J 
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•plutôt  pris  des.femmçs  parmi  les  epfarçs 
çle  Caïn  , qui  ,*toient  des  impies , qu’ils 
fe  pervertirent  «8c  le  corrompirent  juf- 
qu’aun  tel  point,  que  toute  la  terre  fe 
trouva  en  peu  de  tems  couverte,  de  cri- 
mes &.d’abominations  ;.çe  qui  provoqua  C 
lacolere  de  Dieu attira  le  déluge,  & 
paufa  la  perte. du  genre  humain.  *«  Les  Ltv. 
enfans  de  Seth,  dit  Saint  Auguftin  , cc .àe.Çivi# 
qui  avoient  été  jufqu’alors  la  race  des«  Dei  c* 
Saints,  & qui  avoient  mérité  par  leur« 
attachement  à Dieu , que  l’Ecriture  les  ce 
appcllât  Iqs  çnfansde  Dieu,  fe  mêlèrent  s<  > 

.par  une  alliance  très-indigne  d’eux , avec  * 

,1a  poftçrité  malheureufe  de  ;Çaïn.  Ils  ce 
.imitèrent  bien--tôt  l’impiété  de  ces  .fille;  çr 
.nées  impies  d’une.race  impie ,.  aufquel les. <* 

_yne  pplfion  violente  les  avoit  affujetris  ; çc 
Sc  ils  effacèrent  ,de  leur  coeur  tous  les  cc 
ibntimens  .de  Religion.ôc  de  vertu  qu’ils  çc 
avoient  appris  de  l’excmplp  $c  dp,L’inf-« 

.trublion  de  leur  perc.  « 

Saint'  Cyrille  remarque  que  par  un 
effet  digne  delà  Juftice  de  Dieu , les  en- 
fans  qui  naquirent ;de  cette  alliance  dé- 
teftables  , furent  des  montres  eflfroyar 
Mes  , non- feulement  par  leur  difformité 
extérieure  , mais  par  Jp.  .dépravation  dp 
leurs  mœurs.  « Après  que  les  en  fan  s ce  ^ 

Je  Seth  , ditcePere,  eurent  choilis  des  « inÇefo 
'bfpmes  de  la  race  dp  Caïn  , <5c  imité  « 
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53  leurs  façrileges  & Jeurs  défordres  lion- 
53  reux , il  l'ortie  de  ces  Mariages  crimi- 
« ncls , non  des  hommes , mais  des  motif* 
«*■  très  : car  ces  Géants  nés  de  l’alliance 
53  de  ces  deux  races  qui  n’auroient  jamais 
93  du  fe  mêler  enfemble,  étoient  des  monf- 
9>  très  horribles  , non- feulement  par  la 
53  laideur  de  leur  corps,  mais  encore'plus 
53  par  l’excès  de  leur  orgueil,  de  leurin- 
» humanité  & de  leur  corruption. 

Saint  Ambroife  & plufieurs  autres  Pe- 
^res,  foûtiennent  queDalila,  que  Samfon 
époufa  après  la  Philifline,  dont  on  adéja 
parlé,  étoit  aufli  infidèle  : ils  difent  que 
l’on  peut  juger  par  cet  exemple,  combien 
ces  fortes  de  Mariages  font  capables  d’ir- 
riter la  colore  de  Dieu  : car  cette  malheu~ 
reufe  femme  ayant  féduit  l’efprit,  & co» 
•rompu  le  cœur  defon  mari,  le  livra  en- 
* ;tre  les  mains  de  fes  ennemis , & fut  caufe 
rqu’il  périt miferablement. 

Ce  qui  arriva  à Salomon  paroît  enco- 
re plus  déplorable  : car  ce  Prince  qui 
étoit  le  plus  Page  de  tous  les  hommes , & 
.qui  avoit  toujours  paru  fi  zélé  pour  la 
•gloire  du  vrai  Dieu,  ayant  époufe  des 
femmes  étrangères  & infidèles  , tomba 
dans  une  idolâtrie  honteufe , & fut  frap- 
pé d’un  tel  aveuglement  qu'il  fléchit  les 
genoux  devant  les  Idoles  de  fes  femmes  # 
*pj’U  leux  préfenta  de  Penççns  ? & qu’il 
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Jeur  bâtit  des  Temples.  Voici  comme 
l’Ecriture  parle  de  fa  chûte  & de  fon  in- 
fidélité. Le  Rcj  Salomon  aima  pajfionn/-  **  Re&* 
ment  plufeurs  femmes  étrangères , e ntt* au-  fyfrq*' 
très  la  file  de  Pharaon  , des  femmes  de 
Aîoab  & d Ammon , des  femmes  d’Ida- 
,mée  , des  Sidoniennes , & du  Pays  des  He- 
theens , qui  etoient  toutes  des  nations  dont  le 
Seigneur  avoit  dit  aux  enfans  d’ifrael 
Vous  ne  prendrez  point  pour  vous  -de- ce  s 
femmes  , & vos  files  népcuferont  point  des 
hommes  de  ce  Pays-là  :.car  ces  nations  vous 
pervertiront  le  cceitr  très- certainement  pour 
vous  faire  adorer  leurs  Dieux.  Salomon  s'at- 
tacha donc  à ces  femmes  avec  une  paffîcn 
très- ardente  ; & lorfqü'il  etoit  déjà  vieux , 

.les  femmes  lui  corrompirent  le  cœur  pour  lui 
faire fuivre  des  Dieux  etrangers}  &Jon  coeur 
ri etoit  point  parfait  devant  le  Seigneur  joa 
Dieu , comme  avoit  été  le  ceeur  de  David 
fon  pere.  ‘ ■ • 

Après  toutes  ces  autorités  tirées  de 
l'Ecriture , il  faut  écouter  Tejtullien  # 

Jorfqu’il  parle  des  Mariages  que  des  Chré- 
tiens contra&ent  avec  des  Payens.  11  dit 
que  la  femme  quiépoufe  un  Infidèle,  le 
met  en  danger  de  l’imiter  dans  l'on  in-  Lib.  z. 
fidélité  , & qu’elle  eft  fouvtnt  comme  :ixer* 
forcée  de  prendre  pajt  à fes  voluptés  & à 
fes  pjailirs  criminels  ; qu’elle  lui  devient 
jfulpeéle  quand  elle  veut  fe  cacher  de  lui 
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•dansfes  dévotions  ; 6c  qu’elle  l’irrite  lors- 
qu’elle les  pratique  en  l'a  préfence  ; qu’é- 
tant à table  avec  lui , elle.n’a  pas  la  liber- 
té de  parler  de  Dieu , .d,’mvoquet  Jefus- 
-Cl^ift.,  de  nourrir  la  foi  par  la  leéture  des 
livres  façrés  ,,6c  de' loyer  le  .Seigneur  qui 
liii  fournit  les  alirrrens  qu’elle  prend  : 6c 
qu’au  contraire  tout  ce  qu’elle  voit , & tout 
.ce  qu’elle  entçnd  pendant  les  repas  eft  in- 
digne d’elle.,  contraire  au  falut , & capa- 
,’ble  de  lui  faire  encourir  la  damnation 
^éternelle  qu’elle  eft  expofée  à .fes  raille- 
ries^, lorfqu’elle  fak  le  ligne  de  la  Croix 
,fur  elle  6c  fur  fon  lit  ; qu’elle  ne  peut  fe 
•relever  aulïi  fouvent.qu’clle  voudroit  pen- 
dant la  .nuit  .pour  prier  ; 6c  qu’il  l’accule 
,4e  magie,  lorfqu’il voit  qu’clle.a foin  de 
.preqdre  à jeun,. 6c  avant  toute  forte  de 
nourriture  ; le  .Corps  de  Jefus-Chrift. 

A la  vérité  ce  Pere  ne  parle  .dans  le 
''Texte  qu’on  vient  de  rapporter,  que  de 
.celles  qui  contractent  Mariage  avec  de* 
Infidèles,.  Mais  il  eft  viftble  que  tout  ce 
,qu’il  dit  , fait  voir  avec  évidence  qu’il 
n’cft  point  permis  aux  Chrétiens  de  s’al- 
lier avec  des  perfoDnes  dont  la  vie, 6c  les 
mœurs  ne  ,foient  pas  bien  réglées  ; 6c 
que  s’ils  en  ufent  autrement,  ils  fe  met- 
tent en  danger  de  déchoir  jnfcnfible*- 
?ment  de  la  vertu  dont  ils  faifoient 
Ptofedion  , 6c  meme  d’imiter  les  dé- 
fauts 
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‘faurs  & les  paillons  de  ceux  qu’ils  époufent. 
Par  exemple  , fi  une-fille  fage  & modefte, 
& qui  a toujours  vécu  avec  beaucoup  de 
retenue  , vient  à être  mariée  à un  homme 
qui  aime  la  joye  & les  plaifirs  , & qui 
s'abandonne  à la  difiolution  , elle  ne  peut 
prefque  plus  vaquer  à fes  exercices  ordi- 
naires de  pieté  ; & il  efl  fort  à craindre 
qu’elle  ne  fe  relâche  & ne  Ce  porvertifle 
dans  la  fuite , car  il  ne  lui  donne  pas  le 
tems  de  prier  .:  il  s’oppofe  à fes  jeûnes  Sa 
à fes  mortifications  ; il  la  contraint  de 
porter  fur  elle  des  marques  du  luxe  & de 
la  vanité  du  fiécle  ; il  ne  lui  parle  que 
de  chofes  vaines  & inutiles  , pour  ne  pas 
dire  criminelles  ; il  l’oblige  de  voir  des 
compagnies  dangereufes  pour  le  falut  ; il 
ne  lui  donne  que  de  mauvais  exemples  - 
& fouvent  même  il  veut  qu’elle  affidé  à 
lès  divertiflèmens  prophanes.  11  eû  cer- 
tain que  c’ed-là  pour  elle  une  très-gran- 
de tentation  ; & fi  elle  s’y  expofe  volon- 
tairement , elle  ne  doit  pas  efperer  que 
Dieu  falfe  des  miracles  pour  l’empêcher 
d’y  fuccomber. 

Les  maris  étant  ordinairement  les 
maîtres  dans  leurs  familles  , de  ayant 
d’ailleurs  plus  de  force  d’efprit  que  leurs 
femmes , il  fembleroit  qu’il  11’y  auroît 
pas  pour  eux  beaucoup  de  danger  à en 
prendre  qui  foient  fujettes  à quelques 
* C 
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pallions  extraordinaires , parce  qu’ils  peu- 
vent facilement  les  réprimer  , & s’en 
garantir.  Mais  néanmoins  il  efl  vrai  de 
dire  qu’ils  font  des  téméraires,  lorfqu’ils 
choifillent  de  telles  femmes  : car  qui 
ell-ce  qui  leur  a die  qu’ils  auront  allez 
rtc  fermeté  pour  les  contredire  , & pour 
leur  rélifter  ? Qu’au  lieu  de  les  inftruire 
& de  les  reprendre , ils  ne  demeureront 
point  dans  le  filcnce  par  une  vaine  com- 
plaifance  pour  elles  ; qu’ils  nefe  lailTeront 
pas  gagner  par  leurs  cüfcoùrs  pleins  d’af- 
fedation  , & par  leurs  alfiduités  ; & qu’ils 
ne  fe porteront  point  enfin  aies  imiter? 
L’exemple  d’Adam  qui  viola  la  Loi  de 
Dieu  par  complaifance  pour  fa  femme  , 
& de  peur  de  la  contrifter  , doit  leur 
fervir  d’inftrudion  , & leur  apprendre 
qu’il  y a toujours  du  danger  pour  des 
maris  qui  font  obligés  de  vivre  &decon- 
verfer  continuellement  avec  des  femmes 
peu  réglées , parce  que  leur  fexe  les  rend 
adroites  à s’infinuer  dans  les  efprits , & 
leur  donnent  des  charmes  propres  à gagner 
& à captiver  les  cœurs. 

Comme  les  contraires  ne  paroi  fient  ja- 
mais avec  plus  d’éclat  que  lorfqu’ils  font 
oppofésà  leurs  contraires,  Tertullien  dé-» 
crit  enfuite  le  bonheur  d’un  Mariage  con- 
tradé  entre  deux  Fidèles  ; & la  defeription 
qu’jl  en  fait  ; prouve  que  tous  ceux  qui 
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penfent  férieufement  à fe  fauver , doivent 
avoir  foin  de  n’époufer  que  des  perfonnes 
de  probité.  Il  dit  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
tranquille,  de  plus  heureux,  ni  de  plus 
accompli  qu’une  telle  alliance , parce  que 
le  mari  & la  femme  ont  les  mêmes  pen- 
fées  & les  mêmes  défirs  ; parce  qu’ils  gar- 
dent la  même  réglé  & la  même  difcipline 
dans  la  conduite  de  leur  vie  ; parce  qu’ils 
fervent  & qu’ils  reconnoilfent  le  même 
Maître  ; parce  qu’ils  font  véritablement 
freres  , ayant  Jefus-Chrifl;  pour  Pere  ; 
parce  qu’ils  prient  & qu’ils  jeûnent  en- 
femble  ~ qu’ils  offrent  le  même  fecrifice  ; 
qu’ils  font  leurs  aumônes  en  commun,  de 
qu’ils  prennent  le  même  tems  pour  vifi- 
ter  les  pauvres  & les  malades , parce  qu’ils 
adorent  Dieu  , & qu’ils  s’acquittent  libre- 
ment en  préfence  l’un  de  l’autre  de  tout 
ce  qui  regarde  fon  culte;  parce  qu!ils  ne 
rôügiffent  point  de  faire  le  ligne  de  là 
Croix , & de  bénir  les  viandes  avant  que 
de  s’en  nourrir  ; parce  qu’ils  ne  font  point 
obligés  de  fe  cacher,  & d’ufer  de  dilïimu- 
lation  dans  la  plupart  de  leurs  exercices 
de  pieté  ; parce  qu’enfin  ils  font  unis  de 
l’union  la  plus  intime  & la  plus  parfaite 
que  l’on  puiffe  délirer , puifque  non-leu- 
lemênt  ils  ne  font  plus  qu’une  même 
chair  , mais  qu’ils  n’ont  qu’un  feul  & 
mêmeelprit. 

Cij 
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'La  doctrine  de  S.  Ambroife  efl  auffi 
•très-importante  fur  ce  lujet  : il  faut  l’exr 
pliquer  aux  Lecteurs.  Il  dit  que  la  con- 
duite qu’Abraham  tint  dans  ,1e  Mariage 
-de.  fon  fils  lfaac  , apprend  à tous  les 
-Chrétiens  qufils doivent  craindre  de  s’allier 
avec  des  .perfonnes  dont  la  réputation 
.n’eft  pas  rbien  établie.  11  .déclare  qu’étant 
écrit  : Vous  Jerez  Saint  avec  les  Saints 
vous  deT.'iendrez  méchant  avec  les  médians:, 
.cela  fe  trouve  encore  plus  .véritable , & 
.arrive  plus  facilement. dans  le  Mariage^ 
-que  dans  les  autres  états  .où  l’on  peut  en- 
trer, p#rce  que  le  mari  & la  femme  n’ont 
plus  qu’une  chair  . 6c  un  efprit.  11  fondent 
qulil  ne, peut  y avoir  d’amour  véritable  6c 
fincere  entre  .ceux  qui  ont  une  foi  diffé- 
rente ; 6c  .que  la  chajleté  6c  la  fidelité  qui 
font  les  Loix  fondamentales  du  Maria- 


ge , ne  fçauroient  fe  trouver  parmi  ceu$. 
qui  adorent  les  faux  Dieux  dont  on  ra- 
conte les  impuretés  6c  les  adultérés , & 
qui  renonçen:  à Jefus-Chiift  qui  prêche 
la  pureté  , 6c  qui  la  doit  récompenfer.  Il 
ajoute  que  Salomon  enfeigne  que  c’efl; 

Prov.  19  le  Seigneur  qui  donne  à ï’fiomme  une 

2.4.  femme  fage  ; mais  que  .celui  qui  en 
prend  une  infidèle , ne  peut  pas  croire 
qu’il  la  reçoive  des  mains  de  Dieu  • 6e 
qu’il  y a même  grand  fujet  de  craindre 
qu’  elle  ne  le  peryertifle,  par.<j:e  quç  foia- 
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vent  les  femmes  corrompent  & font  tom- 
ber les  hommes  qui  paroiflent  les  plus' 
forts  & les' plus  affermis  dans  la  vertu.  Il 
conclut  que  pour  profiter  de  l’exemplç 
d’Abraham  & des  autres  Pâtriarchès,  il’ 
faut  n’avoir  égard  en  fe  mariant  qu’à  la 
vertu  & aux  bonnes  qualités , & non  point 
aux  riclieflés  ni  aux  avantages  temporels. 

Cette  maxime  furjprendra  peut-être  les 
Fideles,  & leurparoîtra  trop  forte.  Mais 
il  ne  faut  pas  qu’ils  la  condamnent  , & 
qu’ils  la  rejettent , puifqü’elle  eft  fondée 
flir  Pautorité  d’un  Pere  fi  eonfidérable 
& je  leüt  expliquerai  dans  la  fuite  en  quel1 
féns  elle  doit  être  prife,3cde  quelle  ma-  ' 
niere  les  autres  Saints  Peres  l’ont  entendue,  > 
lôrfqu’ils  ont  traité  de  ces  matières. 
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Que  les  Saints  P eres  condamnent  ceux  qui 
voulant  s'engager  dans  le  Mariage  , ne 
fe  mettent  en  peine  que  de  trouver  des> 
partis  riches , & qui  leur  plaifent , ne 
penfent  nullement  à la  bonne  éducation 
que  peuvent  avoir  eu  les  perfonnes  qu'ils 
recherchent  , & n examinent  ni  leurs 
mœurs,  ni  leur  conduite.. 


CE  que  je  dois  repréfenter  dans  ce 
Chapitre,  fervira  à confirmer  ce  que 
j’ai  dit  dans  le  précédent  : car  fi  les  Saints 
Peres  condamnent  ceux  qui  n’ont  égard 
qu’aux  biens  & aux  avantages  temporels 
dans  les  Mariages  qu’ils  contractent  , & 
qui  négligent  d’examiner  les  mœurs  & la 
pieté  des  perfonnes  qu’ils  recherchent , it 
s’enfuit  qu’ils  ont  crû  que  les  Fidèles  ne 
doivent  s’allier  que  dans  des  familles  d’hon- 
neur, & où  la  pieté  foie  comme  hérédi- 
taire. 

Lib.  i*  Tertuliien  foutient  qu’une  fille  Chré- 
*d  uxor , tienne  doit  préférer , lorfqu’elle  prend  un, 
(*  mari , un  homme  pauvre , mais  vertueux , 
à celui  qui  étant  riche,  néglige  la  vertu, 
& n’a  pas  foin  de  s’acquitter  des  devoirs  de 
ia  Religion  : il  dit  que  fi  elle  en  ufe  de  la. 
forte , elle  fera  toujours  riche  & heureufe 
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.vcc  un  “tel  mari , parce  que  le  Royaume 
les  Geux  eft  pour  les  pauvres  , qu’elle 
>ourra  même  participer  dès  cette  vie  à 
eûtes  les  bonnes  qualités  de  Ton  époux. 

^inli  il  eft  évident  qu’il  improuve  les  Ma-  . . 
iages  où  on  conhdere  moins  la  vertu  que 
a fortune. 

Saint  Ambroifecenfure  très  (everemenc 
:eux  qui  ne  prennent  des  femmes  que  pour 
eur  feule  beauté  , fans  confiderer  fi  elles 
aoftedent  les  qualités  qui  font  les  véri tar- 
des Chrétiennes.  Pourquoi , dit-il , rec- 
herchez vous  plutôt  , en  prenant  une  L?b.  de 
èmme , la  beauté  du  corps  ,■  que  celle  « 
les  mœurs  ? Choiftftez  une  époufe  qui  « 
rousplaife,  non  par  l’éclat  defon  vifa-  « 
je , mais  par  la  fagefte  de  fes  mœurs  & c< 
le  fa  conduite  ; préférés  à toute  autre  « 
elle  qui  a*  foin  d’imiter  Sara  par  la  fain-  <c 
été  de  fa  vie.  Ce  n’eft  pas  un  défaut  à « 
ne  femme  de  n’être  pas  née  belle  ni  « 
gréable , mais  c’en  eft  un  pour  un  hom-  « 
ie  de  défirer  de  trouver  dans  la  femme  *« 
u’il  époufe ,.  une  vaine  beauté  qui  lui  <* 
evient  fouvent  un  fujet  de  tentation,  «« 
c qui  met  quelquefois  fa  vie  en  danger.  « 

)n  ne  doit  pas  à la  vérité  condamner  la  << 
eauté  extérieure,  puifqu’elle. eft  un  don 
e Dieu , & l’ouvrage  de  fes  mains  : « 
lais  il  faut  dire  à ceux  qui  la  confiderent  « 
.niquemenc  dans  les  Mariages  , qu’ils  « 

o • • • • v 


Digitized  by  Google 


5#  La  Vie' 

» contractent , qu’ils  devraient  beaucoup 
»plus  eftimer  celle  de  l’ame , qut  a été 
33  faite  à la  reflemblance  de  Dieu  , 6c  qui 
33  porte  fon  image. 

ïiitttp  i C’eftaufli  le  fentimentrde  S.  Jerome',, 
j yfaUc/i,  qu’il  eft  honteux  à un  Chrétien  de  fe  déi- 
terminer  à prendre  une  femme  par  la  feule 
confideration  de  fon  extérieur  quiparoîc 
agréable.  Il  dit  qu’on  ne  recherche  ordi- 
nairement la  beauté  que  dans  les  femmes 
proftituées  ,*mais-  que  pour  celles  qui  font 
légitimes , on  les  confidere  à caufe  de  leur 
vertu  , 6c  de  leurs  autres  bonnes  qualités* 
aiverf.  ^ foutienc  même  qu’il  eft  fou  vent  avanta- 
lavinï  geux  d’en  choifi?  qui  foient  deftituées  de 
beauté , 6c  des  autres  agrémens  extérieurs/, 
parce  qu’on  évite  par  là  les  foupçons,  les 
jaloufies-,  les  impuretés , 6c  plufieurs  au- 
tres inconvéniens , qui  troublent  la  paix 
6c  la  concorde  des  Mariages. 

Ce  Sainr  Doéteur  fe  plaint  encore  des 
femmes  6c  des  filles  Chrétiennes  qui  n’é- 
poufent  des  maris  qu’à  caufe  de  leurs  ri- 
che (Tes  6c  de  leur  fortune  ; il  dit  qu’elles 
elliment  moins  la  pureté , que  des  biens 
vils  6c  périflfables  ; il  les  accufe  d’imiter 
en  quelque  maniéré  les  femmes  débau- 


chées qui  proftituenr  leurs  corps  pour  un 
peu  d’argent  : il  rapporte  pour  les  con- 
fondre par  un  exemple  fenfible  , la  con- 
duite que  la  célébré  Marcelle  tint  eauna 
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oceafion  femblable.  Etant  demeurée  veu- 
ve très  jeune , le  Conful  Cerealis  , illuf- 
tre  par  fa  naiffance  & par  fes  grands  Em- 
plois , la  rechercha  en  Mariage  • & parce 
qu’il  étoit  fort  âgé , il  promit  de  lui  don- 
ner tous  fes  biens  comme  fi  elle  eût  été 
fa  propre  fille.  Albine  famere  fouhaitoit 
fort  qu’elle  écoutât  cette  proportion,  & 
qu’elle  conclut  ce  Mariage  qu’elle  lui  ju* 
geoit  très  at^ntageux.  Mais  elle  lere- 
jetta  genercufement , ,&  elle  lui  f?t  cette- 
) réponfc  pleine  de  fageffe  & de  difcerne- 
ment  : Si  je  ri  avais  pas  refolu  de  garder  la. 
continence  le  refie  de  mes  jours  fi  je 
voulois  me  marier  ,.jc  ck'erchèrois  un  mari  9 . 
non  pas  une  fuccejfion. 

Mais  fans  nous  arrêter  davantage  aux 
autres  Peres  de  l’Eglife,  il  faut  paffer  au 
grand  Saint  Chryfoflome  ; car  il  n’y  en 
a -point  qu,i  fe  foienr  élevés  avec  plus  de 
zele  contre  ceux  qui  -ne  penfent  dans  les 
Mariages  qu’ils  contrarient  , qu’à  là 
beauté , aux  ijcheflès & à des  cijpfes  de 
cette  nature.  * * 

11  obferve  en  expliquant  la  Genefé  j 
qus’  Abraham  , comme  on  l’a  déjà  rernar-  i 
qué,  ne  voulut  pas  permettre  à fori  Eis1*^* 
Ifaac  de  prendre  -pour  femrno  une  des  > 

Elles  des  Canané.ns,  qui  étoienf'  riches  « 

& opulens  y mais  plongés  dans  l’idolâ-  - 
$rie*  & qu’il  lui  ordonna  4’ën  aller  cher-  - 

i^  v * 
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cher  une  dans  fon  pays  & dans  fa  familier" 
il  dit  que  cet  exemple  apprend  aux  Chré- 
tiens qu’ils  doivent  conliderer  , lorfqu’ils- 
fe  marient , non  les  richeffes  6c  les  avan- 
j,  tages  temporels  , mais  la  vertu  6c  les 

bonnes  mœurs  de  ceux  avec  qui  ils  ont 
-deffein  de  contracter  alliance. 

11  exhorte  tous  les  Fidèles  à faire  une 
attention  particulière  à la^conduite  du 
Patriarche  Jacob  , qui  époufa  les  deux, 
•filles  de  Laban , Lia  6c  Rachel , fans  faire 
aucune  paétion  pour  leur  dot , ni  s’infor- 
mer de.  ee  qu’on  leur  donneroit  en  Ma- 
3Jom.  riage.  » Voyez  , dit-il,  combien  les 
in  Gen.  n mœurs  de  ces  Saints  perfonn  iges  étoient 
si  pures  6c  bien  réglées  : ils  ne  parloienr 
y>  point  des  troupeaux  qu’on  leur  donne- 
» roit  ; ils  ne  faifoient  point  de  Contrats 
33  6c  ils  ne  prenoient  point  toutes  lespré- 
33  cautions  qui  font  fi  ordinaires  aux  gens. 
s>  du  monde  ; ils  nedifoient  point  comme' 
a>eux  :Si  telle  5c  telle  chofe  arrive,  fi: 
» nous*avons  des  enfans , ou  G nous  n’en> 
»»  avons  point  : ils  ne  faifoient  pas  confif- 
r33  ter  leur  prudence  à prévoir  tous  les  cas 
ai  qui  pouvoient  arriver  dans  la  fuite  des 
» tems. 

Ibm  51  condamne  auffi  bien  que  S.  Jerome  j. 
in  EpiJL  ceux  qui  ne  prennent  des  femmes  que  pour- 
iüd  iEf  lu.  leur  beauté  j il  dit  qu’ils  font  bien  aveuglés* 
■desechcrcher  -avec  tant  d’eu^reflement 
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«ne  chafe  fi  vaine  , & qui  ne  dure  qu’un, 
très  peu  de  tems , qui  eft:  fujette  à être  dé- 
truite & corrompue  par  mille  accidens 
differens  ; qui  les  expofe  à former  contre 
leurs  femmes  des  jugemens  très  défavan- 
tageux  à leur  conduite  ; qui  leur  devient  _ y 
très  fouvent  une  fource  de  troubles  & de  • 
difcordes  qui  leur  attire  quelquefois 
de  très  grands  malheurs* 

Il  déclare  que  celui  qui  n’entre  dans 
le  Mariage  que  pour  s’enrichir  des  biens 
de  fa  femme , & pour  faire  fortune  , le 
deshonore  lui-même  , parce  qu’il  dépend 
de  celle  qui  lui  eft  inférieure  en  toutes 
maniérés  ; & que  contre  l’ordre  de  la  na- 
ture il  reçoit  fa  grandeur  , & tient  fon 
élévation  de  celle  dont  il  deyroit  lui-mê- 
me faire  toute  la  gloire- 

Il  enfeigne  qu’un  pere  qui’  voulant  ma-  ^om 
lier  fa  fille  , ne.pcnfe  qu’à  lui  procurer  un  jn  Epifl . 
parti  riche  & puiflànc , cherche  à lui  don-  adCohfr 
uer  un  maître  & un  tyran  , & non  pas  un 
mari  ;parce  que  cet  homme  riclie  & opu- 
lent ne  l’a  pas  plutôt  époufée  , qu’il  l’a 
néglige,  qu’il*  la  méprife  , qu’il  la  domi- 
ne y & qu’il  la  traite  comme  une  fer  vante 
de  une  efclave- 

. 11  accufe  de  prophaner  lé  Mariage  , , - 

tous  ceux  qui  s’y  engagent  par  des  vûes ; - 
-parement  temporelles .r  & qui.  n'ont  point 
ad'éord  X ia  vettitiiSç  ,à  la  pieté  de  ceujt- 

■Cy\, 
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avec  qui  ils  veulent  s’allier.  Et  de  peur~ 
qu’on  ne  me  foupçonne  d’exagerer  dans* 
une  matière  fi  importante , & de  repré- 
lènter  Tes  fentimens  autrement  qu’ils  ne- 
font , je  rapporterai  Tes  propres  paroles  , 
afin  que  les  Lecteurs  en  pui fient  eux-mê-; 
mes  juger.  55  Qui  efV  le  jeune  homme, 
in  Mann  ^ me  ^ ^ qUj  ayanc  defieinde  fe  ma- 

« ai  rier  , fe  met  en  peine  d’examiner  quelle^ 

35  efi  la  femme  qu’il  va  prendre  ; comment 
x»  elle  a été  élevée  ; fi  fes  mœurs  font  re- 
35  glées  ; fi  fa  vie  efi  fans  reproche  ? Tous 
35  fes  foins  fe  terminent  à fçavoir  ce  qu’elle 
«a  de  bien,  & quels  font  fes  fonds  dd 
35  terre,  ou  fes  meubles.  Il  femble  qu’il 
i>  acheté  une  femme  ; l’on  donne  même  au 
35  Mariage  lé  nom  dé  Contrat.  J’en  vois 
;5plufieurs  aujourd’hui  qui  difent  : Uutef 
f ■ >5  a contracté  avec  une  telle  ,•  pour  dire  • 

35  qu’il  l’a  époufée.  Ori  deshonore  ainfi  lê 
3>  don  de  Dieu  , & on  traite  un  Sacrement 
33  fi  Saint  comme  un  trafic  , où  l’on  fè 
35  vend  , & où  l’on  s’achete.  Il  faut  même 
33  dans  ces  Contrats  être  extrêmement  fur 
35 fes  gardes-,  parce  qu’on  tâche  encore 
35  plus  d’y  furprendfe  que  dans  tous  les  au^ 

« très. . 

r * Voici,  mes  freres*  comment- on  fe - 
-smariolt  autrefois  parmi  les  Chrétiens  t 
3)  on  n’avoit  point  d’égard  au  bien  , ni  aux 
35 avantages  temporels!  Onchtxchoit-une..-: 


Digitized  by  Google 


I 


ues  Gens  Mariez;  CIt.  V.  6&  • 
fille  qui  eût  été  bien  élevée  , qui  eût  de 
là  fagelfe  & de  la  vertu , dont  la  vie  fut  «e. 

- réglée  & honnête.  Quand  on  l’avoit  ce 
trouvée , le  Mariage  étoit  conclu  : on  <c 
n’avoit  pas  befoin  ni  de  Contrat , ni  d’ar-  ce 
rides , ni  de  Notaires.  On  ne  dépendoit  «. 
ni  de  l’encre  j ni  des  écritures.  On  ne  <c. 
vouloir  point  d’autre  fûreté  que  la  vertu  ce. 

& la  pieté  de  l’un  & de  Tautre.  « 

C’eft  pourquoi  je  vous  conjure , mes  <o 
lreres , de  ne  vous  arrêter  point  à ces  ce* 
vûes  fi  balTes , lorfque  vous  vous  marie-  ce» 
tez  : mais  de  ne  vous  mettre  en  peine  «* 
que  de  trouver  des  filles  fages , réglées,  ce 
honnêtes  & vertueufes , & elles  vous  fe-  :« 
ront  plus  précieufes  que  tous  les  tréfors <c 
du  monde.  Si  vous  ne  cherchez  que  Dieu iC 
dans  le  mariage , il  aura  foin  de  vous  y u 
faire  trouver  avantageufement  tout  leref-** 
te.  Mais  fi  vous  n’y.  cherchez  que  les  biens  u 
du  monde  -y  fans  vous  mettre  en  peine <c 
de  ceux  qui  doivent  être  les  plus  chers  à ft 
un  Chrétien , vous  n’y  trouverez  ni  les 
uns  ni  les  autres.  ** 


Enfin  ce  Saint  Dodeur  prédit  à ceu* 
-c^ui  en  fe  mariant , ne  penfent  qu  a trouver 
des  femmes  riches , que  les  richefifes  qu’ils 
défirent  avec  tant  d’ardeur , ne  leur  fend- 


ront de  rien , fi  leurs  femmes  ne  font  pas 
fages  ni  bien  réglées , parce  qu’elles  les  dif- 
üperont  en  peu  de-tems-, . & les  réduiront 


*- 
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enfuite  eux-mêmes  à une  honteufe  pauvre^ 
r,  té.  A quoi  fert , leur  dit-il  , cette  gran- 
„ de  dot  qu’une  femme  apporte , lorfque 
,,  fonluxe  & fes  profitions  diflîpent  tout,* 
,,  ou  lorfqu’elle  fe  plaît  à être  vûe  & à 
„ être  aimée  ! Si  elle  eft  portée  à la  dé— 
„ penfe  & à la  bonne  chere  ; elle  a beaifc‘ 
„ être  riche,  elle  ruinera  bien-tôt  fon  ma- 
,,  ri.  j , Après  tous  ces  raifonnemens  il  éta- 
blit cette  grande  & importante  maxime,. 
<jue  ce  n’elt  point  le  bien  d’une  femme  ,. 
mais  fa  vertu  qui  enrichit  fon  mari  & fa- 
mai  fon. 

Il  eft  donc  confiant  que  les  Scs  Peres 
condamnent  les  Chrétiens,  qui  en  fe  ma- 
riant, ne  confiderent  point  la  vertu  , & ne 
penfent  qu’à  la  beauté  , à la  fortune  & à 
«es  chofes  temporelles.  Mais  il  ne  faut  pas 
infererdeleurdoélrine,  qu’il  ne  foit  point 
permis  en  ces  rencontres  d’avoir  quelque- 
égard  aux  biens:  car  ce  feroit  porteries 
chofes  trop  loin  , & tomber  dans  un  excès 
îdâmable.Eneffet  le  Mariage  unilfant  pour 
toujours  ceux  qui  s’y  foumettent , & les 
obligeant  à fe  fecourir  mutuellement , & à. 
pourvoir  à l’éducation  <5c  à la  fublîftance 
«es  enfans  que  Dieu  leur  donnç , il  eft  jufte  • 
«fu’ils  examinent  avant  que  de  s’y  engager,, 
s’ils  pourront  err  lbutenir  les  charges , <5c 
qu’ils  prennent  les  mefures  néceifaire* 
poux  le  mettiecu  état  deiàtisfaire  auxobli* 
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fations  qu’il  leur  impofe & comme  les 
iens  temporels  Ibnt  un  des  moyens  ordi- 
naires dont  la  divine  Providence  a coutu- 
me de  fe  fervir  pourfairefubfilter  ceux  qui 
vivent  dans  le  fiécle  , on  n’a  pas  droit  de 
leur  en  interdire  la  polfeflîon  , ni  de  les 
empêcher  d’y  penfer  ,&de  les  confiderer 
lorfqu’ils  entrent  dans  le  Mariage , pourvu . 
qu’ils  ne  fulTent  rien  d’illégitime  , & qu’ils, 
ne  s’en  occupent  pas  uniquement. 

Ainfî  les  Fidèles  ne  méritent  aucun- 
blâme,  lorfqu’ils  recherchent  des  partis 
qui  ayentdu  bien,  & qui  >puilfent  contri- 
buer à la  fubfiftance  de  leurs  familles  ; 
mais  ils  doivent  avant  toutes chofes , exa- 
miner leurs  mœurs  & leur  pieté,  & tâcher- 
de  découvrir  fi  leurs  poffelfions  ne  font 
point  un  fruit  de  leur  injuftice , ou  de  celle 
de  leurs  ancêtres:  & S’ils  en  trouvent  de 
riches  & de  puiflàns , mais  dont  la  con- 
dûitenc  foîtpas  bien  réglée ,, ni  édifiante, 
ils  doivent  les  rejetter , & fe  déterminer 
à en  prendre  de  moins  confiderables,  qui 
ayentla  crainte  de  Dieu  devanr  les  yeux,. 

& qui  fe  conduifent  par  les  réglés  & par 
les  maximes  de  l’Evangile.  Car  puifqu’il  • 
écrit  : Cherchez  premerement  le  Roy  au-  M$tthA 
me  & la  juftice  de  Dieu  , & toutes  lerau-  éu.ii*- 
tAs  chofes  vous  feront  données  par  (urcruii  S 
ils  ibnt  obligés  de  fe  foumettreà  cet  ora- 
cle, aulfi  bien  dans  leur  s.  Mariages , que 
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dans  toutes  les  autres  aftions  importantes» 
de  leur  vie , <Sc  s’ils  y manquent , & qu’ils* 
préfèrent  quelques  avantages  temporels  à» 
une  alliance  honnête  & chrétienne  , on  a 
droit  de  juger  qu’ils  n’ont  pas  une  pieté- 
folide,  & que  la  parole  de  Jefus-Chrilfc 
qui  e(l  une  parole  de  vérité  & de  fainteté  ,, 
n'habit:  pas  en  eux  avec  plénitude , com- 
me l’ordonne  S.  Paul  dans  fon  Epître  aux* 
Coloffiens.  • 


fCtfû.  L'oir  méprife  très  -fouvent  ces  faintes  ; 
*4/^*  * maximes , pour  fe  conformer  au  génie  dii 
— ■ fiécle  ; l’on  marie  l’argent  à l’argent  , ôc 
non  la  perfonne  avec  la  perfonne  ; & l’on 
préféré  une  fille  riche  qui  a peu  de  fens 
Baturel , beaucoup  d’inclination  pour  le 
monde , & en  laquelle  il  ne  parott  aucune 
trace  de  llefpritde  Dieu  ; & l’on  en -rejette 
une  autre  qui  a del’efprit  & de  la  pieté  , 
St  qui  donne  lieu  - de  former  de  grandes 
efperantes  de  fes  bonnes  difpofitions.  Es 
auffi  on  ne  voit -autre  chofe  que  des  défor* 
dres  qui  naifiènt  de  ces  Mariages plus  - 
dignes  de  Payens , que  de  Chrétiens. 

De-là  vient , dit  un  Auteur  célébré  , 


que  l’on  voit  li  fouvent  des  hommes  ^ 
qui  ayant  époufé  une  fille  avec  de  grands 
biens,  ont  époufé  en -même- tems  des 
chagrins  mortels  , & des  maux  fans  réf- 
iouece  & fans-  remede  • qui  fe  1 eurent 


liés  pour  toute  la  vie.à  une  perfonne  hau.-»-- 
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tainc  6c  légcre  , qui  n’ayant  nulle  crainte 
de  Dieu  , tâche  de  prendre  l’empire  fut 
celui  à qui  Dieu  l’a  foumife  par  une  obli- 
gation indifpenfable  ; qui  eft  idolâtre  d’el- 
le-même , qui  s’emporte  dans  la  fureur  dà 
jeu,  d^ùnaît  fouvent  la  ruine  des  mai- 
fons  les  mieux  établies , 6c  qui  croit  au- 
delfous  d’elle  d’avoir  le  moindre  foin  , ou 
de  l’éducation  de  fes  enfans , ou  du  regle- 
ment de  fa  famille. 

De-là  vient  encore  que  l’on  voit  d’au- 
tre part  des  filles  alTervies  à un  joug  de 
fèr , dont  la  feule  mort  les  peut  délivrer -, 
qui  font  obligées  de  déteiler  la  vie  crimi- 
nelle , 6c  de  fouffrir  les  emportemens  6c 
les  mépris  outrageans  de  celui  à qui  elles 
doivent  un-  refpeél  très-finoere  ; qui  font 
Ncraitées  commades  efclaves  ; qui  v-oyenc 
périr  à leurs  yeux  leurs  enfans , par  l’exem- 
ple 6c  par  les  difeours  libertins  6c  infenfés 
d’un  pere  qui  fe  hâte  de  leur  infpirer  lo 
mal  avant  même  qu’ils  le  connoilîent  ; 6c 
ces  perfonnes  fi  dignes  de  compaffion 
ne  peuvent  s’empêcher  d’accufer  quelque- 
fois en  fecret  un  pere  ou  une  mere  qui  les 
ont  facrifiés  ou  à leur  ambition , ouàleuu. 
avarice  , fans  fe  mettre  en  peine  de  leut 
procurer  un  établiflement  folide  6c  chré- 
tien , qui  pût  les  rendre  vraiment  heureu-» 
iès,. 
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CHAPITRE  VI. 

Que  félon  les  Saints  Peres , il  Jeroit  à fou- 
haiter  qu'il  y eût  égalité,  fait  pour  Page  , 
pour  les  biens  & pour  la  naijfance , en- 
tre ceux  qui  contractent  Mariage. 

A Fin  de  ne  troubler  pas  mai-à-propos 
les  Fidèles,  5c  de  ne  leur  donner 
point  de  vains  fcrupüles  , je  déclare  dès  le 
commencement  de  ce  Chapitre  , que  ce 
que  je  me  propofe  d’y  expliquer  de  l’éga- 
lité entre  ceux  qui  le  marient , n’eft  pas 
d’une  nécefljté  abfolue,  mais  quec’cftun 
confeil  très-utile  , 5c  qui  peut  beaucoup 
contribuer  à la  paix  5c  à l’union  qui  doit 
régner  entre  les  gens  mariés  ; 5c  j’efpere 
que  ceux  qui  conlidereront  attentivement 
lfes  preuves  que  j’en  donnerai , en  demeu- 
reront facilement  d’accord. 

Il  faut  d’abord  obferver  que  la  plupart 
des  Auteurs  qui  traitent  de  l’amitié  , di- 
fent  qu?il  doit  y avoir  une  efpece d’égalité- 
entre  les  amis  ; que  fans  cela  elle  ne  peut 
ifobfifter  long-tems,  5c  qu’elle  dégénéré 
très  fouvent  en  une  vaine  flatterie , ou  en 
une  injufte  domination  : c’eft  ce  que  l’on 
voit  arriver  tous  les  jours. 

Le  pauvre  qui  a un  ami  riche , lui  rend 
mille  aiîlduités  baffes  & intereffées  ; il 
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rampe  devant  lui  , & il  s’humilie  avec 
excès  en  fa  prélence  : il  n’a  point  d’autre 
application , que  d’étudier  toutes  Tes  in- 
clinations pour  s’y  conformer , & il  n’eit 
contredit  aucunes  , quand  même  elles  ne 
feraient  pas  légitimes  ; il  lui  applaudit  au 
contraire  en  toutes  rencontres  ; il  exagere 
fes  bonnes  qualités  -r  il  difîimule  Tes  vices  r 
& quelquefois  même  il  les  excufe  & les 
juftifie..  En  un  mot  il  ne  penfe  qu’à  lui 
plaire , & à captiver  fes  bonnes  grâces 
éc  au  lieu  d’agir  avec  lui  aulfi  librement} 
que  doit  faire  un  véritable  ami  , ii  fuit 
aveuglément  toutes  fes  volontés  , & fe 
rend  , pour  ainfi  dire,  fon  efclave. 

Celui  au  contraire  qui  cft  beaucoup 
élevé  au-deflus  de  fes  amis  , s’en  fait  fa- 
cilement accroire  ; voyant  qu’ils  lui  font 
fournis  „ il  exige  d’eux  des  déférences  qui 
ne  lui  font  point  dues  ; il  veut  que  fes  fen- 
timens  prévalent  toujours  à leurs  pen- 
sées : il  trouve  même  mauvais  qu’ils  en; 
ayent  de  differentes  des  fiennes  ; ii  s’ac- 
coutume à les  traiter  avec  empire  ; il 
s’imagine  qu’ils  ne  font  au  monde  que' 
pour  lui  ; s’il  les  afltfle  , c’eft  par  amour' 
propre  , & pour  les  attacher  die  plus  en' 
plus  à fa  perfonne  ; il  leur  vend  prefque 
toujours  fes  bienfaits  au  prix  de  leur  li- 
berté. 

Cetre  maxime  qui  a été  enfeignée  aufll» 
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bien  par  les  Saints  Peres  de  l’Eglife , qüc£ 
par  les  Philofophes , pôurroit  luffire  tot^' 
re  feule  , pour  prouver  qu’il  eft  très-utile^ 
qu’il  y aie  de  l’égalité  entre  ceux  qui  fe* 
marient  enfemble  ; parce  que  c’eft  un* 
moyen  très  propre  pour  prévenir  lestrou^ 
blés  5c  les  différends  qui  les  pourroienr 
divifer,  pour  rendre  leur  amitié  ferme  5c 
confiante,  5c  pour  empêcher  qu’elle  ne 
foie  altérée  ni  corrompue  par'  des'  vues- 
d’intérêt  ou  d’ambition.  Mai  S' il  faur-en-i 
trer  dans  un  plus  grand  détail  fur  cette 
matière,  5c  expliquer  en  particulier  les 
inconvéniens  qui  font  à craindre  de  la  trop» 
grande  inégalité  entre  ceux  qui  s'unifient» 
par  le  Mariage. 

Il  eft  certain  qu’à  moins  que  la  gract? 
n’agiife  fortement  fur  le  cœur  d’un  mar* 
5c  d’une  femme , il  eft  bien  difficile  qu'ild 
vivent  dans  une  grande  union  , 5c  dans 
une  paix  parfaite , quand  il  y a entr’eutf 
trop  de  disproportion  d’âge  : car  alors  il» 
ont  des  inclinations  differentes  ; 5c  ce  qui* 
convient  à l’un  , eft  à charge  à l’autre , ôo 
le  fatigue.  Ceux , par  exemple , qui  font? 
jeunes,  aiment  la  joie  5c  lespiaifirs,  font? 
ennemis  du  repos  5c  delà  vie  tranquille, 
5c  fe  plaifent  dans  le  trouble  5c  dans  l’agi-> 
ration.  Ils-  ont  des  mouvemens  violen» 
qui  les  portent  à former  de  grands  deffeins,- 
.&qui  les  rendent  curieux  5c  efttreprenans.. 
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£ls  regardent  le  luxe  6c  la  vanité  du  fiecle, 
£omrne  des  chofes  permifes  aux  gens  de 
leur  âge , 6c  qu’on  n’a  pas  droit  de  leur 
interdire  ; ils  s’imaginent  que  leurs  biens 
•De  font  deflinés  qu’à  Tarifaire  leurs  par- 
lions ; 6c  qu’en ufer  autrement.,  c’eft  tom- 
ber dans  l’avarice.,  6c  ne  fçavoir  pas  vivre. 
C’eft  pourquoi  ils  font  ordinairement  pro- 
digues , 6c  ne  veulent  point  entendre  par- 
ler d’épargner , ni  de  réferver  rien  poqr 
les.befoins  à venir. 

Mais  ceux  qui  font  vieux  , fe  trouvent 
prefque  toujours  dans  des  difpofitions 
toutes  oppofées.  Leurs  corps  étant  ulés  6c 
leurs  forces  diminuées,  ils  ont  del’aver- 
/ion  pour  la  joye  6c  pour  les  plaifirs ils 
fuyent  le  trouble  6c  le  tumulte  ; ils  aiment 
le  repos. & la  tranquillité.  Leurs  paffions 
étant  amorties  , ils  ne  forment  pas  facile- 
ment de  nouvelles  entreprifes  ; 6c  tout  ce 
qui  pourroit  leur  coûter  de  la  peine  6c  les 
fatiguer , les  .rebute , 6c  leur  femble  infup- 
portable.  N’étant  plus  propres  pour  le 
monde  , le  luxe  6ç  les  vajtns  ornemens  leur 
paroiffent  ridicules  : ils  ne  fçauroient  con- 
cevoir comment  on  peutfe  réfoudre às’ea 
parer.  Et  par  un  effet  de  l’ayqiglemery 
que  le  péché  a répandu  fur  le  genre  hu- 
main, il  n’arrive  que  trop  feuvent  qup 
moins  ils  oatde  temsàvivre,  plus  ils  fonf 
attachés  à leurs  richdies  ; 6c  que  la  défait- 
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lance  où  ils  font  prêts  de  tomber , leu* 
infpire  un  amour  défordonnc  pour  les 
biens  de  la  terre. 

On  peut  juger  après  cela  s’il  y a lieu  de 
fe  promettre  qu’un  mari  & une  femme 
qui  font  d’un  âge  fort  different , & donc 
l’un  eft  jeune  & l’autre  eff:  vieux  , paffenc 
leurs  jours  dans  une  grande  union  ; & fi 
au  contraire  3 on  ne  doit  pas  craindre  que 
cette  inégalité  ne  les  précipite  en  une  in- 
finité de  querelles  & de  conteftations. 

Il  peut  mêfne  en  naître  plufieurs  dé- 
fordres  par  rapport  à la  pureté  : car  le 
plus  jeune,  s’iln’eff  fortfage,  & pénétré 
de  la  crainte  de  Dieu , ne  regardera  qu’a- 
vec mépris  celui  qui  eff:  fort  âgé  > il  fuira 
fa  converfation  ; il  fe  dégoûtera  facilement 
de, fa  pcrfonne  ; & peut-être  qu’enffiire  il 
s’abandonnera  à l’impétuofité  de  fes  paf. 
fions , & qu’il  tombera  dans  l’impureté. 
11  n’eft  pas  befoin  d’en  dire  davantage  fur 
ce  fujet  : car  ceux  qui  ont  quelque  expé- 
rience de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  fiécle  , 
fçavent  fort  bien  que  cela  n’arrive  que 
trop  fouvent. 

Ce  fut  pour  prévenir  & pour  empêcher 
tous  ces  défordres  qui  deshonorent  le 
Mariage  , & qui  en  troublent  la  paix  & 
l’union  , que  les  Peres  du  Concile  de 
Friuli  de  l’an  791.  témoignèrent  qu’ils 
jugeoient  à propos  qu’on  ne  mariât  en- 
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femble  que  des  pcrfonnes  qui  fuffent  à 

Î)eu  près  de  même  âge  : car  , difent-ils  , 
orfqu’il  y a une  trop  grande  inégalité, 
cela  caufe  fouvent  la  ;perce  des  âmes  , 6c 
produit  de  grandes  impuretés. 

Il  faut  néanmoins  ajouter  que  ce  que 
je  viens  de  dire  de  l’égalité  de  l’âge  en- 
tre ceux  qui  contractent  mariage,  n’em- 
pêche  pas  que  le  mari  ne  puifle  6c  ne  doive 
même  avoir  quelques  années  plus  que  fa 
•femme  ; car  cela  lui  eft  en  quelque  ma- 
niéré néceffaire  pour  la  conduire  , pour 
s’en  faire  refpeéter  , 6c  pour  maintenir 
l’autorité  qu’il  doit  avoir  dans  fa  famille 
6c  dans  fon  Domeflique.  J’ai  feulement  eu 
intention  de  faire  voir  qu’à  en  juger  par 
les  règles  ordinaires , il  n’ell  pas  expédient 
que  ceux  qui  font  encore  jeunes , fe  ma- 
rient avec  des  perfonnes  fort  âgées , à caufe 
des  mauvais  effets  que  de  telles  alliances 
produifent  très  fouvent. 

L’inégalité  des  biens  6c  de  lanaiffance 
peut  au (li  avoir  des  fuites  très  fâcheufes: 
pour  en  être  convaincu  , il  n’y  a qu’à 
écouter  Saint  Jean  Chryfoftome  lorf- 
qu’il  parle  du  Mariage  car  il  explique 
avec  beaucoup  d’étendue  tous  les  incon- 
véniens  qu’il  y a à époufer  un  parti  plus 
riche  & pius  puiffant  que  foi.  Il  repré- 
fente dans  fon  Livre  de  la  Virginité, 
.que  fi  la  femme  a plus  de  bien  que  fop 
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mari , elle  devient  infolente  , emportes 
& infuportable  ; & qu’au  contraire  lic’eff: 
le  mari  qui  eft  le  pins  riche  & le  plus 
S4’  puHTant , fa  femme  eft  dans  fa  maifon 
comme  une  efclave  ; qu’eile  n’oferoit  par- 
ler ni  manifefter  fes  fentimens  ; qu’il  ne 
faut  pas  qu’elle  prenne  la  liberté  de  com- 
mander rien  aux  domeftiques  , ni  de  les 
reprendre  ; qu’elle  n’a  ni  la  force  , ni  le 
courage  de  lé  plaindre  des  débauches  de 
fon  mari , & de  s y oppofer  , & que  fi 
elle  l’entreprend  , il  la  chalfe  du  lugis  > 
& la  réduit  à la  mendicité. 


0om.  7i  "Celui  , dit-il  ailleurs  , qui  époufe 
ÂnMatt.  une  femme  plus  riche  que  foi.,  prend 
plutôt  une  maîtrefle  qu’une  femme.. 
J,  En  effet  fi  les  femmes  ne  font  déjà  que 
’ , trop  remplies  d’orgueil  , & fufcepri- 
j,b!es  de  l’amour  de  la  vanité , quand 
,,même  éiles  ne  font  pas  riches  , com- 
j jj  ment  celles  qui  ont  l’avantage  des  ri- 
,,  chefles  , pourroient-eiles  être  fuppor- 
j,  tables  aux  hommes  qui  font  obligés  de 
,,  vivre  avec  elles  ? 

Il  ajoute  enfuite  que  lorfqu’un  hom- 
me prend  une  femme  qui  n’a  pas  plus 
de  bien  que  lui , il  trouve  en  fa  peribn- 
ne  un  puiffànt  fecours  & une  fidelle 
compagne  , & que  par  ce  moyen  il  fait 
entrer  en  fa  maifon  tous  les  b?ens  ima- 
ginables ; parce  que  la  confideratioa 
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i âeifon  état  l’empêche  d’exciter  des  que- 
nelles & des  difputes,  & la  porteàfervir 

à.refpederfon  mari,  à lui  céder,,  & à 
Te  foumettre  en  toutes  choies  à fa  vo- 
lonté. 

Saint  Ambroife  témoigne  aufiî  n’ap- 
-prouver  pas  que  les  femmes  foient  plus 
niches  & plus  nobles  que  leurs  maris,  par- 
ce qu’elles  en  prennent  fouvent  occafio» 
de  les  méprifer,,  & d’en  concevoir  de  la 
•vanité.  Il  dit  au  contraire  qu’elles  les  ref- 
pedent,  & qu’elles  leur  font  beaucoup  / 

-plus  affedionnées , lorfqu’elles  ne  les  fur- 
palfent  ni  en  bien,  ni.en  qualité.  Pour  le 
prouver  il  rapporte  l’exemple  de  Sara  , 
qui  n’ayant  pas  plus  -de  bien  qü’Abraham  Lib.  t* 
Ton  mari  , & n’étant  pas  ilfue  d'une  race  j* 
plus  illultre-,que  la  Tienne,,  l’aima  très- ten- 
drement  ,1e  regarda  toujours  comme  fon 
maître  &fon  Seigneur,  le  fiiivit  dans  tou9 
Tes  voyages,  s’expofa  aux  mêmes  périls 
que  lui,  & voulut  bien  même  , allant  en 
une  terre  étrangère , cacher  fa  qualité  de 
femme  légitime.,  & ne  prendre  par  excès 
de  bonté  & de  tendrefle  que  celle  de  fa 
lœur , afin  de  contribuer  par-là  à fa  fûreré. 

Les  anciens  Romains  ont  aulfi  été  4ans 
cette  penfée , qu’il  eft  en  quelque  ma- 
niéré néceffaire  pour  le  bien.de  la  paix, 
qu’il  y ait  de  l’égalité  & de  la  propor- 
tion entre  ceux  qui  fe  marient.  CteÆ 
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fiourquoi  ils  avoicnc  fait  des  Loix  par 
elcjuelles  il  étoit  défendu  aux  Sénateurs 
5c  a ceux  qui  étoient  revêtus  des  premiè- 
res dignités  , d’épou  fer  des  femmes  d’une 
condition  vile  & abjede;  5c  ces  Loix  ont 
long-tems  fubfiflé  , comme  on  le  voie 
Cod.  dedans  le  Code  & dans  les  Novelles  dejuf- 


Jncert.  tinien  , qui  les  ont  interprétées  , 5c  y ont 
^Novell  en^u‘re  apforté  quelque  temperamment. 
i 6 c 6.  fierai  ce  Chapitre  comme  je  l’ai 
commencé  : c’ert- à-dire , en  averti  (Tant 
les  ledeurs  ; que  tout  ce  que  j’y  ai  dit  de 
l’égalité  entre  ceux  qui  fe  marient , n’eft 
qu’un  confeil  de  prudence  qui  n’oblige 
pas  abfolument.  Car  je  reconnois  qu’il 
y a plufieurs  Mariages  où  cette  propor- 
tion n’efl  pas  gardee , 5c  qui  ne  laiffent 
pas  néanmoins  d’être  heureux  5c  fort  ac- 
complis ; notre  Hiftoire  de  France  nous 
en  fournit  même  plu  fleurs  exemples. 
Mais  comme  j’ai  entrepris  de  propofer 
aux  fidèles  qui  s’engagent  dans  la  vie  con- 
jugale , tout  ce  qui  peut  contribuer  à leu.r 
fandification , 5c  leur  faire  éviter  les  pei- 
nes 5c  les  chagrins  qui  tourmentent  & 
.qui  affligent  tant  de  maris  5c  de  femmes  , 
& pui  caufent  quelquefois  même  leur 
damnation  éternelle , j’ai  crû  qu’il  étoic 
nécelîàire  de  leur  expliquer  les  fentimens 
des  faints  Peres  fur  ce  fujet , afin  qu’ils 
* pui  fient  en  profite^  , 5c  qu’ils  ne  çon- 
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-.traélent  pas  inconfidérément  des  Maria- 
ges inégaux-  qui  pourroient  les  jetrer  dans 
Je  trouble  & dans  l’affliétion.  Car  quoi- 
qu’il y en  ait  quelques-uns  qui  réufiitfènr, 
il  s’en  trouve  d’autres  qui  font  très-infor- 
tunés ; cela  feul  fuffit  pour  juftifier  que 
j’ai  raifon  de  leur  confeiller  de  s’en  ablle- 
nir.  t 

CHAPITRE  VII. 

Dans  quelles  difpofaions  il  faut  être  pour 
entrer  faintement  dam  le  Mariage  ; * 
& comment  il  faut  s'y  préparer. 

IL  me  femble  important  de  marquer 
aux  fidèles  dans  quelles  dilpofitions 
ils  doi\jjpnt  être  lorfqu’ils  s’engagent  dans 
® •Mar^ge  ; car  ils  ne  font  pâs  toujours 
alfez  inftruits  fur  ce  fujet;  ce  qui  e/l  fou- 
vent  caufe  qu’ils  ne  fe  présentent  pas  à 
ce  Sacrement  avec  toute  la  pieté  & toute 
J humilité  qu  on  aur-oit  droit  d’exiger 
.d’eux  , & qu’ils  pêchent  même , comme 
■dit  le  troifiéme  Concile  de  Milan  „ dans 
cette  cérémonie  augufte , qui  eû  fi  fainte 
•par  elle-même , & à laquelle  ils  ne  de- 
vraient fe  porter  que  par  un  efprit  de 
pieté.  J’expliqueraidabord  les  difpoficions 
qui  regardent  l’efprit , parce  qu’elles  font 
des  plus  importantes  , & quelles  doi- 
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vent  fervir  de  fondement  à toutes  lqir 

.autres. 

i °.  Le.s  faints  ;Peres  difent  fouvenc 
,que  les  Patriarches  qui  fe  font  fignalés 
par  leur  éminente  pieté  du  tems  de  l’an- 
cien Tellament , fe  m^rioient  , non  poux 
fuivre  les  mouvemens  de  la  chair,  mais 
par  obéiflance  à la  Loi , qui  vouloit  que 
tout  le  monde  fe  mit  en  état  eje  contrj- 
r,  buer  à la  propagation  du  peuple  de 
af‘1t  Dieu  , comme  on  l’a  déjà  obfervé.  C’elt 
jaourquoiils  enfeignent  qu’ils  étoient  plqs 
chiffes  & plqs  parfaits  que  no,s  Vierges 
les  plus  pures. 

Il  faut  que  les  fidèles  qui  fe  marient 
•maintenant  foient  dans  une  pareille  dif- 
pofition  d’obéilfance , de  qu’ils  ayentdef- 
fein  de  fe  foumettre , non  à la  ijpi  écrite 
qui  ne  fubfifte  plus , mais  aux  qrdres  de 
la  divine  Providence  qui  veille  fur  'feux  , 
de  qui  les  conduit.  Ii  faut  qu’après  s’être 
examinés  férieufement  devant  Dieu  , de 
avoir  fait  tout  ce  quiétoit  néceflaire  pour 
connoître  s’il  les  appelle  à cet  état , ils  y 
entrent  avec  refpeâ  ; de  pour  honorer  la 
fagefié  infinie  qui  difpofe  de  Tes  créatures 
comme  il  lui  plaît , de  qui  leur  marque  la 
voie  qu’elles  doivent  tenir  pour  alleràlui , 
ïl  faut  qu’ils  falfent  du  Mariage  un  A&e 
de  Religion  , en  ne  s’y  engageant  qo# 
pour  lui  plaire , Je  fervir,  de  fuivre  fayor 
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z°.  Ils  doivent  s’y  préfenter' avec  une- 
profonde  hu$nitité  , dans  la  vûe  de  leur 
foibleife  qui  ne  leurpermet  pas  de  garder 
la  continence  , ni  d’embrafTer  la  fainte 
virginité.  Ils  doivent  fe  croire  inferieurs 
aux  Vierge>  & aux  veuves  , leur  ceder 
en  toutes  rencontres , & leur  rendre  tou-» 
tes  f ortes  d’honneurs  & de  déférences  ; ils 
doivent  témoigner  par  leur  conduite  fage 
& modefte  qu’ils  font  anéantis  à leurs  pro* 
près  yeux , & qu’ils  fe  fouviennent  qu’ils 
rt’ont  pas  été  dignes  de  fe  donner  tout 
entiers  àDicu,  c’ell-à-dire, denes’occur- 
per  que  de  lu’r,  de  nefervir  que  lui  feul', 
& de  lui  contacter  non -feulement  leur  es- 
prit , mais  auffrleur  corps,  ce  qui  effc  lé 
propre  & l’appanage  des  Vierges  chré- 
tiennes. ' , 

î ®.  Il  faut  qu’ils  aiment  tellement  la 
jûftice  & la  fmcerité  qu’ils  ne  fe  fervent 
d’aucun  artifice  pour  furprendre  & poilr 
tromper  ceux  avec  qui  ils  veulent  s’allier.. 
Les  gens  du  monde  ne  font  point  de  fcru- 
pule  d’ufer  dedéguifementen  ces  rencon- 
tres ; ils  difirmulent  les  défauts  corporels 
qu’ils  peuvent  avoir  : ils  cachent  tout  ce  . 
qu’il  y a de  peu  honorable  dans  leur  fa- 
mille ; ils  repréfentent  leurs  biens  comme1 
beaucoup  plus  grands  & plus  confiderables 
qu'ils  ne  font  eifeélivement  ; & ils  s'imagi- 
nent que  c’eft  une  adrefle  digne  de  louan- 
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ges , de  parvenir  par  ces  fortes  de  moyen? 
à des  Mariages  qu’ils  ne  pqurroient  pas- 
efperer  défaire  réufhr,  fi  ceux  avec  qui 
ils  traitent , étoient  informés  de  l’état  de 
leurs  affaires. 

• . Mais  les  juftes  & cous  ceux  qui- cher- 
chent véritablement  Dieu  , doivent  fe 
conduire  d’une  maniéré  toute  oppofée.  14 
faut  qu’ils  ne  bielfent  jamais  la  vérité  , 
qu’ils  difent  toutes  chofes  dans  la  derniere 
exa&itude  , & qu’ils  ne  cachent  rien  à ceux 
qu’ils  recherchent  de  tout  ce  qu’ils  ont  in- 
térêt de  fçavoir , avant  que  de  fe  déter- 
miner dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce. Saint  Ambroife  dit  qu’ils  doivent  imi- 
ter la  fincerité  & la  bonne  foi  de  Raguel  r 
qui  fçachant  que  fa  fille  Sara  avoit  déjà  eu  • 
fept  maris  que  le  démon' avoit  tous  tués  la 
première  nuit  de  leursnôces , craignoit  de' 
tromper  le  jeune  Tobie  qui  la  rccherchoic 
en  Mariage  ,/s’il  la  lui  donnoit  pour  fem- 
me ; & ne  la  lui  accorda  qu’après  que  l’An- 
ge lui  eut  affuré  qu’ils  étoient  informés  de- 
ce  qui  s’étoit  paflé , & qu’il  ne  devoir  point 
douter  de  la  marier  à Tobie-,  parce  qu’il 
Lib.  ï-,  avoit  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux, 
de  offic.  ^ qUe  je  maün  efprit  ne  pourroit  par  con- 
caf"  I4vféquent  lui  donner  la  mort,  ni  lui  caufer 
aucun  préjudice. 

4°.  Ils  doivent  fçavoir  non-feulemenr 
les  principaux  Myfteres  de  notre  Religion,,  • 
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domine  font  ceux  de  la  Trinité  , de  la  chute  . 
de  Tiiomme,  & de  l’Incarnation  , mais 
auiîi  les  Sacremens , & ce  qui  regarde  err 
particulier  les  obligations  des  perfonnes 
mariées  ; il  eft  (i  nécelïaire  qu’ils  en  (oient 
inftruits  , que la  plupart  des  Rituels  obli- 
gent les  Palteurs  de  les  interroger  pour 
s’én  alTurer  ;&  Saint  Charles  défend  ex- 
preflfémentaux  Curés  de  donner  la  Béné- 

"»:•  • I \ A C OllCll* 

diétion  nuptiale  a ceux  qu  ils  rcconnoitront 
être  dans  une  ignorance  groiïiere  à l’égard  de 
de  leurs  devoirs  & des  points  de  la  Foi  les  Matr . 
plus  importans. 

Voilà  les  principales  difpofitions  par 
rapport  à l’efprit , où  doivent  être  ceux  qui' 
veulent  fe  marier  chrétiennement.  Pour 
Ce  qui  efl:  de  celles  du  corps , les  Saints0 
Peres  les  réduifent  à un  feul  point , qui  efl: 
que  le  mari  & la  femme  entrent , autant 
que  cpla  le  peut  , dans  le  mariage  aveç 
une  grande  pureté  extérieure  , & qu’ils  ne 
foient  point  auparavant  fouillés  par  aucune 
dilfolution.,  « Puifque  vous  ayez  deflèin  « 
de  vous  marier , dit  Saint  Auguflin  en  « §erm 
s’adrelfant  à un  jeune  homme, con fer vez-  « 1 
vous  pur  pour  la  femme  que  vous  pren-  « 
drez , & ayez  foin  de  vous  donner4elle  «c 
aumême  état  que  vous  défi  rez  qu’elle  fe  « 
donne  à vous.  Vous  voulez  en  trouver 
unedont  la  vig  foit  fans  tache';  faites  donc** 
en  forte  que  la  vôtre  foit  aufli  innocen-  « 
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te.  Voire  en  cherchez  une  qui  Toit  chaf- 
»te  , abftenez-vous  par  conféquent  de 
5j  toute  forte  d’impuretés:: 

79‘  Saint  Jean  Chryfortome  enfeigne  auflî 
i*ÀUtt.  qU»ü  eft  très-important  pour  l’honneur  du 
JVlariage  , de  s!y  préfenter  avec  un  corps  • 
charte  , & il  fait  de  grandes  plaintes  con- 
tre ceux  qui  ne  s’y  engagent  qu’après  avoir 
.mené  une  vie  difloluë , & serre  abandon- 
nés au  torrent  de  leurs  pallions. 

On  ne  veut  pas  néanmoins  conclure  dé  * 
coque  difent  ces  deux  grands  Do&eurs 
del’Eglife,queceux  qui  font  tombés  dans-*- 
quelqu’impureté , ne  doivent  point  enfui  te 
penfer  à fe  marier  ; car  ce  feroit  abufer  de 
leur  doélrine , & la  prendre  àcontre-fens 
mais  on  foutient  avec  eux  que  les  fidèles  • 
qui  font  bien  perfuadés  dé  la  grandeur  ôé 
île  l’excellence  du.  Mariage  , . doivent  s’y- 
préparer  par  une  vie  charte  & pure  ; & que  ' 
s’ils  tiennent  une  autre  conduite , ils  ne  té- 
moignent pas  refpeéter  allez  ce  Sacrement 
augurte. 

Il  ne  fuffitpas  d’être  dans.toutes  cesdif- 
pofitions  tant  de  l’efprit  que  du  corps  pour  * 
recevoir  faintement  & avec  fruit  la  Béné-i 
dittion  nuptiale  ; il  faut  outre  cdas’y  pré-  • 
parer  par  les  pratiques  particulières  dont  il 
ert  parlé  dans  les  Peres  & dans  les  Conciles. . 

Saint  Jean  Chryfoftome  veut  que  les 
fcdéles  s’appliquent  beaucoup  à la  priere  : 
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ïthmédiatement  avant  que  de  fe  marier  , 
afin  d’attirer  fur  eux  les  grâces  du  Ciel , 8c 
de  mériter  par  leur  pieté  que  Dieu  béniflfe 
leur  Mariage.  « Lorfque  vous  voulez  « 
choifir  une  femme , dit-il , ne  voasadref-«  Tom.  y. 
-fez  point  aux  hommes  , 8c  ne  confûlcés  Ser.  *8.  ' 
pas  ces  femmes  qui  font  commerce  de  la 
mrfere  des  autres,  & qui  n’ont  point  d’au*  <*• 
tre  deflfein  que  de  recevoir  le  falairedecc 
leur  entremife  ; mais  ayez  recours  à « 

Dieu.  Il  n’aura  pas  de-  honte  d’être  lui- 
même  l’entremetteur  de  votre  Mariage , <c 
puifqu’il  a die  : Cherchez  le  Royaume  <c  ^ 
des  Cieux,  & toutes  les  autres  chofes^c  1 . 

-vous  feront  données  par  furcroîu« 

y a auflî  plufieurs  Conciles  qui  or-  ..  . , 
donnent  à ceux  qui  ont  deftein  de  fe  ma-  honnit  * 
rier  > de  vaquer  à la  prière  , & d’en  faire  T'® 

• leur  occupation  plufieurs  jours  avant  quef.  4,’/’ 
de  venir  à l’Eglife  pour  y recevoir  la  Bé-  Synod.  • 
nédiétion-du  Prêtre  , & qui  enjoignent  Auguft.  ■ 
aux  Pafteurs  de  les  avertir  de  s’acquitter  c'2l\.  , 
de  ce  devoir  de  piete.  Medini 

Comme  la  penitence  fortifie  la  priera , y,  de 
qu’elle  lui  donne , pour  ainfi  dire , des  Matr.  & r 
ailes  au  (fi  bien  que  l’aumône , afin  qu’elle  Csuc.  6-  • 
pyifle  s’élever  jufqu’aux  pieds  du  Trône 
de  Dieu  , les  Conciles  qui  enjoignent  ayx  * 
fideles-  de  fe  préparer  au  Mariage,  par  la  1 
prière  , difent  aufii  qu’ils  doivent tfy  djf-  - 
■ pofer  paj  une  abüinence  de-  plufieqrs.* 

X)  v> 


Digilized  by  Google 


la  Decr. 
Morum 
c.  Z'). 
SejJ'.  zt,, 
de  Re for, 

*•  19? 


82  L A V I E 

jours , par  des  jeûnes , & par  d’autres  mors 
tifications. 

Et  afin  qu’ils  foient  plus  en  état  de  par- 
ticiper aux  grâces  que  Dieu  a attachées  à 
ce  Sacrement , l’Eglife  leur  ordonne  d’a- 
voir foin  de  confelîer  leurs  péchés  à leur 
propre  Prêtre  avant  que  de  le  recevoir, 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  Statuts  de 
Guillaums  ancien  Evêque  de  Paris  , &. 
dans  le  Concile  Provincial  de  Sens  de  l’an 
1528.  Le  S.  Concile  de  Trente  pafle- 
même  plus  avant  ; car  il  les  exhorte,  non 
feulement  à confefier  leurs  péchés  , mais  . 
auiïi  à s’approcher  de  la  fainte  Euchariftie  • 

| deux  ou  trois  jours  avant  la  célébration  , 
ou  la  confommation  de  leur  Mariage^ 

Que  dire  après  cela  de  ceux  qui  ne  pren- 
nent aucun  tems  avant  que  d’être  mariés 
pour  vaquer  à la  priere , & pour  fe  puri-* 
fier  par  la  pénitence  , & qui  au.  contraire 
fe  laiflènt  aller  à la  diflipation  ; qui  n’onc  . 
Pefprit  occupé  que  des  vanités  du  fiécle  , 
& de  la  fomptuofité  de  leurs  meubles  <Sc: 
de  leurs  habits*  qui paflfent dans  les  feftins - 
& dans  la  bonne  chere  les  jours  qui  précè- 
dent immédiatement  leur  Mariage , & qui  • 
au  fortir  du  jeu  , .du  Bal , ou  de  la  Comé- 
die , ne  font  point  de  fcrupulede  fe  pré- 
fenter  au  pied  des  Autels  pour  y recevoir* 
la  Bénédiction  nuptiale  ? Il  efi:  certain? 
qu’ils  n’honorent  pas  la  iainteté  du.  Mar- 
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riage  comme  ils  devroient  , & qu’ils  le 
privent  de  plufieurs  grâces  qui  leur  îeroienc 
conférées  par  ce  Sacrement , s’ils  y appor- 
taient les  difpofitions  nécedaires,  & s’ils 
avoienc  foin  de  s’y  préparer  comme  les 
faints  Peres  ôc  les  Conciles  l’ordonnent. 

La  plupart  à la  vérité  ne  s’y  préfentent 
qu’après  s’être  confelfés , & avoir  reçu. la 
fainte  Eucharifhe  ; mais  c’eft  fouvent  par 
pUre  cérémonie  , & feulement  parce  que 
les  Pafteurs  y tiennent  la  main , & ne  leur 
permettroient  pas  fans  cela  de  lé  marier  : 
car  au  même  tems  qu*ils  femblent  vouloir 
attirer  fur  eux  par  ces  exercices  de  pieté 
les  bériédiâiôns  dù  Ciel , ils  s’en  rendent 
indignes  par  leurs  dillolutions  ôc  par  leurs 
déreglemens.  Il  arrive  de-là  qu’ils  ne  ti- 
rent prefque  point  de  fruit  de  ces  Confef. 
lions  3c  de  ces'Communions  qu’ils  ne  font 
que  par'éontVainte  , oc  qu’ils  entrent  dans 
le  Mariage  d’une  maniéré  toute  payenne, 
& entièrement  oppôfée  à l’efprit  du  Chrif- 
tianifme , qui  veut  qu’on  traite  faintemenc 
les  chofes  laintes  , & qu’on  ne  s’en  appro- 
che qu’avec  re(]ee&  ôc  beaucoup  de  prépa-  - 
ration • ’ 
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CHAPITRE  VIII. 

jQu'il  ejl  honteux  aux  Chrétiens  de  pajjèr  le" 
jour  qu’ih  fe  marient  dans  des  divertif- 
frmens  mondains  & prophanes  , & en- 1 
• eore  plus  dans,  la  débauche  & dans  la  t 
dijfolution.  . 

A,  Confiderer  de  quelle  manière  la  î 
..plupart  des  Chrétiens  fe  conduifent- 
le  premier  jour  de  leurs  noces,  on  auroit 
peine  à fe  perfuader  qu’ils  croient  que  le- 
Mariage  foit  un  Sacrement  de  la  Loi  nou- 
velle, ou  bien  on  auroit .droit  de  les  regar-f- 
der  comme  des  impies , qui  méprifent  la 
Religion,  & qui  ne  font,  aucun  état  de''- 
tout  ce  qu’elle  a de  plus  faint  & dé  plus  < 
vénérable  : car  ils  ne  parlent  que  de  pIai-: 
fjrs  &de  voluptés  ; ils  palfent  d’undiver-  - 
ti  dément  à un  autre  ; ils  ne. gardent  aucu-r  - 
ne  mefure  dans  leurs  repas  ; ils  profèrent 
des  paroles  desh.onnétes.  & contraires  à la. 
pureté  ; &ils,  s’emportent  quelquefois-à  de.  - 
tiès-grands  excès,  C’eit  un  défordre  qui 
doit  faire  gémir  .tous  ceux  qui  ont  quel- 
que pieté.,  & qui  aiment  la  beauté  de  la  à 
Mailon  du  Seigneur.  Les  - faims  Peres  «; 
l’ont  condamné  dans*  leurs  écrits  , & les  * 
Conciles  dans  leurs  Canons  ; & c’eft  par -r 
leurs  maximes  & par  leurs  Ordonnances. î 
. r" 
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que-je  précens  les.  combattre  dans  ce -Cha- 
pitre. 

Saint-Cyprien  fe  plaint  hautement  des 
Vierges  qui  ont  la  témérité  d’aflifter  à des  ■ 
noces , de  ce  qu,’il  leur  allégué-  pour  les  en 
détourner  prouve  qu’il  cro't  que  tous  - 
ceux  qui  font  du  jour  de  leur  Mariage,  un 
jour  d’intempérance  & de  débauche , font 
très  criminels.  « Il  y a,  dit-il,. des  Vier- 
ges qui  .n’ont  pas  de  honte  de  fe  trouver  « jjy,  jg  - 
dans  les  affemblées  que  font  ceux  qui  fe  « difeip . .. 
marient , de  fe.mêler  dans  leurs  entre-  « 
tiens  impurs  & lafcif,  de. prêter  l’or eille  «.  - 

aux  difeours  difiTolns  & criminels,  qu’ils  « 
tiennent,  &de  prendre  place  àlèursfef-<c 
tins  , où  les  réglés  de  la  fobrieté  foncée 
prefque  toujours  violées,  où  la  concupif-  « 
cence  eft;  excitée  & fortifiée  de  plus  en 
plus  , & où  la  nouvelle  époufe  voit  tant  « - 
de  dilTolutions , qu’on  diroit  qu’on  auroit  v 
delfein  de  la  préparer  à fouffirir  toutes.^1 
fortes  d’impuretés 

S.  Jean  Chryfolïome  parlant  du  Maria-  __ 
ged’lfaac,  oblerve  que  l’Ecriture. porte,  ' 

qu’ayant  rencontréRebecca  dans  un  champ 
qui  venoit  le  trouver , il  l’introduifit  dans 
lamaifon  ou  dans  la  tente  deSara  famé- 
xe , de  qu’il  la  prit  .pour  fa  femme-  mais  • 
qu’elle  ne  marque  point  qu’on  ait  joué  en  ; 
cette  rencontre  d’aucuns  inftrumens  qu’on  a 
y ait  vû  aucune  pompe  mondains  ,ni  qu’on  i 
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y aie  fait  parôître  quelque  difïolution  dans" 
les  feflins.  Il  ajouté  enfuiteque  les  femmes- 
doivenc  imiter  la  modeftie  & la  retenue  de  ' 
Kebecca,  & les  maris  fuivre  l’exemple  de  ' 
ce  laintPatriarche  lorlqu’ils  reçoivent  leurs 
époufesdans  leurs  maifons  ; puis  s’adreflfanc 
à ceux  qui  s’abandonnent  le  jour  de  leurs  - 
noces  à la  débauche  & à l’intemperance, 
il  leur  dit  : » Pourquoi  l'oufïrez-vous  que 
Dj  les  oreilles  des  jeunes  filles  que  vous  avez  - 
33  époufées , foient  fouillées  dès  le  premier 
y>  jour  de  votre  Mariage  par  des  chanfons 
impures,  & que  leur  efprit  foit  rempli 
. yj  d’une  pompe  féculiere  que  vous  expofés 

33  à leurs  yeux  ? Ne  fç  avez-vous  pas  que 
srla  jeunelTe  n’efi:  déjà  que  trop  portée  au 
» mal  & à la  corruption  ? Et  pourquoi 
vs  deshonorez-vous  ainfi  le  Mariage  qui  ell 
3>  fi  faint  & fi  recommandable?  Vousde- 
3>  vriez  bannir  tous  ces  défordres  de  votre 
3>  maifon , & vous  appliquer  de  bonne  hea- 
33  re  à inrtruire  vos  époufesdes  réglés  de  la : 
33  pudeur  & de  l’honnêteté.  Il  fauaroit  far- 
ce tout  appellerchez  vous  les  Prêtres  du 
33  Seigneur , & les  engager  à demander  à 
» D:eu  par  des  prières  ferventes’que  la  paix  ■ 
3*  régné  dans  v es  familles,  que  vous  aimiez  ■ 
3>  chaftement  vos  époufes,  & qu’elles  fui*  • 
33  vent  la  vertu  & vous  foient  fidèles. 

Le  même  Saint  confideranr  que  lorf- 
a que  l’Ecrit ->re  pa* le  du  Mariage  dé  J acob- > 
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avec  Rnchel , elle  fe  contenre  de  dire  que  * 

Laban  Ton  beau-pere  fie  les  noces , ayant  ' 
invité  au  feftin  Tes  amis  qui  étoient  en  fort' 
grand  nombre , remarque  encore  qu’il  n’y 
eut  en  ce  Mariage  ni  danfês , ni  concerts 
de  Mufique , <5c  que  tout  s’y  pafTa  avec 
beaucoup  d’honnêteté  <3c  de  modération  ; 
if  prend  de- là  occalion  de  parler  contre  Hom.  ; 
ceux  qui  le  jour  de  leurs  noces  s’abandon-  Geig- 
nent au  luxe  & à la  vanité  r.  profèrent 
des  paroles  impures,  & prennent  des  li- 
bertés qui  bleffent  la  bienféance.  Il  dit  que 
e?eft  le  démon  qui  les  porte  à tous  ces  ex- 
cès , afin  de  les  corrompre , d’exciter  leurs < 
pallions,  & d'empêcher  qu’ils  ne  vivent' 
en  paix , <5c  qu’ils  ne  s’entraiment  comme  -' 
ils  y font  obligés. 

Il  ajoute  qu’on  n’ên  fait-  tous- les  jours- 
que  trop  de  funeffes  expériences  ; que 
les  maris  après  avoir  goûté  tant  de  plailirs 
diffêrens , & vû  une  infinité  d’objets  qui 
les  attirent,  <5c  qui  plaifent  à leurs  fens, 
nfont  plus  que  de  l’indifférence  , «3c  mê- 
me du  mépris  pour*  leurs  femmes  , &: 
que  celles-ci  au  milieu  des  fpe&acles  &- 
des  feftins  diffolus  aufquels  on  les  con- 
traint d’aflîfter  , s’accoutument  à prendre 
des  libertés  qui  les  rendent  fufpe&es  à 
leurs  maris  , «3c  produifent  enfuite  des  di- 
vorces &.  des  répudiations.  Il  prévient 
ceux  qui  pourroient  dire  que^c’efl  U-cou- 
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tume  de  prendre  ces  fortes  de  divertiÊ- 
femens  lorfqu’orrfe  marie  ; &il  leur  ré-  * 
pond  qu’il  faut  combattre  cette  mauvaife  • 
coutume  par  l’exemple  fi  louable  des  an- 
ciens Patriarches  'y  qui  faifoient  paroître 
tant  de  fagefle  & de  modération  dans 
leurs  Mariages.  11  dit  enfin  que  c’eft  une 
honte  à des  Chrétiens  d’avoir  en  ces  ren- 
contres moins  de-  modeflie  & de  retenue  ; 
que  n’en  témoigna  - Laban  qui  étoit  un 
Payen , lorfqu’il  maria  fa  fille  Rachel.  • 
Bom  Ge  ^aint  Do<^eurParleencore  très-foii- 
tement  contre  cedéfordre  dansfon  Com- 
mentaire fur  la-premiere  Epîtreaux  Co- 
xinthiens.  Il  dit  que  les  maris  qui  des- 
honorent la  folemnité  de  leurs  noces  par 
les  diflolutions  dont  on  vient  de  parler^, 
corrompent-  eux-mêmes  leurs  femmes  , - 
les  portent  au  luxe  & à la  vanité  , des 
font  en  quelque  maniéré  renoncer  à la  - 
pudeur  qui  efî  fi  convenable  aux  -perfoa- 
nes  de  leur  fexe,  leur  apprennent  à être 
hardies  & impudentes  -,  & font  par  ce  ' 
moyen  caufe^qu’elies  ne -peuvent  plus  le 
conduire  comme  de  bonnes  meres  de  fa- 
mille , & qu’elles  tombent  quelquefois 
dans  de  grands  défordres  , qui  ruinent 
leiir  fortune  , ;&  les- déshonorent  devant, 
les  hommes. 

Les  Conciles  fe  font  .auffi-"expliqi*és 
iut-ce  fujet-,  & n’ont  pas  manqué  de  bl£-^- 
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mer  ceux  qui  profanent  la  fainteté  du  Ma- 
riage par  leur  immodeftie  & par  leurs 
débaûches.  Celui  de  Laodicée  défend  aux 


fidèles  qui  fe  trouvent  aux  noces , de  dan-  Cap.  yj p 
fer  , & de  rien  faire  qui  puilfe  blefler  la 
gravité  qui  convient  à des  Chrétiens.  Ce- 
lui de  Mayence  qui  fut  tenu  l’an  1^49, 
défend  aulfi  , nen-feulement  les  -dan fes  , • 


mais  toutes  fortes  d’interriperances  , foit 
dan  *le  boire  ou  dans  le  manger. 

Comme  il  (è  trouve  quelquefois  des 
gens  qui  portent  leur  infolence  jufqu’à 
commettre  des  irrévérences  même  dans* 


les  Eglifes  vlorfqu’on  célébré  IesMariages,. 
les  Conciles  onteu  foin  des’oppofer  à leur 
témérité,  &dela  réprimer  par  leurs  De- 
crets. Ainfi  les  Peres  qui  tinrent  celui  de  ' 

Sens  l’an  îfzS.  firent- cette  Ordonnance 
célébré  : >*  Puifqu’il  eft  certain  que-  le  « i»  * cy*~ 
Mariage  aété  inftitué  par  le  Créateur  « tûmour 
univerfel  de  toutes  çhofes  dans  le  Paradis  « c' î9*' 


Terreftre  pendant  l’état  d’innocence , & « 
que  l’Apôtre  nous  aflure  qu’il  eft  un  Sa-  «: 
crement , il  eft  indubitable  qu’on  ne  doit  «■ 
en  approcher  qu’avec  beaucoup  de  ré-  « 
verenee  & de  dévotion  ,.afin  de  recevoir  «c 
là  grace  qu’il  conféré  aufti-bien  que  lés  <c 
autres  Sacremens.  Ceft  pourquoi  nous 
défendons  expreflement  à tous  les  fidèles  ce 
de  rire , de  faire  des  railleries , de  profe-  ce 
rerdes paroles  ridicules,  & de  commet'^ 
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tre  aucunes  immodeflies  pendant  qu’ôtt'’ 
3»  fait  les  fiançailles , ou-  qu’on  donne  la" 
» bénédiction  nuptiale'.  Il  faut  au  contrai- 
•»  re  avertir  ceux  que'l’on  fiance  qu’ils  font 
obligés  de  ne  fe  préfenter  à ce  Sacre- 
33  ment  qu’avec  refpeét , étant  à jeun  , ôç 
33  après  avoir  conçu  une  véritable  contri- 
33  tion  de  leurs  péchés,  & s’en  être  con1- 
33  felTés.  ^ 

Le  Concile  de  Mayence  de  l’an  i yqpv 
défend  de  tirer  & de  pouffer  le  marié  dans 
PEglife,  &de  faire  d’autreschofes  de  cette’ 
nature  qui  procèdent  d’une  grande  légè- 
reté d’efprit , & qui  font  contraires  au  ref- 
peétqui  efl:  dû  à la  fainteté  du  Sacrement. 

Il  s’étoit  introduit  un  autre  abus  en  Ita- 
lie. On  buvoit  dans  PEglife  lorfqu’onfai- 
foit  un  Mariage-,  &oncafïoit  enfuiteles- 
verres.  Le  premier  Concile  de  Milan  fou$ 
Saint  Charles  le  corrigea  , & défendit  de 
rien  faire  de  femblable. 

Le  fécond  Concile  tenu  au  même  lieu4 
& parle  même  Prélat  enjoint  aux  Curés 
d’empêcher  qu’on  ne  joue  d’aucun  inftru- 
ment  de  Mulique  dans  PEglife  pendant 
qu’on  marie  , & de  refufer  la  Bénédiction" 
nuptiale  à ceux  qui  ne  voudront  pas  faire 
retirer  ceux  qu’ils  avoient  fait  venir  pour 
les  coucher. 

L’on  peut  juger  après  cela  qûe  j’ai  eu- 
raifon  de  dire  qu’il  elt  honteux  à des  Chré- 
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tiens  de  fe  laiffer  aller  à des  joy es  immo- 
dérées , & de  s’abandonner  à la  débauche- 
le  jour  même  qu'ils  fe  marient  ; qu’ils  fe 
rendent  coupables  de  la  profanation  d’un 
Sacrement  très-augufle  , lorfqu’ils  tom- 
bent en  de  femblables  déreglemens  ; & 
qu’ils  ne  fçauroient  s’exeufer  ni  fejuftificr 
par  la  coutume  des  gens  du  monde , par- 
ce qu’elle  eft  abufive,  & contraire  aux 
bonnes  moeurs , & qu’on  ne  peut  preferire- 
contre  l’honnêteté  & la  vertu. 

CHAPITRE  IX. 

Comment  ceux  qûi  ont  la  crainte  de  Dieu 
devant  les  yeux  doivent  fe  comporter  le 
jour  qu'ils  fe  marient  , afin  de  ne  rien 
faire  d'indigne  de  la  Joint  été  du  Sacre - 
. ment. 

APrès  avoir  expliqué  les  défauts  & 
les  abus  que  les  fidèles  font  obligés- 
d’éviter  lorfqu’ils  fe  marient , il  eft  jufte 
de  leur  marquer  en  particulier  comment 
ils  doivent  fe  conduire  le  premier  jour  de 
leurs  noces  ^âfinde  le  paffer  d’une  maniéré- 
fainte , & de  ne  pas  profaner  un  Sacrement 
fi  augufte.. 

11  faut  d’abord  leur  dire  qu’ils  font: 
obligés  de  s’abflenir  ce  jour-là  de  toute, 
ibrte  de  vanité,  de  de  fe  vêtir  avec  beau*- 
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coup  de  modeftie.  Car  devant  paroître  aw" 
pied  des  Autels  pour  y aflîfccr  au  faint  Sa-" 
«rfificc  , & pour  y concrader  une  alliancç 
fainte  , il  n’eft  nullement  convenablç 
qu’ils  s’y  préfentent  avec  des  marques  d a 
luxe  6c  des  pompes  du  fiécle  , qui-ne  font 
propres  qu’à  irriter  Dieu  , 6c  qui  pour- 
raient Pempêcher  de  donner  fabénédidion r 
à leur  Mariage. 

J’ai  fait  voir  au  Chapitre  fepticme  que 
faint  Jean  Chryfoftome  6c  les  Conciles 
veulent  que  ceux- qui  ont  dêlfein  de  s’en- 
gager dans  le  Mariage,  s’y  préparent  par 
de  fréquentes  prières  ; afin  d’attirer  fur  eux 
les  grâces  du  Ciel , 6c  de  fe  difpofer  à les 
recevoir;  J’àjcrûre  maintenant  que  la  corf- 
fiderationdes  grâces  qui  leur  font  comrtiu-  ' 
niquées  par  la  bénedidron  du  Prêtre  & 
par  la  vertu  du  Sacrement , doit  les  por- 
ter à prier  beaucoup  le  premier  jour  de 
leur  mariage  , 6c  éprendre  quelque  tems 
pôur  s’appliquer  à des  ledures  de  pieté  qui 
regardent  leur  état  pour  s’affermir  dans  les 
bonnes  réfolutions  qu’ils  ont  formées,  pou* 
remercier  Dieu- des  mifericordes  qu’il-  a ! 
répandues  fur- eux , -6c  pour  lui  demander  - 
lés  forces  qui  leur  font  néceflaires  pour  " 
s'acquitter  clignement  dë  leurs  devoirs  6c* 
de  leurs  obligations-. 

Cependant  la  plupart  des  Fidèles  né- 
gligent ces  exercices  de  pieté  le  jour 
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.qu’ils  font  mariés,  & il  n’y  en  a prefque 
point  qui  penfent  alors  à prier.;  c’efl  ce 
quijuftifie  qu’ils  manquent  de  lumières  , 
îc  qu’ils  n’ont  pas  une  aflez  haute  idée  du  # 
Mariage.  Ils  demeurent  d’accord  qu’il  faut 
prier,  pratiquer  de  bonnes  œuvres^  & 
vivre  dans  le -recueillement  le  jour  qu’on 
participe  aux  autres  Sacremens , & ils  ont 
raifon.  Mais  pourquoi  ne  font-ils  pas  la 
même  chofe  le-jour  qu’ils  contradent  Ma- 
riagéau  pied  des  Autels  , puifqifils  reçoi- 
vent un  Sacrement  qui  eft  très-faint , & 
qui  conféré  la  grâce  ? Et  d*oîi  vient  qu’ils 
mettent  cette  différence  entre  dçs  Saere- 
mensquiont  été  également  infliçués  par 
uotre-Seigneur  -Jefus^Ghrifl;  , & qui  ont 
tous  la  force  de  fandifier  ceux  qui  en 
approchent  avec  les  difpofitiqns  jiécef- 
Eiires  ? 

J’ai  auflî  prouvé  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent qu’il  efl:  honteux  à des  Chrétiens 
de  s’abandonner  à la  joye  & à la  débau- 
che le  jour  de  leur  Mariage.  Mais  il  ne 
faut  pas  conclure  de  ce  que  j’-y  ai  repré- 
fenté  , qu’il  ne  foit  point  permis  de  fe 
•réjouit  , -ni  de  faire  aucun  feltin  en  cette 
rencontre  ; car  ce  n’eft  pas  là  ma  penfée^, 
& les  Peres  &Jes  Conciles  que  j’ai  cités 
.ne  le  défendent  point. 

En  effet  on  ne  fçauroit  blâmer  ceux 
^ui  invitent  leurs  jpareps  & leurs  .amis* 
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la  cérémonie  de  leurs  noces , & qui  Te  te- 
jouillënt  avec  eux  d’une  maniéré  honnête 
& chrétienne  , puifque  l’Ecriture  marque 
exprelfément  qu’il  y eut  un  feftin  lorf- 
qu’lfaac  ipoufa  Rebecca  ; que  Laban  en 
bt  aufti  un. où  il  convia  un  grand  nombre 
de  fes  amis  pour  célébrer  le  Mariage  de 
la  fille  Rachel  avec  le  Patriarche  Jacob  ; 
que  les  noces  du  jeune  Tobie  furent  auffi 
accompagnées  d’un  fefl  in , & que  fon  pe- 
re  le  vieux  Tobie  traita  fes  parens  & fes 
amis  pendant  fept  jours  à l’occalion  de 
fon  Mariage  ; que  Jefus-Chrift  a bien 
voulu  alfifter  .au  feftin  des  noces  de  Ca- 
na',  & qu’il  y a même  fait  un  miracle  cé- 
lébré en  faveur  des  mariés.  Mais  il  faut 
fe  fou  venir  que  ces  fortes  de  réjouiiïànces 
doivent  fe  palier  avec  beaucoup  de  jno- 
deftie  & de  retenue  , comme  l’ordonne  le 
Concile  de  Mayence  dont  j’ai  déjà  parlé  , 
afin  d’ètre  agréables  aux  yeux  de  Dieu  ; 
de  ceux  qui  s’y  trouvent , doivent  imita: 
les  parens  & les  amis  de  Tobie  , qui  allif- 
taot  au  feftin  de  fes  noces  , eurent  foin  # 
dit  l’Ecriture  , de  s’y  conduire  avec  la 
crainte  du  Seigneur  : cum  timon  Domini 
Mptiarum  convivium  cxercebant . 

Ce  -que  je  viens  de  dire  des  feftins  , 
peut  être  appliqué  aux  promenades  & 
aux  récréations.  On  n’a  pas  droit  de  les 
interdire  à ceux  qui  fe  marient  ; mais  il 
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faut  qu’ils  s’y  comportent  avec  la  grayiiif- 
.&  la  .retenue  qui  convient  au  Sacrement 
qu’ils  ontreçû. 

Il  eft  furcout  -très  important  d’avertir 
les  nouveaux  époux  de  veiller  en  ce  jour 
avec  beaucoup  d’exaélituJe  fur  eux-mê- 
mes , & d’être  fort  appliqués  à la  garde 
de  leurs  fens  & de  leur  ame , de  peur  que 
le  démon  ne  les  furprenne , de  ne  les  en- 
gage à rien  faire  qui  l'oit  indigne  de  ce 
Sacrement.  Car  il  fe  fert  fouvent  du  .dé- 
.reglement  &de  la  dildolutiondeoeuxqui 
affilient  à leurs  noces,  pour  les  corrom- 
pre & pour  les  porter  à prendre  entre-eux 
.des  libertés  indécences , & qui  ne  convien- 
nent pas  à la  fainteté  du  Mariage. 

11  leur  fera  très-avantageux  de  penfer 
alors  à la  receuue  & à la  pudeur  de  Re- 
becca , qui  fe  voyant  fur  le  point  de  par 
roicre  pour  la  première  fois  en  préfence 
d’Ifaac  fon  mari  , fe  voila  aulfi-tôt,  & 
bailla  la  yûë  en  terre  par  un  fentimen.t  de 
modeftie  : c.ar  l’exemple  de  cette  fainte 
femme  , s’ils  y font  une  réflexion  férieu- 
' fe , leur  infpirera  de  l’éloignement  de 
tout  ce  qui  n’ell  pas  allez  modelle  , & 
leur  apprendra  qu’ils  ne  doivent  en  ce  jour 
fe  regarder  qu’avec  des  yeux  c halles  & 
purs , & qu’ils  font  obligés  de  refpeéler 
leurs  corps , & de  ne  les  pas  deshonorer 
par  aucune  ciio.e  qui  puifie  je/fentir  ffl#- 


$6  La  Viï 

"pureté  , ou 'même  y difpofer. 

L’Ecriture  marque  que  l’Ange  qui 
conduifoit  Tobie  dans  fon  voyage,  l’inf- 
truifit  de  tout  ce  qu’il  devoit  faire , & 
qu’il  lui  confeilla  entr’autres  chofes  , de 

farder  la  continence  les  premiers  jour* 
e fon  Mariage,  si  près  que  vous  aurez 
fï*.  * epouje  Sara  , lui  dit-il,  'vivez  avec  elle 
fendant  trots  jours , if  ne  pen fez  à autre 
chofe  quà prier  Dieu  avec  elle.  Ce  jeun» 
homme , comme  on  l’a  déjà  ohfervé , fut 
t*ap.  j.  très  exadt  à fuivre  fon.-confeil  : car  l’on 
voit  dans  le  Texte  fac ré  qu’il  dit  à fa 
femme  la  premiçre  nuit  de  leurs  noces  : 
Sara,  levez-vous , if  prions  Dieu  aujour- 
d'hui & 4emain  , & après  demain , parce 
.que  durant  césar  ois  jours  nous  devons  nous 
unir  à Dieu  ,*  if  après  la  troifieme  nuit  nous 
vivrons  dam  notre  Mariage.  O eft.  encore 
là  un  exemple  .mémorable  de  ce  que 
.pourroient  faire  les  gens  mariés  pour 
attirer  fur  eux  les  grâces  du  Ciel,  «5c 
pour  honorer  la  grandeur  «5c  la  fainteté 
du  Mariage.  Il  eft  même  bon  d’obfer- 
. ver  qu’il  y a des  Canons  qui  ordonnent 
aux  fidèles  d’imiter  cette  .conduite  de 
Tobie. 

.»  Le  quatrième  Concile  de  Carthage 
» veut  qu’ils  gardent  la  continence  la  pre- 
-»  miere  nuit  de  leurs  noces.  Il  faut, dit-il, 
que  l’époux  & l’époufe  qui  doivent  être 

:bén# 
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bénis  par  le 'Prêtre  lui  foient  préfemés  « 
par  leurs  parens , ou  par  ceux  qui  ont  « 
loin  d’eux.  Et  après  qu’il  les  aura  bénis , « 
ils  -pafleront  la  nuit  fuivante  dans  la  « 
pureté  & dans  la  continence  , afin  de«c 
témoigner  qu’ils  refpeâent  6c  qu’ils  « 
honorent  la  bénédiéfion  nuptiale  qu’ils 
ont  reçue.  « 

L'Ordonnance  de  ce  Concile  a été 
jugée  .fnimportante  dans  la  Morale  Ch  ré- 
tienne,  qu’elle  a été  inferée  dans  le  corps  * 'J  *nCt^ 
du  Droit  Canonique  ; & l’on  voit  dans  les  qt  j.# 
fragmens  qui  nous  refient  d’un  Concile  c.  j, 
de  V alence  tenu  au  fixiémefiécie , qu’elle 
y fut  renouvellée  , 6c  qu’on  l’y  avoir  in- 
ierée  fans  y rien  changer. 

Les  Capitulaires  de  Charlemagne  por-  Ltb.  7 / 
tent  encore  les  chofes  plus  loin,  car  ils  •6*49** 
veulent  que  les  nouveaux  époux  vaquent 
à.  la  priere.,  6c  gardent  la  continence  pen- 
dant les  deux -ou  trois  premiers  jours  de 
leur  Mariage. 

Herard  Archevêque  de  Tours  ordon- 
ne la  méme  chofe  dans  fes  Capitulaires. 

Et  il  ne  faut  pas  s’en  étonner , car  cette 
pratique  a toujours  été  en  ufage  dans  la  Surms 
France  ; 6c  l’Auteur  de  la  vie  de  faint  àee.  27- 
•Cefaire  d’Arles  rapporte,  qu’il  fit  un  Sta-  ^ 
tut  exprès  pour  obliger  les  nouveaux  rna-  ^ 

•riez  à garder  la  continence  les  troispre- 
iiniers  jours  de  leurs  nôcés. 

, E 
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a(f  cnn  Balfamon  témoigne  que  cette  difcipli- 
t.Cartb,  ne  s'obfervoît  aufîi  parmi  les  Grecs  , «5c 
qu’ils  déccrnoient  des  peines  contre  ceux 
qui  ne  patfoicnt  pas  dans  la  continence  le 
premier  jour  de  leur  Mariage. 

Enfin  le  cinaui.éme  Concile  de  Milan 

Va  . 

tenu  fous  faint  Charles , marque  expref- 
lement  que  les  Fadeurs  doivent  avertir 
les  Fidel  es  de  ne  confommer  leur  Maria-  * 

• Quœ  ad 
Matrirtt. 
pertinent 

33  marier  , ne  manque  pas  de  les  avertir 
x,  6t  de  les  exhorter  de  tout  fon  pouvoir, 

3>  de  s’y  préparer  par  des  jeunes  8c  par  des 
3>  prières  ; d’avoir  encore  foin  de  vaquer 
33  à la  priere  , après  qu’ils  auront  reçu  la 
33  bénédiélion  nuptiale  de  ia.main.de  leur 
33  propre  Fadeur  , & de  garder  laconti-r 
33  nence  pendant  trois  jours  de  fuite  par 
33  refpeét  pour  ce  Sacrement- 

Quoique  cette  difcipljne  foit  tfès-fain- 
te  , «Sc  qu’il  fut  fort  à fouhaiter  que  tout 
le  monde  Tobfervât  ; je  ne  prétens  pas 
néanmoins  condamner  ceux  qui  ont  tenu 
.une  autre  conduite  en  fe  mariant  , foit 
faute  d’inftruétion  t .ou  parce  qu’ils  n’en 
ont  pas  eu  le  mouvement  ; je  ne  dis  point 
non  plus  qu’on  foit  abfolunaent  obligé 
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ge.  que  trois  jojars  après  qu’ils  041t. reçu  la 
bénéditdion  nuptiale.  Voici  fon  Decret  : 
33  Que  le  Curé  avant  que  de  publier  , 
33  comme  l’ordonne  le  Concile  de  Trente, 
33  les  trois  bans  de  ceux  qui  veulent  le 
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d’embrafler  cette  pratique  : car  mon  in- 
tention n’elt  pas  de  gêner  en  ce  point  les 
Fidèles  , ni  de  leur  faire  entendreque  tous 
ceux  qui  en  ufent  autrement  fafiènt  mal: .. 
mais  j’ai  cru  qu’il  étoit  bon  delcurrepré- 
fenter  la  doctrine  des  Conciles  fur  ce  fu- 
jet,  afin  qu’ils  fçaehent  au  moins  c*quî 
eft  d’une  plus  grande  perfe&ion  ; <5c  que 
ceux  d ’entr’eux  qui  ne  font  pas  encore 
mariés  , puiflent  s’y  foumettre  , s’ils  s’y 
Tentent  portés  intérieurement  de  part  & 
d’autre. 

Voilà  en  generaèce  que  j’avois  à leur  < 
dire  , pour  leur  faire  -remarquer  comment 
ils  peuvent  fe  , comporter  le  jour  de  leur 
Mariage,  afin  de  le  pafler  chrétiennement, 

&.  de  le  fan&ifier.  Mais  s’ils  font  fideles 
à Dieu,  & fi  leur  cœur  efl;  pénétré  de  la 
grandeur  & de  la  fainteté  de  nos  myile- 
res ils  n’en  demeureront  pas  là  ; <Sc  au 
lieu  de  s’abandonner  à. la  joye  & à la  dit- 
folution  comme  la  plupart  des  gens  du  ■ 
monde  , ils  trouveront  plufieurs  autres 
pratiques  fptrituelles  qui  contribueront  à 
les  éajfier , & à les  porter  à la  pieté. 
Ainfi  je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur- 
cette  matière , afin  de  continuer  l’explica- 
lionde  leurs  devoirs.  \ _ . 


‘ ! 
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ceux  qui  s'engagent  dam  le  Mariage , 
doivent  y vivre  honnêtement , & n’y 
point  rechercher  le  plaiftr. 

.JTY.Out  ce  que.j’ai  jufqu’à  préfent  repre- 
X fenté,  regarde  la  préparation  & les 
difpofitions  au  Mariage.  Je  vais  mainte- 
nant parler  des  obligations  elïentielles  d.« 
ceux'quiy  font  déjà  engagés,  & j’expli- 
querai déformais  comment  ils  doivent  fe 
conduire , s’ils  veulent  fuivre  les  vérita- 
blés  maximes  de  l’Evangile.  Or  je  crois 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  important , que 
de  leur  faire  comprendre  qu’ils  font  obli- 
gés d’y  .vivre  d’une  maniéré  pure  & hon- 
nête, & qu’il  ne  leur  eft. point  permisd’y 
rechercher  le  plaifir  ; c’eft  ce  qu’il  me  fera 
très-facile  de  leur  prouver  pa,r  l’Ecriture 
& par  les  Saints  Pqre$. 

Tobie  qui  peut  fervir  de  modèle"  à tous 
les  gens  mariés , dit  à Sara  fa  femjpe  la 
. j première  nuit  de  leurs  noces  : Nous  fom- 
mes  les  en  fans  des  Saints , & nous  ne  de- 
vons pas  nous  marier  comme  les  Payent  qui 
ne  connoijfent  point  Dieu . 11  fit  en  fui  te 
cette  admirable  priere  : Vcus  fçavez  ? 
Seigneur  , que  ce  n’ejl  point  pour  Jatjsfaire 
ma  pajfton  que  je  prens  ma  jæur  pour  être 
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rna  femme  , mais  que  je  my  porte  par  le 
feul  défir  delaijjer  des  enfans  qui  benijjent 
'votre  Nom  dans  tous  les  Jiécles. 

Saine  Paul  dans  Ton  Pupitre  aux  He-C*/>.  i$. 
breux  , prononce  cette  Sentence  célébré 
jQue  le  A'Iariage  Joit  traité  de  tous  arec 
honnêteté . if  que  le  lit  nuptial  joit  Jans ; 
tache.  Et  lorfqu’il  écrit  aux  Thelfaloni'- 
ciens , il  leur  dit  , félon  l’interprétation 
de  S.  Auguftin  , 6c  de  plufieurs  autres 
Peres  : La  volonté  de  Dieu  efl  que  vous  . ^ 
foyezfaihts  if  purs  , que  vous  vous  abfie-1, 
niez  de  la  fornication  , if  que  chacun  de\ jb\.  ^ , 
vous  fçacheje  conduire  envers  fa  femme  nupj.  (jr 
avec Jainteté  if  avec  refpeÛ.  conçu- 

Saint  Pierre  dit  aux  Maris  Vivez  fit-ttfpff  ** 
gement  avec  vos  femmes  , afin  que  voslf  * 
prières  ne  foient  point  interrompues. 

Ce  fortt-là  fans  doute  autant  de  preuves 
éclatantes  qui  juftifient  qu’il  faut  refpeéter 
le  Mariage  ; 6c  que  ceux-là  s’éloignent  de 
l’efprit  6c  de  la  conduite  des  Saints , qui 
ne  fe  propofent  point  d’aurre  fin  lorfqu’iU 
s’y  engagent , que  de  contenter  leurs  paf- 
fîdns.  Mais  écoutons  les  Peres  de  l’Eglife 
fur  ce  fujet:carils  l’ont  traité  avec  beau- 
coup de  foin , 6c  ils  l’ont  regardé  comme 
un  des  points  les  plus  importans  de  la  Mo- 
rale Chrétienne.  - Lib.  t. 

Tertullien  voulant  détourner  les  fem-  uxor' 
mes  chrétiennes  d’époufer  des  hommes  c ’ 
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infidèles,  leur  repréfentc  qu’ils  les  porte-* 
ront  à plulieurs  chofes  qui  les  fouilleront 
6:  qui  deshonoreront  leurs  corps , 6c  qu’ils^ 
ne  leur  permettront  pas  de  vivre  dans  le- 
Mariage  comme  doivent  faire  les  Saints  , • 
c’ofl-à-dire  les  Fidèles  qui  n’en  ufent 
qu’avec  beaucoup  de  modeilie  6c  de  rete- 
nue, 6c  feulement  pour  obéir  aux  néceffi- 
tés  de  la  nature  , 6c  qui  s’y  conduifent  en 1 
toutes  rencontres  comme  des  perfonnes 
qui  penfent  continuellement  à Dieu,  6c 
qui  fe  tiennent  toujours  en  fa  préfence. 
Ge  Pere  marque  ainfi  en  peu  de  paroles  rr 
% comment  ceux  qui  travaillent  férieufe-- 
à opérer  leur  falut , doivent  fe  comporter' 
dans  le  Mariage.  Bienloinde  fe  laifferai- 
Icr  à aucune  dififolution , ils  aiment  la' 
pudeur  ; ils  ne  font  rien  que  defage  6c  de  • 
bien  réglé  ; ils  n’en  ufent  que  pour  fuivre 
l’ordre  de  la  nature  ; ils- s’acquittent  de  ce  • 
devoir  avec  toute  forte  de  modeftie , parce  * 
qu’ils  fçavent  que  Dieu  les -voit  , 6c  qu’il 
fora  le  Juge  de  leur  conduite. 

Saint  Clement  Alexandrin  inftruifant  • 
les  gens  mariés  , les  avertit  qu’ils  ne  doi- 
vent pas  s’imaginer  que  les  ténèbres  de  la' 
nuit  foient  pour  couvrir  6c  pour  cacher 
leur  immodeflie  6c  leur  intemperance;qu’il 
TJb  i*  faut  au  contraire  qoe  la  pudeur  qui  efl  • 
P-adag.  comme  une  étincelle  de  la  raifon , leur 
cap  |-crve  ajors  flamber  p0Ur  ies  conduire. 
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Sz  pour  leur  faire  éviter  les  précipices  où' 
Efticontinence  pourroit  les  faire  tomber. 

Et  parce  que  ce  font  ordinairement  les 
hommes  qui  ne  gardent  pas  les  réglés  de 
1’honncteté  dans  l’ufage  du  Mariage,  & 
qui  le  portent  à des'  excès  condamnables, 
il  leur  repréfente, .qu’étant  les"  fuperieurs" 
de  leurs  femmes , ils  doivent  leur  appren- 
dre , par  leur  exempte , la  retenue  & la" 
modelîie  chrétienne  dans  le  commerce 
conjugal.  « S’il  ne  vous  eft  jamais  permis , 
dit-il  , en  s’ad reliant  à un  mari , de  rien « Ibid. 
faire  contre  l'honnêteté , à plus  forte  rai-  « 
fon  êtes  vous  obligé  de  donner  ' à votre  «' 
ép’oufe  des  exemples  de  pudeur  , & d’é-  « 
viter  toutes  fortes  de  turpitude  dans  le 
commerce  que  vous  avez  avec  elle.  Il  <c' 
faut  que  ce  qui  fe  pafle  dans  votre  propre  « 
màifon , lui  loit  un  témoignage  que  vous  « 
vivez  chaltement  avec  les  autres.Et'foyez<c 
perfuadé  qu’elle  aura  peine  à croire  que  «c' 
vous  vous  conduilîez  bien  , & que  vous  «c 
foïez  charte , fi  dans  les  plaifirs  que  vous  <c 
prenez  avec  elle  , vous  lui  donnez  des  ce 
marques  de  votre  incontinence. 

Il  déclare  enfuite  à ceux  qui  vivent  dans 
le  Mariage;  que  pour  y fuivré  les  réglés' 
que  la  nature  preferit , il  faut  s’accoutumer 
de  bonne  heure  à dompter  fes  partions  ; 
que  la  raifon  ert  un  très  bon  moyen  pour 
furmonter  l’impureté  ; mais  que  la  vie  fo- 

h ni) 
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bre  eft  le  meilleur  rcmede  dont  on  puiÏÏe  - 
fe  fervir  pour  terraffer  entièrement  ce  vice;:; 
parce  que  c’eft  ordinairement  la  bonne' 
chere  qui  irrite  la  concupifcence , &.  qub 
infpire  l’amour  du  plaifir. 

C’eft  en  fuivant  ce  même  efprit , que 
, *.*  e foi™  Auguftin  dit  que  le  Mariage  a été  - 

. n-  • ® j 7?  j 

înltitue , non  pour  donner  toutes  fortes  de- 
liberté  à la  concupiscence  , mais  pour 
l’empêcher  de  fe  porter  \ des  excès , pour.* 
la  regler,  pour  la  contenir  en  de  certai- 
nes bornes  , & pour  la  faire  fervir  à une- 
de  fin  Honnête  &.  légitime  ; que  les  Patriar- 
ches  & les  faintes  femmes  qui  vi voient: 
f°us  l’ancien  Teflament , fe  marioient, . 
non  par  fenfualité  , comme  on  l’a  déjà  re- 
marqué, mais  pour  obéïr  à la  Loi  écrite , . 
& pour  fe  mettre  en  état  de  donner  naif- 
" Ltb  z fence  au  Meffie  ; que  les  Jufles  qui  ne  re- 
de  niipt.  cherchent  point  de  plaifir  dans  le  Maria- 
& concu-  ge,  s’affligent  & gémifflent  de  ne  pouvoir  * 
pif.c.  3 1.  en  ufer  fans  en  reffentir , & regardent  cela 
comme  un  très  grand  fupplice  ; & que  s’en- 
gager dans  cet  état , non  pour  avoir  des* 
-j...  enfans,  mais  pour  fuivre  les  mouyemens 
i.eodem  fe  chair,  c’efl  imiter  les  bêtes,  & fe 
tit.  (.  4.  réduire,  pour  ainfi  dire , à leur  condition. 

On  peut  encore  juger  combien  ce  Pere - 
étoit  éloigné  de  croire  qu’on  puiflè  s’enga- 
ger dans  le  Mariage  pour  contenter  fes 
pallions , puifqu’il  enfeigne  en  une  infi- 
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Vité  d’endroits  de  fbs  Ouvrages , queceax 
qui  en  ufent  dans  la  ieule  vûë  du  plaifir  , 
commettent  toujours  quelque  péché,  non 
pas  à la  vérité  mortel , mais  au  moins  vé- 
niel , ôc  qu’ils  ont  befoin  que  Dieu  leur 
pardonne  ces  fortes  de  fautes  ôc  d’imper- 
feéiions. 

Enfin  ce  faint  Dodeur  déclare  que  les 
gens  mariés  font  abfolument  obligés  de  Lib.  z* 
garder  plufieurs  réglés  dans  l’ufage  du  contra 
Mariage  ; &que  s’ils  y manquent , non- 
feulement  ils  pechent , mais  ils  fe  rendent 7* 
indignes  de  porter  la  qualité  de  maris  & 
de  femmes.  Il  prononce  même  après  Saint 
Ambroife,  qu’un  homme  qui  vit  ^ycc  in- 
continence dans  le  Mariage  , devient  en 
quelque  maniéré  l’adultere  de  fit  propre 
femme.  Cette  exprefllon  efi:  très  remar-.  " 
quable  , dcellejudi  fie  clairement  que  Ces  ' 
deux  grands  Dodeurs  de  l’Eglife  n’onc 
pas  regardé  le  Mariage  comme  un  voile  * 
defliné  à cacher  & à couvrir  les  diflolu-  '• 
dons  de  ceux  qui  s’y  engagent. 

Il  faut  encore  rapporter  en  ce  lieu , ce  ‘ 
que  le  même  S.  Auguftin  dit  pour  com- 
battre les  Manichéens,  qui  vouloient que ' ' 
les  maris  ne  s'approchaient  de  leurs  -fem~; 
mes  que  lorfqu’ils  croyoient  qu’elles  n’é-  ‘ 
toient  pas  en  état  de  concevoir: ; Ils  les  ’ 
regardent  comme  des  gens  fenfuels  qui  i! 
n'ônt  point  d’autre  intention  que  de  fads-  * 
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faire  leurs  cupidités.  Il  les  accufe  de  dés- 
honorer le  Mariage  par  cette  conduite-* 
Lib.de  brutale.  Il  foutient  qu’ils  traitent  leurs. 


avoir  des  enfans.  . 

L’on  peut  ajouter  qu’on  vit  en  Efpagne  ■; , 
fur  la  fin  du  fixiéme  liécle  , un  exemple  * 
encore  plus  funefle , des  excès  aufquels  le  - 
portent  ceux  qui  ne  penfentqu’à  fatisfaire  - 
leur  fenfualité  dans  le  Mariage  : car  il  fe  - 
trouva  des  gens  qui  tuoient  leurs  propres 
enfans  après  leurs  naiffance  , & qui  trem- 
poient  TeSrs  mains  parricides  dans  leur  - 
fang.  Les  Peres  du  troifiéme  Concile  de  - 
Tolede  avertis  d’une  telle  inhumanité  , 
prirent  toutes,  les  précautions  nécefiaires  . 
Gl4p‘t7  Pour  I’arrèter-;  & pour  prévenir  tant  de 
■ crimes  déteftablcs  , ils  engagèrent  le  Roi  ' 
Reccareda  qui  gouvernoit  alors  les  Efpa-  - 
gnes,  à employer  fon  autorité  fouveraine  - 
pour  réprimer  cette  barbarie  monltrueufe.  „ 
La  Doétrine  du  Catéchifme  du  Conci-. 
le  .de  Trente  efh  trop  importante  fur  ce 
De  Sa-  fuiet,  pour  être  obmife.  « 11  faut , dit-il , _ 
er  ameuta  •her£jl-  les  Fidèles,  qu’ils  ne  doivent «c 
Matrim.  p.jnc  ujfer  Mariage  pour  fatisfaire  ce 
leur  fenfualité , mais  pour  les  fins  que  ~ 
nous  avons  ci-devant  marquées,  pour  ce.,, 
lesquelles  Dieu  l’a  inRitué.  Car  ils  doi-  «5  x; 


M ni  ch  *emmes  comme  des  concubines  , qu’on 
c.  18.  * ne  .recherche  que  pour  le  plaifir,  & pour 
contenter  fes  pallions  , & non  pour  en 
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eht  fe  fouvenir  continuellement  de  ce  « 
ne  dit  l’Apôtre  : One  ceux  qui  ont  des  cc 
'mines  , [ôtent  comme  n'en  ayant  point  ; « 
c de  ce  que  dit  S.  Jerome  , qu’afin  <* 
u’un  homme  fage  lbit  le  njaître  de  fa  « 
mfualité  dans  l’ufage-du  Mariage  , ce  <c 
oit  être  la  raifon  , & non  Ja  paillon , ce 
ui  réglé  l’amour  qu’il  a pour  fa  femme  ; ce 
i’y  ayant  rien  de  plus-honteux  que  d’ai-  « 
ner  fa  femme  avec  autant  de  paillon  & ce 
le  déreglemehtqu’on  feroit  uneadultere.ee 
Je  crois  que  les  Le&eurs  demeureronc 
naintenant  d’accord  , qu’il  n’ell  point 
lermis  dé  rechercher  leplaiür,  ni  de  fui-  - 
re  le?  mouvemens  de  la  chair  dans  l’u-  - 
ige  du  Mariage  ; & qü’on  eft  au  con-  - 
raire  obligé  de  s’y  conduire  avec  beau- r 
ou p de  retenue  6c  de  modeflie.  Je  pré- 
ois néanmoins  quequelques-uns  pourront  - 
ire  que  cela  elt  très  difficile  ; que  les  - 
ommes  font  foibles  ; qu’ils  n’ont  pas 
uujours  la  force  de  fe  furmonter  ; & que^-  ' 
>üvent  ils  font  emportés  par  l’impécuo— 
té  de  leurs  pallions.  Mais  je  leur  répond- 
rai que  ce  qui  paroît  difficile  , .&  même  -’ 
ftpoifiblé  aux  hommfes  mondains  &. 
harnels,  leur  deviendra  doux  & facile 
ils  ont'foin  de  s'éloigner  de  la  corrop-  • 
rrtn  du  fiécle -,  s’ils  fe  raoTtiüent* , s’ils  * 
ant  pénitence  , s’ils»  fe*  chargent  de  Ia-^ 
koixde  Jefus-Cîvul,^c  s’ilso'W  foulent 
ecours  à la  prière»  - E v j - > . 
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Car  ces  faints  exercices  fortifieront  leur  ~ 
II  homme  intérieur  , & les  mettront  en  s- 
' état  de  réiiller  à leurs  pallions , lorfqu’el- 
les  entreprendront  de  les  porter  à quel- 
ques excès  qui  pourraient  deshonorer 
leurs  corps , & blelTer  l’honneur,  du  Ma- 
• riage. 

C’eft  le  confeilque  faint  Céfaire  d’Ar- 
les donnoit  autrefois  aux  .gens  mariés , 
qui  prétendoient  ne  pouvoir  garder  les  * 
réglés  de  la  continence  qu’il  leur  preferi- 
Serm.SS  voit.  » Vous  allégués  , leur  difoit-  il  , v 
qu’il  vous  eft  impofiible  d’obferver  ce  - 
« que  je  vous  ordonne  ; mais  ne  vous  y 
trompés  pas , cela  vient  de  ce  que  vous 
3>  mangez  avec  excès  ; que  vous  -vous 
» -remplilfez  de  vin  ; que  vous  donnez  trop 
» de  liberté,  à vos  penfées,  & que  vous  s 
» vous.accoutumés  à proférer  des  paroles  . 
» fales  & .deshonnêtes.  Abflenez-vous  de 
toutes  ces  chofes  ; veillez  la  nuit , mor- 
« «fiez-vous,  priez,  donnez  l’aumône , 

» pardonnez  à vos  ennemis  ; & enfuite 
a»  vous  n’aurez  pas  de  peine  à vous  fou- 
33  mettre  à tout  ce  que  je  vous  dis  de  la 
» maniéré  dont  il  faut  fe  conduire  dans  le  - 
» Mariage. 

jjy  Et  avant  lui  Saint  Auguftin  avoit  dit 
■iont/d en  Parlanc  de  cctce  matiere  y que  la  conti- 
juUttu  nence  conjugale  efl  obligée  de  foutenir  - 
pluHeurs  combats,  aufli-bien  que  la  virgL 
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nîté  , parce  qu’elle  doit  fe  défendre  d’une  ' 
infinité  d’ennemis  qui  l’attaquent  de  tou- 
tesjparts , & qui  veulent  lui  perfuader  de  • 
palier  les  bornes  qui  lui  ont  été  marquées.  ■- 
Ain  fi  on  peut  conclure  fans  craindre  * 
de  fe  tromper-,  qu’ik  faut  que  tous  les  * 
Fidèles  fe  conduilent  d’une  maniéré  fage  • 
Sz  honnête  dans  le  Mariage  , & qu’ils  ne 
doivent  point  y rechercher  le  plaifir;mais  : 
que  pour  être  capables  d’y  vivre  avec  la 
régularitéque  je  viens  d’expliquer  ,•  il  eft 
abfolument  néceflaire  qu’ils  s’abftiennent 
des  plaifirs  & des  voluptés  du  fiécîe  ; qu’ils 
fe  foumettent  aux  aufterités  & aux  mor- 
tifications de  la  pénitence , & qu’ils  adref- 
feat  à Dieu  de  fréquentes  prières  , afin  ■; 
d’obtenir  de  fon  infinie  mifericorde,  tous 
les  fecours  dont  ils  ont  befoin  , pour  ne  * 
rien  faire  d’indigne  de  la  fainteté  de  leur 
état.- 


C H A PI  T R E XI 


Qu'il  faut  que  les  gens  mariés  ne  s'aiment  ' 
que  d'un  amour  Saint  if  bien  réglé  , if  " 
qu’il  y a plufteurs  defauts  qu’ils  doivent  * 
éviter  dans  l’amour  qu'ils  ont  les  uns  - 
pour  les  autres. 

J,  E ne  m’arrêterai  pas  ici  à prouver  aux  . 
maris  dc  aux  femmes  qu’ils  font  obli- 
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gés  de  s’entr’aimer , car  la  nature  les  y 
porte  aflez  : ils  n’en  font  eux-mêmes  que 
trt> p convaincus  ; de  dans  la  fuite  de  ce 
Traité  j’aurai  lieu  de  parler  en  particulier  •* 
de  l’amour  que  le  mari  doit  avoir  pour  fa 
femme  , de  la  femme  pour  fonmari.  Mais 
il' me  femble  néceftairede  leur  faire  com- 
prendre , avant1  que  d’entrer  davantage 
en  matière  , que  leur  amour  doit  être 
Saint  de  bien  réglé  ; 6c  ' qu’il  eft  abfolu- 
ment  néceftaire  qu’ils  évitent- -plu fieu rs 
défauts  qui  sry  gliftent  très-fouvent , & • 
qui  le  défigurent  de  le  corrompent. 

Qü’il  faille  que  leur  amour  loit  Sainte 
Eph.  j.  ftui  en  pourroic  douter  P puifque  S.  Paul  - • 
jtl,-  dit  que  le  mariage  eft  un  grand  Sacre-  • 

ment  -en  Jefus-Chrift  de  -en  TEglife  , 
c’cft-à-dirc  que  l’union  du  mari  de  delà'-»' 
femme^eft  deftinée  à repréfenter  celle  de  • 
Jefus-Chrift  avec  (on  Eglife.  Or  ce  divin  - 
Sauveur  aime  l’Eglife  d’un  amour  Saint  •• 
de  fpirituel , de  qui  ne  tend  qu’à  la  fane-'  * 
tifier  de  à la  perfeélionner  ; cette  châfte  - 
Epoufe  a aufii  pour  lui  un  amour  Saints 
de- fpirituel  , quf  fkic  qu’elle  l’adore  en  ~ 
clprit  de  en  vérité  qu’elle  lui  eft  fou- 
mife  ; qu’elle  lui  obéit ,,  .de  qu'elle  met  en 
lui  toute  fon  efpcrance.  Par  confequent  ’ 
les  gens  mariés  font  obligés  de  ne  s’ai-  •- 
mer  que;dàn$  Ici  vue  dèr  Dieu*,  de  d’urt  ■ 
amour  qui  - nev  foi  v-  fondé  que  for-  la-pie~-r  * 
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té.  G’eli  ce  que  ce  faine  Apôtre  ordon- 
ne expreiïement  aux  Ephefiens  : Comme" 
l’Eglife  , leur  dit-il  \ eji  foumife  à J êfus- 
Chrijl , les  femmes  doivent  àuffi  être  Jou- 
mifes  en  tout  à leurs,  maris  ; & vous  ma- 
ris , aimés  vos  femmes  comme  Jefus-Chrijî' 1 
a aimé  rEglife , & s’eft  livré  lui-même  à J 
là  mort  pour  elle  , afin  de  la  fantfifier  & 
de  la  faire  paroître  devant  lui  pleine  de  J 
gklire  y h ayant  ni  taché , ni  r'tde  -,  ni  rien  ’ 
dê'Jembtable  ; mais  étant  faim  e~  & irrè-  - 
fréhenfible. 

Les  Saints  Peres  ont  parlé  conformé- 
ment aux:  principes  de  ce  Saint  Doéleur  ' 
des  Nations,  lorfqu’ils  ont  traité  du  - _ 

Mariage.  Saint  Jérôme  eufeigne  que  l’u-  “ 

nion  entre  le  mari  & la  femme'  doit  être  ^ ? • " 

faînte  & très  pure  , &'  ne  tenir  Tien  de 
la  chair  & du  fang.  Saint  Auguftin  dé- 


faînt,  & conforme  aux  maximes  les  plus- 
pures  Je  l’Evangile  ; &que  s’ils  y mêlent  ' 
quelque  chofe  de  charnel  , ils  ont  befoin  ^ 
de  palTér  par  le  feu  des  tribulations  & des  / 
affligions  de  la  pénitence  dont  parle  Saint 
Paul,  afin  d’être- purifiés  de  ces  fortes  de  * 
taches,  & de  pouvoir  en  fui  te  entrer  dans  t.Cor.ft- 
ItKoyaume  des  Lieux.  Et  ie  Cacéchif-  *5» 


clare  qu’il  ne  fuffit  pas  aux  maris  de  ne  ' 
point  concevoir  de  dét  irs  illicites  pour  des 
femmes  étrangères , mais  qu’ils  ne  doivent 
aimer  les  leurs  propres  que  d’an  amour  26.  - 
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„ me  Romain  dit  que  la  fidélité  conjugale  " 
eram.  oblige  le  mari  & la  femme  a s aimer,. 
Matrim.  non  en  la  maniéré  que  s’aiment  les  adul- 
teres , mais  d’un  amour  pur  , faint,  6c 
comme  Jefqs-Chrirt  aime  l’Eglife,  par- 
ce que  l’Apôtre  ne  leur  prel'crit  point- 
d’autre  réglé  de  leur  amour  , que  celui 
que  ce  divin  Sauveur  a eu  pour  fa  Sainte 
6c  charte  Epoufe. 

A l’égard  des  défauts  qu’ils  doivent 
éviter , on  peut  les  réduire  à quatre  prin- 
cipaux. 

i.  L’on  voit  fouvent  des  gens  mariés  • 
qui  fe  taillant  dominer  par  l’amour  qu’ils  1 
ont  les  uns  pour  les  autres  , s’éloignent 
du  fetvice  de  Dieu,  violent  fa  Loi,  & - 
tombent  dansdegranJs  défordres. 

11  y a des  maris  qui  fous  prétexte  qu’ils  * 
aiment  leurs  femmes,  tolèrent  leurs paf- 
fions  & les.  fomentent  ; qui5  fou  firent 
qu’elles  s’adonnent  au  jeu  avec  excès  ; 
qui  les  laiffent  vivre  d’une  maniéré  trop 
libre  ; qui  les  entretieanent  dans  la  vanité  ‘ 
du  fiécle  ; 6c  qui  de  peur  de  les  contrif- 
ter , ne  les  contredifent  en  rien  , 6c  ne 
réfirtent  à aucunes  de  leurs  volontés  , . 
* quelque  déréglées  qu’elles  puifient  être. 

Il  fe  trouve  aufii  des  femmes  , qui 
ayant  un  faux  amour  pour  leurs  maris  , 
approuvent  leur  vie  licentieufe  , pren- 
nent part-  à • leurs  ég^remens  -,  6c  leur  • 
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obéïlfent  en  plufieurs  choies  qui  blefient- 
l’honneur  de  Dieu , & leur  propre  cons- 
cience. 

Les  Saints  Peres  regardent  cela  com- 
me un  grand  défordre':  cependant  ils 
difent  que  c’elt  un  malheur  dont  il  cft 
très  difficile  que  les  maris- & les  femmes- 
fe  garantilfent , à moins  qu’ils  ne  veillent 
exactement  fur  eux -mêmes  , &•  qu’ils 
n’ayent  foin  de  purifier  leur  amour  & de 
Je  fan&ifier' par  la  méditation  de  la  Loi 
de  Dieu.  Ils »obfervent- même  qu’Adam 
& Salomon  fuccoifiberent  àcetxe  tenta- 
tion : ils  fomiennent  qu’ils  ne  pecherent 
que  parce  qu’ils  n’eurent  pas  la  force  de* 
s’élever  au-dcffiis  des  faufles  perfuafions 
de  leurs  femmes.  » Efl-il  croyable,  dit  Lik  iri- 
S.  Augullin , que  Salomon  , cet  hôm-«  d'Genef.. 
me  fi  fage  & fi  éclairé , ait  été  perfuadé  . w*' 
qu’il  y eût  quelque  avantage  à adorer  les  « 

Idoles?  Il  n’y  a point  fans  doute  d’appa-  « 
rence  ; mais  la  chute  vint  de  ce  qu’il  «c 
ne  put  fe  défendre  de  l’amour  de  fescc 
femmes  qui  lui  propofoient  d’adorer  <c  - 
leurs  faux  Dieux  .•  la  crainte  de  les  con-  «c* 
trifter  l’emporta  dans  fon  efprit  fur  la  «c 
confideration  dé  fon  devoir,  & lui  fit  ce 
faire  ce  qu’il  fçavoitêtreillégitime.Tout  ce 
dé  même  Adam  ne  mangea  du  fruit  dé-  ce-- 
fendu  , que  dé  peur  de  conttiftèr  fa  fem- 
me qulavoic  été  féduite  par  le  démon  , «g  «■ 
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s*  8c  qui  le  lui  préfentoit.  Ce  ne  fut  poinc 
lâ  ' révolte  de  fa  chair,  ni  de  fa  partie' 
3j  inférieure  contre  la  Loi  de  fon  efprit 
3»  qui  le  lit  tomber:  car  il  n’eri  avoir  en- 
core  fenti  aucune  ; mais  il  pécha  par 
35  une  trop  grande  facilité',  & par  une 
35  certaine  amitié  mal  réglée  qui  fait  qü’on ' 
33  aime  mieux  offerifer  Dieu  , que  d’en- 
3*courir  la  haine  & l’inimitié  des  hommes.  • 
Il  faut  que  les  Fidèles  qui  vivent  dans 
le  Mariage , faflent  tous  leurs  efforts  pour 
né  pas  tomber  dans  ce  précipice.  Ils  doi- 
vent à la  vérité  s’entr’aimer  , mais  l’amour 
qu’ils  ont  les  uns  pour  les  autres1,  doit 
être  fournis  à celui  de  Dieu,  & s’y  rap-' 
porter.  Il  faut  qu’ils  faffcnt  réflexion  que  ' 
.kfus-Chrifl:  a dit  dans  l’Evangile  : ' Si  ' 
quelqu’un  vient  à moi,  & ne 'haït  pas  fou’ - 
pere  & fa  mère,  fa  femme  , Tes  enfans 
fes  frerés  &Tes  fœurs  , & même  la  pro- 
pre vie,  il  ne  peut  être  mon  difciple.’ 
Car  cette  parole  apprend  aux  maris,  que  ' 
bien  loin  que  l’amour  de  leurs  femmes 
doive  les  détourner  de  la  pieté  & du  fer- 
vice  dê  Dieu , ils  font  au  contraire  obligés 
de  ne  les  pas  écouter  , & de  les  haïr  tou- 
tes les  fois  qu’elles  les  portent  au  relâche- 
ment' , & qu’elles  mettent  quelque  obflà-- 
clé  à leurfalut. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  aux  fem- 
mes • Chrétiennes.-  Elles  font'  obligées" 
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d’aimer  leurs  maris  ; mais  fi  l’amour 
qu’elles  ont  pour  eux , fe  trouve  en  con-’ 
currence  avec  celui  qu’elles  doivent  à; 

Dieu  , il  n’y  a point  à douter  ; il  faut' 
qu’elles  conçoivent  pour  eux  une  fainte' 
haine,  & qu’elles  prennent  la  réfolution 
de  leur  réfifter,  & de  s’éloigner  de  leurs' 
mauvais  exemples , afin  de  fuivre  les  maxi- 
mes faintes  de  l’Evangile  , & de  marcher' 
avec  fûreté  dans  la  voyé  du  falut.  C’effc  ' 
en  cette  rencontre  qu’a  lieu  cêtte  autre 
parole  du  Sauveur.du  monde  : L’homme  Matth,' 
aura  pour  ennemis  ceux  de  fa  propre  mai-  10.  36. 
fhn  : car  les  Fidèles  font  obligés-  de  regar- 
der comme  leurs  véritables  ennemis , tous' 
ceux  qui  les  détournent  de  la  vertu , quand  ’ 
même  ils' feraient  leurs’  parens  les  plus 
proches , & qu’ils  leur  feraient  "unis  par  ’ 
la  qualité  de  maris  &;  de  femmes. 

v.  11  arrive  quelquefois  que  ce  ne  font  ' 
ni  les  femmes  , ni  des  enfans  qui  follici- 
tent  leurs  maris  & leurs  peres  dé  faire  ' 
quelque  chofe  - d’illégitime  , mais  que  * 
ceux-ci  s’y  portent  d’ëux-mêmes-,  par  la’ 
tendrelfe  naturelle- qu’ils  ont  pour  leurs - 
fémmes‘&  pour  leurs  enfans.  llss’occu-' 
p«nt  de  ce  qui  pourra  leur  arriver  après  - 
leur  mort  ; ils  craignent  de  les  biffer  ' 
fans  biens  <Sc  fans  appui  ; ils  s’imaginent  ' 
les  voir  déjà  réduits  à la  derniere  mife-- 
re  : ce  qui- eil  fouvent  caufe  qu’ils  com^- 
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mettent  des  injuftices  , «St  qu’ils  violent' 
la  Loi  de  Dieu  pour  leur  amaiïer  des 
richelïes  , <5c  pour  leur  procurer  un  éta- 
b'iffement  avantageux.  C’eft-là  une  autre 
efpece  de  tentation  à laquelle  il  tant  que 
les  Fidèles  réfutent  génercufement.  Ils 
doivent  pour  la  furmonter  , confiderer 
que  l’amour  qu’ils  ibnt  obligés  d’avoir 
pour  leurs  femmes  & pour  leurs  enfans  , • 
doit  être  Saint  <Sc  Chrétien';  & que  par 
conféquent  il  ne  faut  pas  qu’il  leur  foie 
une  occafiôn  de  blelTer  les  réglés  dé  la  ' 
juftice. 

Il  fera  même  bon  qu’ils  falfent  réflexion' 
que  Dieu  a promis  dans  les ‘Ecritures  de  ' 
protéger  les  veuves  & les  orphelins,  &• 
de  pourvoir  à leur  fubfiltance  : car  cette  ' 
penfée , que  leurs  femmes  & leurs  enfans ; 
ne  feront  pas  abandonnés  après  leur  mort*  • 
& que  la  divine  Providence  aura  foin 
d’eux,. & leur  fournira  tout 'ce  qui  leur*' 
fêra  néce (Taire  , les  empêchera  d’avoir  re- 
cours à des  moyens  illicites  pour  les  tirer  " 
de  la  mifere , & pour  affurer  leur  fortune.  • 
3.  Il  y a des  maris  & des  femmes  qui  ■ 
font  dégénérer  l’amour  qu’ils  fe  portent 
à une  attache  ridicule;  qui  ne  fçauroient 
fe  paflfer  de  fe  voir  , qui  veulent  être 
toujours  enfemble , qui  fe  témoignent , 
en  toutes  rencontres  de  vaines  complai- 
fances  j , de  qui  s’applaudilTent  les  uns 
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aux  autrçs  dans  tout  ce  qu’ils, font  , <5c 
,même  dans  les  .choies  les  plus  indiffé- 
rentes. 

Seneque  , au  rapport  de  Saint  Jerô-  Lib.-u 
;me  , parle  même  d’un  hprpme  de  qua-  *“verJus 
lité  , qui  ne  pouvoir fe;réfoudre  à faire  un  ’ 
feul  .pas  fans  être  açcompagné  de  fa  fem- 
me ; qui  l’attachoit  à la  ceinture  avec  un 
.cordon  , lorfqu’il  fortoit  dans  les  rues  , 
qui  vouloit  toujours  l’avoir  fous  fes  .yeux^ 

<5c  qui  ne  bûvoit  jamais  qu’elle  n’eût  tou- 
.clié  du  bput  de  fes  lèvres  au  verre  de  à la 
coupe  où  il  devoit  boire. 

Ce  défaut  procédé  d’une  affe&ion  mai 
réglée , & qui  mérite  plutôt  le  nom  de 
, cupidité  que  celui  d’amour.  Ceux  qui  fe 
conduifent  par  les  lumières  de  la  droite 
rai  l'on  , 6c  qui  craignent  véritablement 
iDieu  , n’en  font  point  fùfceptibles.  Ils 
lé  voyent  quand  il  eft  nécefiaire , 6c  que 
,1’occafion.s’en  .préfente  ; mais  ils  s’en  paf- 
;fent  auffi  très-volontiers  pour  vaquer  à 
leurs  affaires  6c  à leurs  emplois  ordinai- 
res : iis  fe  tiennent  compagnie , lorfque 
la  (pc.ieté  civile  , 6c  les  devoirs  de  la  , 
vie  conjugale  les  y obligent  ; mais  cela  ne 
las  détourne  point  de  leurs  occupations 
fçrieufes.  Ils  ont  de  i’effime  les  uns  pour 
des  autres , mais  ils  ne  la  témoignent  pas 
.en  toutes  rencontrés  ; 6c  ils  n*affe$:ent  ' 
.-point  de  le  donner  des  louanges  à coa- 
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tre-temps  , 6c  par  pure  complaifance.' 
Ils  s'affilient  , 6c  fe  fecourent  dans  leurs 
véritables  befoins  , mais  ils  ne  les  exa- 
gèrent.pas;  6c  ils  n'entreprennent  point 
Jde  les  faire  paroître  plus  grands  qu’ils 
ne  font  elleélivement.  Ils  agiffent  ferieu- 
fement  enfemble  ; ils  évitent  les  amu- 
femens  , 6c  ne  fe  laifl'ent  .point  aller  à la 
bagatelle.  Ils  fe  donnent  les  uns  aux  au- 
tres une  honnête  liberté  ; ils  communi- 
.quent  avec  le  monde  ; ils  fortenr  félon 
que  leurs  affaires  le  demandent  ; 6c  l’a- 
unour  qu’ils  fe  portent  j ne  les  rend  point 
enclaves. 

Les  Fidèles  qui  font  mariés  doivent 
Lire  une  attention  lerieufe  à ceci , afin 
que  l’amour  qu’ris  ont  .les  ,uns  pour  les 
autres  , foit  pur  6c  digne  de  l’union 
lainte  qu’ils  ont  oontraélée.  Ils  font 
obligés  de  .s’aimer  , .on  l’avoue  ; mais 
il  faut  .que  leur  amour  foit  fondé  fur 
la  charité  , 6c  n’ait  point  d’autre  mou- 
vement que  celui  qu’elle  lui  donne.  Or 
cette  vertu  ne  fouffre  point  que  ceux 
•qu’elle  unit  tombent  dans  de  telles  foi- 
Lleffes  ; qu’ils  fuivent  leur  fenfualité  fous 
prétexte  de  s’aimer  , ni  qu’ils  fe  condui- 
sent d’une  maniéré  toute  humaine  les 
-uns  envers  les  autres.  Elle  veut  au  con- 
traire , qu’ils  ne  penfent  point  à conten- 
ter deux,  amour  propre  ; qu’ils  ibient 
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détachés  de;  toutes  chofes  ; qu’ils  mord- 
illent leurs  feus  ; qu’ils  failent  une  guerre 
continuelle  à leur  viçil  homme,  6c  qu’ils 
-■ne  s’aiment  que  dans  la  vue  de  plaire  à 
•Dieu , 6c  de  le  fervir.  C’6ît  ce  que  Saint 
Paul  appelle  avoir  une  femme  , comme 
ifi  on  n’en  avoic  point  , c’eft-à  dire , vi-  1 
-vre  dans  le  Mariage  prefque  avec  autant 7 
de  pureté  6c  de  détachement  que  fi  on 
n’étoit  point  marié. 

4.  Le  défaut  dont  on  vient , de  parler 
en  produit  fouvent  un  autre , qui  préci- 
pite les  gens  mariez  dans  une  infinité  de 
malheurs  6c  de  difgraces.  Car  lorfqu  ils 
s’aiment  avec  trop  d’empreflèment  6c 
-d’attache  , ils  tombent  facilement  dans 
?la  jaloufie  ils  font  fujets  à mille  foup- 
çons  mal  fondés  : ils  fe  défient  conti- 
nuellement de  la  conduite  les  uns  des 
autres. 

Si  le  mari  voit  fortir  fa  femme  , il 
croit  qu’elle  va  à un  -rendez-voys  ; Il 
elle  parle  à un  homme  , il  fe  figure  qu’el- 
le veut  lui  être  infidèle  ; fi  elle  fe  mêle 
de  la  moindre  affaire  , il  s’imagine  qu’elle 
conduit  une  intrigue  ppur  couvrir  fes 
impuretés  ; fous  ce  prétexte  il  la  tient 
captive  ; il  n’a  pour  elle  que  de  l’aigreur 
fcc  de  la  dureté  , 6c  fouvent  même  il 
la  maltraite,  6c  lui  fait  de  grandes  \'io- 
i en  ces. 


• Corînt 
. 29. 
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Si  la  femme  de  fon  côté  remarque 
que  fon  mari  regarde  une  fille  ou  une 
•femme.,  elle  dit.auffi- tôt  qu’il  a de  mau- 
' .vais  défirs , «ÿu’il  la  méprife  , ;&  qu’il  a 
; placé  autre  part  fon  cœur  & fes  affeéîions  ; 
& ne  pouvant  l’outrager  en  fà  perfonne 
elle  le  chagrine  par  fes  paroles  aigres  & 
piquantes  ; elle  ne  lui  témoigne  que  de 
• la  mauvaife  humeur  ; elle  a-ftè&e  de  lui 
faire  comprendre  que  fon  amitié  lui  eft 
-indifférente  elle  agit  avec  lui  d’une 
^maniéré,  qui  n’cft  propre  qu’à. l’irriter  ,<5c 
à l’indifpofer  contre  elle. 

‘L’on  peut  juger  après  cela.,  s’il  efl 
;poffible  ,qu’il  y ait  cfh  repos  & de  la 
'tranquillité élans , une  telle  famille  ; & fi 
Ja  condition  d-’un  mari  & d’une  femme 
qui  fe  trouvent  dans  cet  état , n’eft  pas 
très  rpalheureufe , puifque  tout,  contribue 
à les  tourmenter  , même  les  chofes  les 
plus  innocentes.,  & qui  ne  font  pas  la 
: moindre  peine  à ceux  qui  ne  font  pas 
prévenus  d’une. telle  paffion. 

Et  aufîi  le  Sage  met  la  jaloufie  au 
rang  des  plus  grands  maux  qu^un  hom- 
me puifîè  fouffrir  de  la  part  de  fa  fem- 
me.  Mon  cœur , -dit-il , a appréhende  trois 
;t.  gr  jeq  ch0J}s  ; la  quatrième  fait  pâlir  mon 

vifage.  La  haine, ittjufle  de  toute  une  Ville* 
1‘ émotion  fèditieufe  d'un  peuple  , (g  la  ca- 
lomnie inventée faujfement  fJônt  trois  chofes 

plus 
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film  injuportables  que  la  mort.  Mais  la 
tfemme  jaloufe  ejl  la  douleur  & l’afflittioti 
du  cœur.  La  langue  de  la  femme  efl  per- 
f(inte  y & elle  fe  plaint  Jans  cejj'e  à tous 
ceux  quelle  rencontre. 

Il  faut  donc  que  ceux  qui  s’engagent 
dans  le  Mariage , fe  conduifent  avec  tant 
de  fageflfe,  de  modeftie'&  de  retenue,, 
-qu’ils  ne  fe  donnent  pas  lieu  les  uns  aux 
autres  de  concevoir  de  la  jaioufie,  6c  qu’ils 
n’en  foient  pas  non  plus  firfceptibles.  Il 
•faut  qu’ils  évitent  avec  foin  tout  ce  qifï 
•pourroit  donner  quelque  foupçon  à ceux 
ave'c  qui  ils  font  unis  , & qu’ils  ifen- 
treprennent  pas  eux-mêmes  de  juger  té- 
mérairement de  leurs  avions  extérieures, 
& encore  moins  de  leurs  intentions  les 
plus  fécretes.  Il  faut  qu’ils  agi  (lent  avec 
•bonté  & avec  iîmplicité  les  uns  avec  les 
autres;  qu’ils  ne  fe  lailfent  point  préve- 
nir mal-à-propos,  & qu’ils  foient  .tou- 
jours plus  difpofés  à exeufer  qu’à  con- 
damner ee  qui  fe  paife  dans  leur  domef- 
tique  ; & par  ce  moyen  iis  éviteront  les 
troubles  & les  agitations,  qui  font  les 
fuites  ordinaires  de  la  jaioufie  : ils  vivront 
•dans  la  paix  & dans  l’union  ; & ils  pour- 
ront jouir  du  bonheur  & des  bénédictions 

.c[ui  accompagnent  les  Mariages  Chrétiens. 

• • • ' ♦ • * ; 
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CHAPITRE  XII. 

Que  Jes  maris  & les  femmes  doivent  s*  exer- 
cer à la  pieté  , & Je  janâijier 
les  uns  tes  au  très.. 

kN  ne  doit  pas  être  furpris  que  je 
'prétende  que  les  Fidèles  qui  vivent 
dans  le  Mariage,  font  obligés  de  s’exer- 
cer à la  piété  , 6c  de  travailler  mutuelle- 
ment à fe  fanéiifier  : car  c’ell  une  fuite  de 
ce  que  j’ai  dit  dans  le  chapitre  précédent  p 
qu-’ils  ne  doivent  s’aimer  que  aun  amour 
faint  6c  chrétien.  Et  d’ailleurs  cette  ma- 
xime eft  très-indubitable  ; 6c  l’on  trouve 
dans  les  Saints  Pcres  une  infinité  de  té- 
moignages qui  fervent  à la  prouver  , êç. 
qui  la  mettent  dans  la  deiniere  évidence. 

Tertullien  dit  que  les  Fidèles  de  la 
primitive  Eglife  , même  ceux  qui  con- 
traéloient  Mariage  , étoient  Ci  feryens  , 
& fi  appliqués  à la  priere , qu’ils  fe  rele- 
voient  au  milieu  de  la  nuit  pour  réciter 
des  Pfeaumes , & pour  vaquer  à la  con- 
templation des  biens  éternels.  Ce  Pere  le 
fervoit  en  plufieurs  rencontres  de  cette 
confideration  pour  détourner  les  femmes 
Lib.x.ad  chrétiennes  d’époufer  des  hommes  infL- 
uxor*  c.  ■ . 2c  ü leur  repr.éfentort , comme 

on  l’a  déjà  obfervé  ; <jue  il  elles  s’enga- 
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geoient  dans  ces  fortes  de  Mariages  , elles 
n’auroient  plus  la  liberté  4e  palier  une 
partie  de  la  nuit  en  prières  ; que  leurs  ma- 
ris s’y  oppoferoient , & les  troubleraient 
dans  la  pratique  de  plufieurs  autres  bon- 
nes oeuvres  quelles  dévoient  embraiTer 
pour  fe  fan&ifier  dans  leur  état. 

Ainfi  l’on  peut  dire  que  bien  loin  de 
croire  que  le  mariage  foit  une  occafion 
aux  Fidèles  de  fe  relâcher  de  leurs  prati- 
ques de  pieté,  il  étoit  au  contraire  très- 
perfuadé  qu'ils  dé  voient  y perféverer  avec 
fidelité  , puifau’ils  ne  vouîoient  pas  qu’ils 
contra&afl'ent  des  alliances  qui  auroient 
pû  les  en  détourner. 

Le  confeil  qu’un  ancien  Pere  donne  à 
Gelancie  de  prendre  toujours  quelque  tems 
pour  penfer  à elle-même , <5c  de  fe  fépa- 
rer  fouvent  des  occupations  extérieures  , 
pour  vaquer  en  fecret  à la  priere  & aux 
affaires  de  fon  falut , convient  à tous  les 
gens  mariés  ; ainfi  il  faut  le  leur  propoier 
en  ce  lieu  , afin  qu’ils  puilfent  en  être  édi- 
fiez , & en  profiter.  « Le  foin  que  vous 
prendrez  de  votre  maifon,  dit  cet  Auteur  « Epift. 
à cette  Dame  célébré , ne  vous  occupera  141  int  r 
pas  de  telle  forte,  que  vous  ne puifliez  « Ep.H.er 
auffî  prendre  du  tems  pour  penfer  à vous  « Ct  1 ** 
Vous  devez  choifir  un  lieu  un  peu  éloi-  « 

. gné  du  bruit  importun  de  votre  famille,çc 
afin  de  vous  y retirer  quelquefois  du  mi-  « 

Fij 
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3>  lieir  Je  l'agitation  de  les  foins,  & de  cçs 
3>diflraélionsdomcfliques, comme  dans  un 
ai  port  favorable  qui  puillè  calmer  par  fa 
35  tranquillité,  l’agitation  quelà  tempête 
3>  des  occupations  du  monde  aura  excité 
33  dans  vospenl'ées.  Là  vous  vous  appli- 
3squerez  avec  tant  de  ferveur.àla  iedure 
des  Livres  faints  ; vous  l’entremêlerez-fi 
33  fouventde  prières  & d élévations  devo- 
33  tre  cœur  à Dieu  ; & votre  efprit  s’occu- 
33pera  avec  tant  d’attention  à méditer  l’a- 
33  venir , que  cet  exercice  falutaire  récom- 
33  penfera  facilement  tout  le  tems  que  vous 
33  aurez  employé  aux  affaires  extérieures. 
33  Ce  n’eft  pas  que  je  veuille. par-là  vous 
33  retirer  du  loin  de  votre  famille  ; mais  au 
33  contraire  je  délire  que  vous  y penfiez 
3»  dans  cette  retraite,  & que  vous  y appre- 
33  niez  la  maniéré  dont  vous  devez  vous 
' ^conduire  avec  tous  ceux  de  votre  famille. 

Il  n’y  a rien  auffi  de  plus  édifiant  que 
la  conduite  que  Saint  Jean  Chryfoftome 
yeut  que  tiennent  les  maris  pour  établir 
la  pieté  dans  leurs  familles.  11  leur  or- 
donne de  lirefouvent  les  faintes  Ecritu- 
res en  préfence  de  leurs  femmes  & d» 
leurs  enfans , de  de  leur  répéter  a la  maï- 
fonles  inltrudions  que  les  Prêtres  & les 
Pafteurs  ont  prononcées  dans  l’Eglife  ; 
îl  leur  confeille  de  ne  sappliquer  pas 
aux  affaires  du  monde  immédiatement 

4 »’  • « * ■ t « />;.  t «>  * % * 
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aj^rês  qu’ils  ont  affilié  à la'  prédication  de’ 
l’ E van  gile , mais  de  prend  re  quelque  tems 
pour’ s’occuper  devant  Dieu  des  vérités 
qu’on  leur  a anroicées.  Il  n’eftpointà Homil.f 
propos , leur  dit-il , qu’ati  fortir  de  l’E-  « *'1 
glil’evous  vOtis  entretenièz  de  choies  dil-  c.t' 
pfoportionnées  à ce  que  vous  y avez  en-  « 
tèndu.  Vous' devriez  au  contraire,  lorf-  ce 
que  vous  retournez  chez  vous  prendre  le  « 
livre  des  faintes 'Ecritures',  <Sc  affembler 
, vos  femmés  de  vos  enfans,  pour  repeter  ce 
enfemblece  qu’on  vous  a dît  ; & apres  cc' 
cela  vous  pourriez  reprendre  le  foin  de  <« 

Vos  occupations  temporelles.  Si  vous  évi-«‘ 
tez  de  vous  trouver  dans  des  lieux  d’af-  «c 
faires  enlortant  du  bain  , de  peur  d’en  ce 
empêcher  l’effet  par  une  trop  grande  ce 
application  : combien  cette  précau-  ce 
non  vdfrs  efl-elle  plus  nécefiàirë , lorf-  ce 
que  vous  fortez  de  l’Eglife  pour  aller 
chez  vous  ? Mais  nous  faifons  tout  le  ce 
contraire , & nous  perdons  ainfi  tout  le  £c 
fruit  de  cette  divine  femenee  ( c’efl-à-  & 
dire  de  la  parole  de  Dieu  : ) car  avant  ce 
qu’elle  ait  eu  le  tems  de  prendre  racine  <c 
dans  notre  ame  , un  torrent  d’affaires  ce 
l’emporte , & J’arrache  de  notre  cœur.  « 

Afin  donc  que  cela  n’arrive  plus,  ne  «e 
croyez  rien  de  plus  important,  lorfquecc 
Vous  vous  retirez  chez  vous  après  que  et 
cette  affemblée  elt  finie , que  de  médi- 
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»■  ter  en  votre  particulier  ce  que  vous  y 

ai  avez  appris. 

Homil  2 ' Ce  Saint  Doreur  dit  encore  en  expli- 
inGenefl quant  la  Genefe  , qu’après  que  la  Prédi- 
cation eft  finie , & que  les  Fidèles  font  re- 
tournés dans  leurs  maifons,  le  mari  doit 
faire  une  récapitulation  de  ce  qu’on  y a 
dit  de  plus  important  en  préfence  de  fa> 
femme  ,de  fes  enfans  & de-fes  domeftiques,, 
afin  de  leur  en  rafraîchir  la  mémoire. 

Il  veut  même  qu’il  fade  dans  fon  logis- 
des  queftions  à fa  femme  für  les  vérités 
- que  les  Pafteurs  ont  expliquées  devant  Iff 
peuple  , & que  la  femme  en  fade  auffi  à 
fon  mari , afin  defe  les  rendre  plus  fami- 
lières : il  ajoute  que  s’ils  en  ufent  ainli  ^ 
leurs  maifons  particulières  deviendront 
des  Temples  & des  Eglifes. 

Le  même  faint  Chrylbltome  Initient 
en  plufteurs  de  fes  Homélies  que  la  prin* 
cipale  obligation  des  gens  mariés  confide- 
à le  fandifier  les  uns  les  autres  , & à fie 
procurer  mutuellement  leur  falut  : il  fait 
de  grandes  plaintes  contre  lesmaris  & les- 
femmes  qui  n’ont  pas  foin  de  fe  porter  à 
Dieu  , & de  s’avertir  de  leurs  défauts» 
'Homil» 35 Quelle  femme,  dit- il , s’efforce  aujout- 
73.  in  a»  d’hui  de  retirer  fon  mari  de  fes  excès  ^ 
Man  & de  le  rendre  un  véritable  Chrétien  ? 
3>  Qui  eft  l’homme  qui  s’efforce  de  rendre- 
33  fa  femme  audi  réglée  & auffi  Yertueufe 
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qu’elle  le  doit  être  ? Ces  foins  & ces  em-  « 
preflêmens  de  charité  font  maintenant 
inconnus  au  monde.  Les  femmess’occu-  « 
peut  de  leurs  ameublemens , de  leurs  ha- 
bits  , & de  tout  ce  qui  contribue  aux  dé-  <* 
lices  & au  luxe  , & elles  fouhaitcnt  pour  « 
cela  d’être  plus  riches.  Les  hommes  <c 
s’occupent  au(fi  de  ces  mêmes  bagatel-  « 
les , & de  milles  chofes  femblables  , <c 
qui  ne  regardent  toutes  que  l’accroiffe-  « 
ment  de  leur  bien,  & les  commodités  *c 
de  la  vie. 

Et  pour  leur  faire  mieux  comprendre’ 
qu’ils  font  obligés  de  s’appliquer  d’un  1” 
commun  confentement  à la  pratique  des  g ^Jf- 
bonnes  œuvres , il  leur  repréfcme  qu’A-  thnere 
braham  & Sara  travaillèrent  également  tum&c, 
pour  bierr  recevoir  les  hôtes  qui  vinrent’ 
loger  chez  eux  ; qu’Abraham  alla  lui- mê- 
me à fes  troupeaux  pour  y choifir  quel- 
que pièce  de  bétail  digne  de  leur  être 
préfentée;  Sc  que  fa  femme  eut  foin  de 
pétrir  du  pain  pour  leur  en  fervir  ; qu’ayant 
trois  cens  dix-huit  ferviteurs  , ils  ne  fe  dé- 
chargèrent point  fur  eux  du  foin  de  traiter 
leurs  hôtes , & qu’ils  regardèrent  comme 
un  honneur  de  fes  pouvoir  fervir  eux- mê- 
mes. 

Il  ajoute  que  cette  conduite  d’Abraham 
& de  Sara  elt  un  exemple  illuflre  du  zele 
avec  lequel  les  maris  & les  femmes  doi- 

r uij 


Digitized  by 


r^S  La  Vie 

vent  fe  porter  à la  vertu  & aux  oeuvres  de/ 
charité.  Ils  veut  qu’ils  ayent  foin  de  l’imi- 
ter en  toutes  rencontres.  Il  leur  ordonne* 
de  penfer  fouvent  à la  pieté  & à la  cha- 
rité ardente  de  ces  deux  perfonnes  qui  ont; 
vécu  dans  le  Mariage  , afin  d’exciter  leu r- 
iérveur  , lorfqu’il  s’agit  de  pratiquer  la 
charité  : il  dit  qu’ils  doivent  apprendre  de 
cette  Hifloire  que  le  Mariage  qui  rend, 
communs  entr’eux  tous  les  avantages  tem- 
porels , les  oblige  à plus  forte  raifon  à con- 
tra&er  une  fainte  communauté  de  vertus,. 
&à  s’animer  les  uns  les  autre*  à la  perfec- 
tion chrétienne  par  leurs  paroles,  & encore, 
plus  par  leurs  a&ions. 

On  dira  peut-être  que  ce  genre  de  vie* 
ne  convient  pas  à des  gens  mariés  ; qu’on.- 
n’a  pas  raifon  de  prétendre  qu’ils  foient. 
obligés  de  s’exercer  continuellement  à la.- 
piété , & que  cette  régu^ûté  regarde  plu- 
tôt les  Religieux  & le^ccléfiaftiques  ^ 
que  les  perfonnes  qui  font  engagées  dans 
le  monde  , & qui  font  chargées  du  foin  & 
de  la  conduite  d’une  famille.  Mais  il  me 
fera  facile  de  répondre  à cette  objeâion  ^ 
de  de  faire  voir  qu’on  ne  doit  point  l’écou-  • 
ter , ni  s’y  arrêter  ,,  car  les  Saints  Peres 
Pont  refutée  dans  leurs  Ecrits  ; & je  n’air 
qu’à  me  fervir  de  leurs  raifonnemens  pour 
convaincre  les  le&eurs  de  fon  peu  de  folU 
dité.. 
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Saine  Jean  Chrÿfôrtome  après  avoir 
prouvé  dans  fon  Commentaire  fur  Saine 
Matchieu , que  les  gens  du  monde , 6c  ceux 
mêmes  qui  contraigne  mariage , fonc  obli- 
gés d’être  chartes  , & de  s’abftenir  des 
ïpeétacles  &desdivetti(Temens  illicites,  6c 
de  mener  une  vie  réglée  6c  conforme  aux 
maximes  de  l’Evangile  , fe  propole  cette 
même  objection  de  la  part  dé  les  audi- 
teurs i 6c  leur  ayant  fait  dire  : » Que  vou- 
lez-vous donc  que  nous  fartions  ? Irons-  « Homil, 
nous  fur  les  montagnes  pour  nous  faire  « 7^" 
Moines  ? » Il  leur  répond  en  des  termes  1V 
qui  jurtifient'  qu’excepté  quelques  obfer- 
vances  régulières , il  ne  fait  aucune  dirtinc- 
tion  entre  les  gens  mariés  6c  les  (élitaires  , 
iorfqu’il  s’agit  d’obferver  les  Çommânde- 
mens  de  Dieu  ,•  6:  de  pratiquer  les  vertus  ■ 
qui  font  effèntielles  au  Chrirtianifme. 

^ C’eft  cela. même,  leur  dit-il  , que  je  « 
déplore  , que  vous  vous  imaginiez  qu’il  «c 
faille  être  lolitaire  pour  être  charte.  Les 
Loix  queJefus-Chrirt  a établies  font  corh-« 
munes  à tous  les  hommes  , lorfqu’il  dit  : 

Si  quelqu'un  voir  une  femme  avec  un  mau~  <-e  jtfjttk. 
vàïs  defîr  , il  ne  lé  dit  pas  à un  folitaire , «r  18.  • 
mais  à celui  qui  ert  engagé  dans  le  ma-cf 
rrage  , puifque  la  montagne  où  il  don- ce  • 
noit  ces  divines  loix  , n’étôit  pleine  <c* 
alors  que'  de  perfonne; mariées.  Confï- 
iîérés  par  lœ  -yeux  de  la  foi' ce  qui 
* F;  v • 
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:»  paiïe  fur  les  théâtres  & renonces  pour, 
toujours  à ces  fpedacies  diaboliques.. 
» N’accufez  point  la  féverité  de  mes  paro- 
3>les.  Je  ne  vous  interdis  point  le  Maria- 
» ge  ; je  ne  vous  empêche  point  de  vous. 
y»  divertir , mais  je  fouhaite  feulement  que 
s>  ce  foit  avec  mode  (île , & non  d’une  ma— 
yy  niere  brutale  <Sc  honteufe..  Je  ne  vous . 
s»  oblige  point  de  vous  retirer  dans  les  dé- 
» ferts  , ni  fur  les  montagnes , mais  d’être' 
a»  modeftes , bien  réglés , humbles  & cha- 
33  ritables  au  milieu  des.  Villes*  Tous  le-- 
y*  préceptes  de  l’Evangile  nous  font'  corn— 
»muns  avec  les  Religieux  y excepté  le 
mariage  ; <5c  en  ce  point  même  Saint 
yy  Paul  veut  vous  égaler  à eux,  lorsqu’il 
yj  dit Que  ceux  qui  ont  des  femmes  foient' 
s.Cor.;.,  yy  comme  s’ils  n èn  avoiern  point; 

*9*-  Ce  Saint  Dodeur  combat  encore  dans  • 
un  autre  de  fes  Ouvrages , ceux  qui  pré- 
tendent qu’il  n’y  ait  que  les  Moines  qui  . 
doivent  le  foumettre  aux  maximes  de  l’E- 
vangile , s’exercer  à la  pieté,  & s’étudier 
à la  perfedion  ; &:  que  les  gens  mariés--, 
peuvent  s’en  difpenfer , &.  mener  une  vie  - 
mondaine  & relâchée.  « V ous  vous  trom— 
33  p.ez  vous-même  , dit-  il  en  s’adrefTant  à 
«ceux  qui  vivent  dans  le  fiecle  t li  vouy- 
Lib.  v » vous  imaginez  que  les  Moines- ayenr 
c.dvtrf.  „ jes  obligations  differentes  de  celles-  des- 
vitupe * Sgens  du  monde.:  car  il  n’y  a que  cette- 
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différence  entr’eux  , que  ceux-ci  le  fou-“  x . 
mettent  aux  liens  du  ft&anage  , & que  les  “ Monàft. 
autres  en  font  exempts  ; mais  dans  tout  “ c.  iz.  * - 
le  relie  ils  font  obligés  de  vivre  de  même  ** 
maniéré , & les  fautes  qu’ils  commet- ** 
tent,  méritent  les  mêmes  peines-.  En  ef- u 
fet , qu’un  Moine  , ou  qu’un  Séculier  fe  “ 
mette  en  colere  fans  fujet  contre  fon  fre- ** 
re  , c’ell  toujours  le  même  péché  : St  u 
quiconque  regarde  une  femme  avec  un  “ 
mauvais:  défi r , fera  puni  comme  un4* 
adultéré,  en  quelque  état  qu’il  foit , &*• 
quelque  genre  de  vie.qu’il  profefTe;  T out  **  • 
de  même  tous  ceux  quT  jurent  pour  un  ** 
füjet  ou  pour  un  autre , feront  également  “ 
punis  : car  lorfque  Jefus-Chriiï  inftrui-** 
foit  fes  Dïfciplesfur  la  matière  du  jure-“ 
ment , & qu’il  pul^ioit  fes  Loix , il  n’a  **  • 
point  fait  de  diftindion  , & il  n’a  point  ** 
dit:  Si  celui  qui  jure  eft  Moine,,  fon  **' 
juremen«eft  un  mal  ; & s’il  n’efl  point  ** 

Moine  , ce  n’en  eft  point  un  ; mais  il  dit  * * 
abfol ument  : Et  moi  je  vous  disque  vous  “ jfâtr 
ne  juriez  en  aucune  maniéré.  Lors  aufïï  **  ^ £UCt . 
qn?il  a dit  : Milketrr  à vous  qui  riez  : il  “ 6. 15* 
n*â  point  adrelîé  fon  difeours  aux  feuls#t 
Moines , mais  il  a parle  généralement  à?*’ 
tous  les  hommes.  ‘* 

H en-  a ufé  de  même  dans  tous>les  ** 
antres  Commandemens  qu’il  a faits  : i*i 
carquaud  .il  a die  : Heureux  les  pauvres  **‘1 
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Matt  5 heureux. ceux  qui  pleurent  ; heu- 

v*  & Ureux  ceux  ^ul  font  d°ux  i heureux  ceux. 
Jeq.  **  qui  font  affames  .&  altérés  de  lajujlice  ^ 
fy  heureux  ceux  qui  font  mifericordieux  ; heu->  ■ 
iyreux.  ceux  qui  font  pacifiques  ; heureux. 
>t  ceux  qui  fouffrent  perfecutions  pour  la  juf~  - 
,,  tice  ! il  n’a  point  nommé  les  Moines  ni  * 
>yJes.  Séculiers,  & il  a parlé- en. general.  - 
„ Et  au  fond  la  diftinétion  qu’on  fait  or-  - 
, , dinairement  entre  les  Moines  & lesSécu-  -, 
,yliers,  ne  .vient  que  du  caprice  des  hom-  - 
,,mes;  les  faintes  Ecritures  ne.,  la  jecon-  - 
,,>noilIent  point  ; & elles  veulent  que  ..tous-, 
,,.les  Fidèles  ,mêm*ceux  qui  font  mariés,  * 
, ^vivent  aufli  régulièrement  que  les  JVloi-  - 
„nes. . 

,,  Ecoutez  auiïi , ajoute  ce  Pere-,  corcr- 
,,  ment  parle  Saint  Paifl , lorfqu’il  écrit  - 
,yaux  Fidèles  qui  font  mariés , Sc  qui  ont  - 
,^des  enfans  à nourrir  : il.  exige  d?eux  : 

. ,,qu’ils  fe  conduifeut  d’une  manj^re  aufli  ; 
j ,exa£te &.auflî  régulière  que  les  Moines-*, 
j, car  il  leur . interdit  non-feulement  les, 
,y  délices  & les  voluptés  en  ce  qui  xegar^  - 
,„dela  nourriture  & lesalimens,  mais  . 
,r  toutes  fortes  de  pompe  & de  fomptuo-  , 
i Tînt,  j -Eté , par  rappprt  aux  vêcemens  & aux'v 
z.qjbid.  „ habits.  Que  les  femmes  , dit-il  , foient . 
e-  ?•  6.  yj petites  comme  honnêteté-  le^demande  } ‘ 
.(btd, c,  6 ^qu’elles  fe  parent  de  modeftie  & de  chaj- - 
9itete , & non  avec  des  cheveuxjrifes  , niS 
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des  ornemens  d'or  , ni  des  perles, ni  des 
habits  fomptueux.  Celle , ajoüte-t’il , qui  ,r  • 
vit  dans  les  délices  eft  morte  3 quoiqu'elle,,  - 
paroijfe  vivant-e.  Ayant , dit-il  encore , ,, . 
de  quoi  nous  nourrit  &■  dequoinous  cou 
•vtir , nous  devons  être  contens.  Pourroit- 
ou  exiger  des-  Moines  mêmes  quelque,,., 
chofe  de  plus  parfait  ?. 

Ce  Saint  Do&eur  parle  en  fuite  .des  ver-  - 
tus  Chrétiennes  les  pluséminentes  ; M fait 
voir  que  l’Ecriture  oblige  ceux  qui  vivent 
dans  le  liécle  à s’y  exercer  comme  les  Moi-  - 
nés  ; .&  qu’elle  demande  qu’ils -foient  auflî  . 
réfervés  dans  leurs  paroles  , auffi  vigilans» 
pour  étouffer  tous  les  mouvemens  de  la  . 
colore  , auffi  éloignés  de  la  vengeance , . 

.aulü  appliqués  aux  exercices  de  la  charité  , . 
que  le  peuvent  être  tous  les  Solitaires:.: 
puis  il  conclut  que  la  corruption  du  fiécle, 
le  relâchement  qui  régné  parmi  les-  ; 

Fidèles  , ne  vient  que  de  ce  qu’on  s’ima-  j , 

gine  qu’il  faut  que  les  Moines  foientexaéls 
«de  ciroonfpeéts  en  toutes  chofes  ; & que  * 
les  gens  du  monde  au  contraire  , peuvent 
vivre  dans  la  négligence,  de  ne  font  pas 
obligés  de  veiller  fur  eux-mêmes  ni  de  : 
fe  contraindre  en  aucune  chofe.  - 

Cette  morale  n’eft  pas  particulière  à\T>,  . 
Saint  Jean  Chryfoftome  ; Saint  Bafile  la^^ , 
fuit-  auffi  : tard!  .enfeigne  dans  plufieursyeyiwB<(* 
àe  fes  Traités ,,  qu’il  faut  que  les  gens  . , r 
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mariés  obéïflênt  suffi  e.xa&ement  à l’Evan- 
gile que  les  Moines  , parce  qu’il  a été 
écrit  également  pour  les  uns  & pour  les 
autres  , & que  c’elfune  Loi  qui  doit  rc-  , 
gler  les  mœurs  de  tous  les  Fidèles,  il  s’é- 
lève avec  force  contre  les  peres  & les  me- 
res  qui  fe  fervent  de  la  confideration  des- 
enfans  dont  ils  font  chargés  , comme  d’u- 
ne exeufe  légitime  pour  s’exempter  de 
faire  d’aumône , , & qui  allèguent  les  pré- 
tendues néceffités  de  leurs  familles  pour  ' 
juftifier  leurs  épargnes , qui  ne  font  qu’unr 
effet  dé  leur  cupidité  : il- leur  demande  *' 
s:ils  peuvent  fe  figurer  que  les  préceptes^ 
de  l’Evangile  qui  condamnent  l’avarice  r 
ne  les  regardent  point , 6c  qu’ils  n’ayent 
été  faits  que  pour  les  - Moines  & les  So-  - 


litaires.. 

TÀh  de  ^ dit  que  ceux  qui  vivent  dans; 

mbdicat,  le  monde  doivent  s’oblerver , & veiller 
grerum , fur  eux-mêmes  avec  plus  de  loin  Sc  plus 
d’exaélitude  que  les  Solitaires;  paree-qu-î - 
le  lieu  qu’ils  ont  choifi  pour  leur  derrreure- 
fe  trouve  au  milieu  des  pièges  , & dans  - 
l’empire  des  puiifances  infernales  qui  fe* 
font  révoltées  contre  Dieu  ; qu’ils  ont  con^ 
tinuellement  devant  les  yeux  les  amorces- 
de  routes  fort  s de  péchés  ; & que  des  ob- 
jecs  pernicieux  excitent  jour  & nuit  tous- 
leurs  fens-,  troublent  leur  imaginant  n- 
& leur  iafpirenc  une  ioauité  dé  mauvais» 
dé  fus,. 
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. Il  efl  donc  coûtant  que  les  perfonnes: 
mariées  font  obligées  de  s’exercer  à la  pie— 
té , 6c  de  s’appliquer  à la  pratique  des  bon- 
nes œuvres , 6c  qu’ils  doivent  fe  porter  mu- 
tuellement à Dieu  , 6c  coopérer  au  falut 
les  uns  des  autres.  Il  faut  néanmoins  ajou- 
ter , que  cette  obligation  qui  leur  efl:  com- 
mune , regarde  les  femmes  d’une  maniéré  : 

•encore  plus  particulière  , parce  qu’elles 
ont  plus  de  tems  6c  de  repos  -,  6c  qu’elles  ^ 
ne  font  pas-  dèftinées  à.  des  affaires  fore 
importantes , 6c  qui  occupent'  beaucoup 
Uefprit. ,,  Un  homme , dit  faint  Jean  Chry- 
foflome  ,.qui  efl:  obligé  de  paroître  dans  „ ' 

le  Barreau  , 6c  devant  lès  Tribunaux ,,  j0àn»r. 
des  Juges  , ell  environné  du  trouble  6c,, 
du  tumulte da  dehors , comme  d’autant,,, 
de  flots  differens.  Mais  une  femme  -qui 
efl:  aflîfe  paiflblement  dans  fa  maifon.,^, 
comme  dans  une  école  de  Philofôphie,,, 

& qui  fait  une  réflexion  férieufe  fur  elle- 
même , peut  s’appliquer  à la  priere , à la 
lèdure,  6càtous  les-autres exercices  de,, , 
la  pieté  chrétienne. Comme  les  Solitaires 
* qui  habitent  les  déferts  n’ont  perfonne , p, 
qui  les  trouble,  ainfl  une  femme  gardant, 
toujours  la  maifon  , peut  jouir  d’une,,, 
tranquillité  continuelle  ; 6c  quand  même 
elle  eflobligée  de fortir  , c’eft  pour  des,,, 
©ccaflons  qui  ne  lui  donnent  pas  d’in-  ^ 
quiétude  ; 6c  par conféquen telle  efl  tou- 
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„ jours  en  état  de  vaqu^  aux  œuvres  de  4 
Jt  pieté  , & de  cultiver  la  vertu. 

Il  faut  donc  que  les  femmes  chrétien-- 
nôs  regardent  le  repos  dont  elles  jouif- 
fent,  comme  un  moyen  que  Dieu  leur' 
donne  pour  travailler  à-  leur  propre  fane-- 
ttheation  avec  plus  de  foin  & d’exa&itü- 
dé  que  ne  peuvent  faire  leurs  maris,  qui*" 
vivent  prefque  toujours  dans  l’embarras  , 
&qui  font  redevables  à une  infinité  de  per-4- 
fbnnes.  Il  faut  qu’elles  failènt  de  fréquen- 
tes prières  ; qu’elles  adorent  Dieu  très- 
souvent  ; qu’elles  le  mortifient-  en  toutes 
.rencontres  ; qu’elles  s’appliquent  à des  lec- 
tures Spirituelles  ; qu’elles  entendent  afîi- 
duement  la  parole  de  Dieu  ; qu’elles  éle- 
vent  leurs  mains  vers  le  Ciel  , pendant 
que  leurs  maris  vaquent  à leurs  occupa- 
tions extérieures , & qu’elles  s’exercent  à 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Il  faut  eir 
un  mot , qu’elles  donnent  à la  pieté  & à' 
la  Religion,  tout  le  tems  qui  leur  reftë 
après  qu’elles  ont'  Satisfait  à leurs  devoirs  ; 
& qu’elles  foienc  d’autant  plus  ferventes 
dans  le  Service  de  Dieu  , qu’elles  font 
moins  chargées  d’affaires  , & plus  éloi-* 
gtiées  du  tumulte  du  monde.  - 
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CHAPITRE-  XIII. 

De  la  paix  & de  V 'union  qui  doit  regner 
entre  les  maris  les  femmes.  Ce  quil 
faut  qu  ils  fajfent  pour' s y maintenir. 

T Rois  chofes  , dirleSage , plaifent  à Eccl  * y 
mon  efprit  , qui  Jont  approuvées  de  *» 

Dieu  iy  des  hommes  : l'union  des  freres  ; 
ï amour  du  prochain  mn  mari'&  une  fem- 
me qui  s’accordent  bien  enfemble.  C’eft  de 
cette  paix  & de  cette,  bonne  intelligence 
entre  les  perfonnes  mariées^  que  j’ai  dêf- 
fein  de  parler  dans  ce  Chapitre  ; je  me 
propofe  de  leur  prouver,  qu’il  n’y  a rien- 
<]ui  leur  foit  plus  nécefiaiîe , & qui  puifle 
davantage  contribuer  à leur  véritable  bon-- 
heur 

Un  mari  & une  femme  qûi  vivent  dans» 
l’-union-,  s’-affiftent  & fe  confolent  mutuel- 
lement ; ils  fe  parlent  à ccedr  ouvert  , Sé- 
né fe  cachent  rien  de  ce  qui  les  concerne  ; , 
ils  entrent  dans  les  peines-&  dans  les  afflic- 
tions les  uns  des  autres  ; ils  y compati flent 
& par- ce  moyen  ils  les  diminuent , ôc  les  » 
rendent  plus  l égères  de  plus  faciles  à fup- 
porten  Ils- s’appliquent  enfemble,  dit- 
Saint  Jean  Chryfoflome  , à donner  une  - 
éducation  chrétienne  à leurs  enfans  ; ils' 
veillent  fur  leurs  domeftiqyes,  & les  main-  - 


Digitiz«d  by  Google 


' • 


13#  L a Vie 

nent  dans  le  devoir  ; ils  édifient  leurs  p‘a- 
rens , leurs  amis  & leurs  voilins  , par  leur 
fage  conduite  ; ils  répandent  par  tout  la 
bonne  odeur  de  Jefus-Chrrft. 

Mais  au  contraire , lorfque  la  difeor- 
de  régné  entr’eux  , ils  ufènt  de  réferve  & 
dedifïïmulation  les  uns  envers  les  autres; 
ils  vivent  dans  une  continuelle  défiance  ; 
ils  ne  cherchent  qu’à  le  faire  dé  la  peine  v 
& à fe  défobliger  r ils  ne  penfent  ni  à leurs 
enfans , ni  à leurs  domeftiques  ; ils  n’écou- 
tent & ne  confultent  qüe  leurs  paffions- 
dans  tout  ce  qu’ils  entreprennent  ; ils  fean- 
dalifent  tout  le  monde  par  leurs  querelles 
& par  leurs  emportemens.  C’eft  pourquoi 
on  ne  fçauroit  rien  faire  de  plus  avanta- 
geux pour  eux  Sc  pour  leurs  familles 
que  de  leur  marquer  en  particulier , quels- 
font  Tes  moyens  par  lefqufels  ils  peuvent 
fb  maintenir  dans  la  paix  & dans  l’union.- 

Il  faut  premièrement  qu’ils  n’ayenc' 
point  d’attaché  à leur  propre  volonté  r 
& qu’ils  foientr  toujours  prêts  d’y  renon- 
cer , pour  fuivre  celle  de  leurs  époux.  Sf 
une  femme , par  exemple , délire  dé  fai- 
re une  chofe , & qu’elle  remarque  que 
fon  mari  n'en  (bit  pas  d’avis , & qu’il  y 
ait  de  la  répugnance  , elle  doit  s’en  pri- 
ver & s’en  abftenir , afin  dé  lui  plaire. 
Si  le  mari  de  fon  côté  a des  inclina- 
tions qui  fuient  contraires  à celles  de  fa- 
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femme  , il  faut  qu’il- y renonce  pour  le 
bien  de  la  paix  9 6c  afin  de  s’accommoder 
à l'on  humeur. 

Ils  ne  doivent  point  dire  qu’étant  li- 
bres , ils  peuvent  faire  tout  ce  qu’ils  veu- 
lent , & qu’ils  ne  font  pas  obligés  de  mor- 
tifier ainli  leurs  volontés  , lorfqu’elles- 
font  légitimes  en  elles-mêmes , 6c  qu’elles- 
ne  les  portent  à rien  de  mauvais  : car  ce 
ne  font  pas-là  des  penfées  dignes  de  Chré- 
tiens : ils  doivent , pour  obéir  à l’Evangi- 
le , le  faire  une  violence  continuelle  , re- 
noncer à eux-mêmes,  6c  acheter  la  pai# 
aux  dépens  de  leur  honneur  , de  leurs 
inclinations  , de  leur  propre  volonté  6c 
de  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  6c  de 
plus  précieux. 

2.  Ils  doivent  n’avoir  point  d’autre  in- 
tention que  de  concourir  au  bien,  de  leur 
famille  ; n’agir  que  pour  leurs  intérêts 
communs , 6c  ne  travailler  que  pour  leuc 
utilité  réciproque.  Car  c’eft-îà  un  moyen 
très-efficace  pour  entretenir  entr.’èux  une 
paix  véritable , 6c  une  union  fincere.  On 
en  peut  juger  par  l’état  où  fe  trouvoient 
fcs  premiers  Chrétiens  ; n’ayant  rien  en- 
leur  particulier  , 6c  pofledant  tout  en 
commun,  ils  vivoient  dans  une  union  ^ . 
fi  parfaite  , que  l’Ecriture  dit  qu’ils  n’a-  }*._ 
voient  qu’un  cœur  6c  une  ame. 

# Mais  au  contraire  , s’ils  viennent  à.fa 
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propofer  des  fins  differentes  ; s’ils  n’ontf 
plus  les  mêmes  intérêts',  & s’ils  ne  pen- 
ient  qu'à  s’enrichir  chacun  de  leur  côté  , 
ot  à faire  des  réferves  au'  préjudice  de 
leur  famille,  <5cp0ur  en  profiter  en  leur 
particulier;  il  eff:  impollîblé  qu’il  y aie 
entr’eux  une  paix  folide  & durable,  par- 
ce qu’ils  n’auront  point  de  confiance  les' 
lins  pour  les  autres';  qu’ils  tomberont  tous’ 
les  jours  dans  dé  nouveaux  (oupçons  ; 
qu’ils  ne  s'appliqueront  qu’a  fe  furprendre 
& à fe  tromper  ; & qu’ils  n’agiront  jamais' 
enfemble  avec  la  fincerité  & la  fimpli- 
cité  qui  font  néceffaires  à tous  ceux  qui' 
défirent  vivre  dans  la  paix  & dans  l’u- 
nion ; 

3.  Lorfque  l’un  des  deux  eft  en  co-’ 
1ère,  & prévenù  de  quelque  paffion-,. il' 
faut  que  l’autre  évite  de  le  contredire  , 
6c  de  lui  réfil  ter  ouvertement , de  peur 
de  l’irriter  encore  davantage,  & de  n’ê- 
tre  caufe  qu’il  s’emporte  à quelque  ex- 
trémité fâcheufe.  11  faut  qu’il  garde  urï 
fllence  refpe&ueux  , ou  qu’il  ne  parle 
qu’avec  beaucoup  de  prudence  , en  for- 
te qu’il  ne  condefcende  point'  à fa  paf- 
fion  , & qu’il  ne  l’augmente  pas  auffi  par 
une  réfi fiance  à contre  tems.  Il  faut  eil 
. ces  rencontres  donner  lieu  à la  colere  , 
c’e(l-à-dire,  félon  lesfaints  Peres  , attend 
4re  qu’elle  foit  amortie,, ou  même  en- 
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tierement  paiîêe  , avant  que  de  rien  dire , $ ^ 
fi i de  faire  aucune  remontrance.  Quand  jjom^ 
on  voit  qu’elle  efl  appaifée  , que  le  cal-  & par- 
me  a fuccedé  à la  tempête  , & que  laW.  re- 
•raifon  s’eft  élevée  audelfus  de  la  paflion£M^?w‘sJ$ 
qui  l’avoit  troublée,  on  peut  expliquer  2.4J* 
fes  intentions  , judifier  fa  conduite,  & 
tâcher  de  faire  rentrer  en  lui-même  _ 

. • 1 ■ . • • . y 

-celui  qui  étoit  tombé  dans  l’emporte- 
ment. Mais  prévenir  ce  rems  , e’eft  en 
ufer , dit  faint  Bafile  , comme  un  homme 
qui  voudroit  S’oppolêr  _à  lÜmpetuofité 
d’un  torrent  ; & qui  par  ce  moyen  fe 
• mettroit  en  un  danger  évident  d’en  être  Æ/Vf* 
fubmergé. 

4.  Non-feulement  ils  ne  doivent  pas 
réfilter  à celui  d’entr’eux  qui  efl  en, co- 
lère, comme  on  vient  de  le  dire,  mais 
ils  font  obligés  de  modérer  la  leur  propre, 
de  fe  contenir  , A de  ne  rien  faine  d’ex- 
traordinaire  toutes  les  fois  qu’ils  fe  fen- 
tent  cmus  & agités  de  quelque  paflion. 

Car  alors  ils  ne  font  pas  maîtres  d’eux- 
mêmes  , ils  ne  jugent  pas  fainement  des 
chdfbs  ; & tout  ce  qui  leur  déplaît  , A 
‘qui  contrarie  tant. (bit  peu  leur  volonté^, 
les  offenfe  , les  irrite  & les  porte  à la 
vengeance.  Quand  nous  fournies  en  « 
colore  , dit  Saint  Jean  Chryfoflome,  «fyMfyt» 
ies  moindres  chofes  nous  impatientent  ; cc  . 

£c  ce  qui  efl  le  moins  injurieux  fe  groC-.K 
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» fie  à nos  yeux , & nous  paroi t un  ou- 
» trage  fanglant.  Comme  lorlque  nous 
■o  aimons  quelqu’un , les  chofes  les  plus 
» infuportables  nous  femblent  légères  ; 
jj  de  même  lorlque  nous  haïftbns  une  per- 
>j  Tonne  , les  chofes  les  plus  légères  nous 
jj  paroiflént  infuportables  : quoiqu’une 
jj  parole  foit  dite  fans  aucun  deflein  , 
jj  nous  nous  imaginons  qu’elle  part  d’un 
jj  cœur  envenimé  contre  nous.  Il  nous 
jj  arrive  alors  ce  que  nous  voyons  arriver 
bj  au  feu.  Tant  qu’une  étincelle  demeure 
jj  petite,  elle  ne  confume  jamais  le  bois; 
bj  mais  fi  elle  fe  change  en  flamme  , elle 
jj  dévore  non  feulement  le  bois  , mais 
jj  les  pierres  mêmes  ; elle  réduit  en  cen- 
bj  dre  tout  ce  qu’elle  rencontre  ; & l’eau 
jj  qui  éteint  ordinairement  le  feu , ne  fert 
jj  qu’^l’allumer  davantage  , & lui  donne 
jj  une  nouvelle  activité.  C’eft  ce  qui  fe 
>j  voit  dans  la  colere  ; quoiqu’on  nous 
jj  puifle  dire  en  cet  état , nous  en  abu- 
jj  Tons , & notre  paflion  fe  nourrit  de  ce 
bj  qui  auroit  dû  l’eteindre.  * 

Ainfi  lorfque  les  maris  ou  les  femmes 
fentent  de  l’émotion  dans  leur,  cœur  , & 
qu’ils  s’apperçoivent  que  quelque  mouve- 
ment de  colere  s’élève  dans  leur  ame  , il 
faut  qu’ils  veillent  for  eux-mêmes  avec 
beaucoup  de  foin , de  peur  que  la  paffîon 
fie  les  domine,. & ne  les  fafle  tomber  dans 
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quelque  excès  : il  faut  qu’ils  demeurent 
en  repos , <$c  fans  rien  entreprendre , de 
crainte  de  palier  les  bornes  de  la  modé- 
ration , & de  blellèr  la  J.ullice.  Il  faut 
qu’à  l’exemple  du  Prophète , ils  prient 
Dieu  de  mettre  un  freio  à leur  langue , & Pf.  1^9» 
de  tenjr  leur  bouche  fermée , afin  qu’ils  î.* 
ne  profèrent  aucune  parole  indifcrete  ; il 
faut  qu’ils  attendent  pour  former  quelque 
réfolution  , & pour  le  déterminer  à agir, 
que  leur  coîere  fait  amortie , & leurrai- 
fon  affranchie  des  pallions  qui  lîobfcurcif- 
foient , & qui  la  jettoient  dans  le  trouble, 

5.  11  elt  furtout  nécelîaire  qu’ffs  aycnf 
foin  de  fuivre  en  toutes  rencontres  , 

J’efpric  & les  maximes  de  la  charité  ; 
qu’ils  ne  falfent  rien  dans  leur  domelti- 
que  fans  l’ayoir  auparavant  confultée  , 

,&  qu’ils  ne  s’entraiment  que  dans  la 
vvûe  de  plaire  à Dieu  , qui  eff  la  charité 
fnême. 

Qr  s’ils  fe  eonduifem  par  les  réglés  de 
.cette  diyine  vertu , ils  auront  de  grands 
dgards  les  uns  pour  les  autres  ; ils  fe  trai-  I 
teront  mutuellement  avec  beaucoup  de 
bonté  ; ils  le  préviendront  par  des  témoi- 
gnages refpeètifs  d'honneur  & de  défé- 
rence ; il?  auront  une  patience  infutiga*-  » 
bie  , quand  il  s’agira  de  s’entrefuppor- 
ter»;  ils  diffimuleront  mille  cliofes  diffe- 
rente,? qui-  arrivent  dans  les  familles  las 
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plus  unies  , & qui  ne  laifîeroient  pas  de 
les  troubler  fi  on  s’y  arrétoit  trop  ; .ils  fe 
parleront  avec  douceur  ; ils  éviteront  de 
s’aigrir  & de  s’oflfenfer  les  uns  les  autres  , 
.&  ils  n’auront  point  d’autre  intention  que 
. . Me  conferver  encr’eux  une  paix  invio- 

lable. 

6.  S’il  arrive  pendant  qu’un  des  deux,, 
du  mari  ou  de  la -femme , fe  conduit  félon 
les  réglés  & les  maximes  qu’on -vient  de 
propofer,  que  l’autre -fe  laiflè  aller  à fa 
mavaife  humeur,  même  qu’il  tombe 
dans  le  dérèglement,  & qu’il  s’emporte 
à quelques  excès  ; il  faut  que  celui  qui 
eft  innocent  , .reçoive  -cela  en  efprit  de 
pénitence  , & -qu'il  s’en  falfe  un  l’ujet  de 
mérite.  11  faut  qu’il  foit  perfuadé  que 
Dieu  veut  l’éprouver  par-là  , & qu’il 
fe  fert  de  la  malice  & des  pallions  de 
•l’autre  , comme  4’un  remede  falutaire 
pour  le  purifier  de  fes  propres  péchés  * 
& pour  le  perfeélionner  dans  la  vertu. 
11  faut  , dit  Saint  Jean  Ghryfoflome  , 
^P/ij4-qu’un  pere  qui  fe  voit  des  enfans  def- 
obéiffans  & rebelles  à fes  volontés  , 
regarde  leur  révolte  comme  une  peine 
-du  péché  qu’il  a •lui-mê-rae  commis  , 
■en  fe  révoltant  contre  Dieu.  Il  faut 
•qu’un  mari  qui  a une  femme  fôçbeufe 
.H&^ncommode  , confidere  qu^l  a peur- 
,étre  .autrefois  .ahufé  4e  ion  pouvoir 
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contre  d’autres  femmes,  & qû’il  efl  juité 
. que  la  Tienne  l’exerce  & l’afflige  à Ton  tour 
'IL  faut  que  tous  ceux  qui  éprouvent  des 
peines  & >des  affligions  dans  leurs  pro- 
pres familles , fafflent  réflexion  qu’ils  ont 
peut-être  excité  du. trouble  & deladivi- 
fflondans  celles  de  leurs  freres , & qu’ils 
.méritent  d’en  être  punis , & de  fouflrir  ce 
qu’ils  ont  eux -mêmes  fait  fouflrir  aux 
autres. 

Voilà  de  quelle  maniéré  les  gens  ma- 
riés font  obligés  de  fe  conduire  pour  en- 
tretenir entr’eux  l’union  & la  concorde,; 
voilà  auiffl  i’ufage  qu’ils  doivent  faire  des 
difgraces  & des  tribulations,  qui  les  affli- 
gent dans  le  fecret  de  leurs  familles.  S’ils 
.font  fidèles  à Dieu,  & s’ils  ont  un  défir 
,'fmcere  de  fe  fauver , rien  de  tout  cela  ne 
•leur  paroîtra  difficile.lls  éviteront  tout  ce 
.-qui  pourroit  indifpofer  & ofîènfer.les  au- 
tres: ils  fouffriront  eux-mêmes. avec  hu- 
rnilité.,  & en  efprit  de  pénitence  , toutes 
les  peines  & toutes  les- mortifications  qu’ils 
.éprouveront  de  la  part  de  .ceux  pour  qui 
ils  ont  tant  d’égards , & qu’ils  épargnent 
avec  tant  de  foin.  Et  par  confequent  ils 
-feront  toujours  dans  la  paix*  v&.rien  ne 
fera  capable  de. troubler  leur  union. 
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CHAPITRE  XIV. 

Que  ceux  qui  J engagent  dans  le  Mariage 
.ne font  plus  maîtres  de  leurs  corps.  Quel- 
les conséquences  il  faut  tirer  de  ce  prin- 
. cipe. 

QUe  les  gens  mariés  nefoieat  plus 
maîtres  de  leurs  corps , & qu’il  ne 
“-lii  joit  pas  permis  d’en  dif^ofer  félon 
leur  volonté , c’eft  ce  qui  paroîtra  évident 
à tous  ceux  qui  feront  inllruits  de  la  na- 
ture & de  l’eflçnce  du  Mariage  : car  elle 
. confiée  dans  le  droit  que  ceux  qui  entrent 
dans  cet  état,  fe  donnent  les  uns  aux  au- 
tres fur  leurs . propres  corps  : c’eft  pour- 
quoi S.  Paul  nous  allure  que  le  corps  de 
la  femme  nefl  point  en  fa  puijfance  , mais 
en  celle  du  mari  ; & que  le  corps  du  mari 
n’efl  point,  en  fa  puijfance , mais  en  celle  de 
la  femme.  Cette  maxime  étant  confiante, 
& n’ayant  pas  befoin  d’être  prouvée  après 
..l’autorité  du  grand  Apôtre,  il -n’eft  pas 
néceflaire  de  s’y  arrêter  davantage  : il  faut 
feulement  examiner  quelles  font  les  con- 
clurions qu’on  en  doit  en  tirer. 

Il  s’enfuit  1.  Que  la  femme  qui  eft 
dbumife  & inférieure  àfon  mari  dans  l’ad- 
miniltration  du  bien , dans  la  conduite  des 
affaires , & dans  tout  ce  qui  concerne  la 


‘ 
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vie  civile,  lui  devient  égale,  lorfqu’il 
fs’agit  de  l’ufage  du  Mariage*  c’eft-à-dirç, 
qu’elle  a autant  de  droit  fur  le  corps  de 
ïfonmari , qu’il  en  a fur  le  Tien.  Saint  Jean 
^Chryfollome  parlant  de  cette  matière 
• obferveque  l’Ecriture,  foit dans  l’ancien,  in  i .ad 
•ou  dans  le  nouveau  Teftament.,  marque  Cor*  . 
exprelfément  que  dans  tout  le  refte  , 

•le  mari  eft  le  maître  & le  fupé- 
:rieur  ; que  Dieu  dit  à la  femme  dans  la 


'Genefe  .:  Fous  ferez  fous  la  puijjance  de  _ 

> votre  mari y & il  vous  dominera  i que  faint^^*'** 
Paul  ordonne  aux  femmes  d’être  loumifes 


; à leurs  maris  comme  au  Seigneur  ; qu’il 
dit  que  le  mari  eft  le  chef  de  la  femme., 
comme  Jefus-Chrift  eft  le  chef  de  VE-'Ephef.-^ 
glife  ; qu’ainfi  que  l’Eglife  eft  fou  mi  le 
,Jefus-Chrift,  les  femmes  doivent  être  fou-  %uent*  * 
mifes  en  tout  à leurs  maris  ; qu’il  veut  que 
le  mari  aime  fa  femme  comme  lui-mê- 


me , & que  la  femme  craigne  de  refpe&e 
fon  mari.  Mais  il  ajoute  que  dans  ce 
. qui  regarde  le  Mariage  l’on  voit  dans  le 
même  Apôtre , que  la  femme  eft  égale 
à fon  mari , & qu’elle  eft  maîtrelfe  du 
. corps  de  fon  époux , comme  il  eft  maî- 
:*re  de  celui  de  fon  époufe.  Il  conclut 
.qu’on  peut  dire  qu’elle  eft  en  même  tems 
la  maîtrelfe  & la  fervante  de  fon  mari:: 


la  maîtrelfe,.  puifqu’elle  a pouvoir  fur 
;ibn  .corps  9 & qu’elle  en  peut  dilpofers 
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lu  fervante  , parce  qu’elle  doit  lui  obéir 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  conduite  de 
la  vte. 

tib.  a.  Saj.nt  Auguffin  .reeopnoît  aufîî  cette 
contra  ' égalité  entre  le  mari  6c  Ja  femme , par 
rapport  au  Mariage  , ,6c  -le  fert  de  ce 
( ™c*'  principe  , . pour  prouver  que  Sara  ne  fie 
* 3 * rien  à’iilégjtimë , lorfqu’elle  porta  Abra- 
l>am  à époufer  .Agar  . fa  fervante.  Il  dit 
piême  qu’elle  le  lui  commanda , 6c  qu’elle 
niexçéda  pyint  en  cela  fon  pouvoir,  parce 
qu’ayant  droit  fuir  le  çppps  cte  fon  mari^ 
elle  pouvoir  , fe  voyant  flérile , l’obliger 
à prendre  une  fécondé  femme , félon  l’u- 
fage  de  cè.tems-là*  6c  conformément  à 
la  difpenfe  que  pieu  avoit  accordée  à 
fon  peuple  au  fujet  de  la  poligamie , afin 
de  donner  naiffance  à des  enfans,  6c  d’aug- 
menter le  nombre  de  ceux  qui  adoroient 
le  vrai  Dieu. 

a.  Le  mari  6c  la  femme  n’étant  plus 
maîtres  de  leurs  corps,  ils  font.obligqs 
de  fe  rendre  une  déférence . réciproque . 
& de  fe  foumettre  à \a  volonté  l’un  de 
l’autre  dans  l’ufage  du  Mariage.  ,C’eft  ce 
que  S.  Paul.yeut  nous  marquer,  lorfqu’il 
*.  Cor. 7 dit  : Que  le  mari  rende  à fa  . femme  ç,è 
3*  quû  lut  doit , i?  la  femme, ce  quelle  do\l 
T à [on  mari.  Sur  quoül  faut  obferver  avec 
Kng'  c.  Saint  Jean  Chryfollome  , que  l’ Apôtre 
48.  in  appelle  cela  imedette,  ajin  de  nous  faire 
f*. 
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comprendre  que  celui  du  mari  ou  dë  la1  » 
femme  qui  rémle  à l’autre  dans  ce  point,  ’ 
lorfqu’il  n’a  pas  dë  raifori  légitime  qui  le 
difpenfe  de  lui  obéir',  commet  une  in-‘ 
jnftice  vifiblë  envers  lui , fe  rend  coupa- 
ble des  plaintes  , des  impatiences  & de# 
murmdrës  où  il  tombe  , & répond  de- 
vant Dieii'  des  adultérés  & des  autre# 
impuretés  aufquelles'il  s’abandonne  dan# 
la  fuite.  ' 

3.  Il  ne  leur  eft  point  pfcfmis  de  s’ab- 
fënter,  ni  d’entreprendré  des  voyage#  ; 
fëris  - un  mutuel  confentement  , parcé 
qu’ils  në"" peuvent  plus  difpofer  d’eux- 
mêmes  ; qü’rls  font  fournis  l’un  à l’autre 
d’ans  ce  qui  efl:  une  fuite  du  Mariage  ; & 
qu’ils  ne  doivent  pas  fe  priver  du  droit 
qüe  l’Apôtre  nomme  'une  dette,  comme 
on  vient  de  le  dire. 

4.  Il  ne  faut  pis  qu’fis  fe  laiflTent, 
éblouir  par  un  faux  prétexte  de  piété  , 
ni  qu’ils  s’imaginent  pouvoir  s’engager 
en  aucune  maniéré  à garder  la  continence 
fans  un  conlentement  réciproque  : car  les 
faims  Peres  déclarent  que  toutes  les  pro- 
meffes  qu’ils  peuvent  faire  à cet  égard , . 
font  nulle#  & illicites , à moins  que  les 
uns  & les  autres  n’en  foient  d’accord.  II 
fè  trouva  une  femrfie  diî  tenus  de  S.  Ati- 
güftin , qui  fit  vœu  de  continence  fans  la 
participation  de  fon  mari.  Ce  Pere  l’en 
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reprit,  & lui  déclara  qu’elle  avokntâft-- 
qué en  cette  rencontre , 6c  quelle  n’avoic>' 
pû  s’engager  à cela  que  par  la  permif- 
Ep.i6i.  lion  de  fon  mari.  » Si  votre  époux  , lui. 
33dit-.il  , avoit  voulu  garder  laconti- 
amence  , 6c  que  vous  n’y  euiïiez  pas  con-- 
»fenti , il  auroit  été  obligé  de  vous  ren- 
Dsdre  le  devoir , 6c  il  auroit  eu  devant 
ai  Dieu  le  mérite  de  la  continence , s'il: 
33 avoit  ufé  enfuite  du. Mariage,  non  pour 
•vfuivre  les  mouvemens  de  la  concupif-  • 
sscence , mais  pour  s’accommoder  à vo- 
iïtre  foiblelfe , pour  vous  empêcher  de 
>3tomber  dans  l’adultere.  A plus  forte 
»raifon  étiez-vous  obligée , vous  qui  avez 
33la  foumilfion  pour  partage , de  lui  obéir : 
33dâns  ce  qui  regarde  l’ufage  du  Ma- 
33riage;  de  peur  que  le  démon  ne  le  por- 
3>tât  à commettre  adultéré  ; 6c  Dieu  quL 
Dsauroit  vûque  vous  déliriez  de  garder 
3sla  continence  , 6c  que  la  penlée  feule - 
3îde  procurer  le  falut  de  votre  mari 
_ os  vous  en  auroit  détournée  , auroit  ac- 
» cepté  votre  bonne  volonté  , 6c  vous  au- 
ssroit  récompenfée , comme  fi  vous  l’a- 
ssviez  effedivement  gardée. 

Ce  Saint  Dodeur  fit  encore  connoî- 
tre  en  une  autre  occafion  , combien  il 
improuvoit  la  conduite  des  perfonnes 
mariées  qui  s’engagent  fans  le  confen- 
teraent  les  uns  des  autres  à garder  la 
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continence.  Ayant  été  averti  qu’un  mari 
& une  femme  avoient  fait  vœu  de  ne-^f,Il7- 
plus  ufer  du  Mariage,  il  leur  écrivit  pour 
les  fortifier  dans  cette  lainte  réfolution  ; 
il  leur  repréfenta  que  cette  promette 
qu’ils  avoient  faite  à Dieu,  leur  lioit  ab- 
folum^j:  les  mains;  qu'ils  ne  pouvoienc 
plus  vivre  enfemble  comme  autrefois  ; & : 
que  ce  qui  leur  avoit  été  auparavant  per-' 
mis  & licite  , leur  feroit  déformais  in-' 
terdit.  S’adrelfant  enfuite  an  marî,  il  le 
congratula  de  ce  qu'il  s’étoit  ainfi  impofé 
une  heureufe  nécellité  qui  l’obiigeroit  à 
être  meilleur,  & à fuivre  la  perfedion  ; 

& il  lui  dit  qu’il  ne  devoir  plus  penfer 
qu’à  accomplir  le  * vœu  que  fon  cœur 
avoit  formé  , & que  fes  lèvres  avoieup 
prononcé  en  prélènce  du  Seigneur. 

Il  ajouta  néanmoins  à-la  fin  dé  fa  Let- 


tre une  claufe  très  - importante  , & qui 
regarde  la  matière  dont  nous  parlons, 
a»  11  ne  pourroit  y avoir , dit-il  à ce  mari, 
qu’une  feule  raifon  qui  m’empêcheroit  « 
dé  vous  porter  à éxécuter  ce  vœu  ; & «< 

3ui’  me  détermineroit  même  à vous  en  « 
étourner.  Ce  feroit , fi  votre  femme  « 


n*en  étoit  pas  d’avis  , & n’avoit  pas  «e 
voulu  s’y  foumettre , parce  qu’elle  fe« 
fentoit  foible  & infirme.  Car  ces  fortes  « 


de  vœux  ne  fe  doivent  faire  par  les  gens  « 
mariés  que  d’un  commun  confentement;  « 

G mj 
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a»  & s41s  s’y  portent  inconfiderémenf,  St ~ 
ax  fans  l’avis  l’un  de  l’autre , bien  loin  qu’ils--' 

3>  foient  obligés  de  les  accomplir , il  faut 
xj  s’y  oppofer  , & arrêter  leur  témérité  in- 
»3difcrete , parce  que  Dieu  défend  d’u- 
Ds  furper  le  bien  d’autrui , & qu’il  me  veut 
33  pas  qu'on  exécute  les  vœux  qu’on-  a faits 
ssd’une  chofe  dont  on  n’elt  pas  maîfre  ; & 
,,1’onfçait  que  félon  l’Apôtre  , les  corps  • 
„des  maris  & dcs  femmes.  ne  font  pas  en- 
^leur  puiflance.-  • 

Le  râpe  Alexandre  II.  établit  la  mê- 
me maxime  dans  la  réponfe  qu’il  fit  à * 
un  mari  , quiavoit  forcé  fa  femme  en  la  * 
menaçant  dé  la  more,  à- confentir  qu’il* 
fe  retirât  dans  un  Monaltere.  Gar  il  l’o- 
ie retourner  avec  elle  , ôc  il  lui-" 
qu’il  n’avoit  pû  la  quitter  fans  fon  ' 
confentement  , & qu’il  n’avoit  pas  dû* 
l’extorquer  par  des  menaces  & par  vio- 
lence. 

Mais  on  ne  peut  rien  délirer  de  plus' 
fort , ni  de  plus  précis , que  ce  qu’un- 
ancien  Pere  écrivit  à Celancie  pour  l’inf- 
traire  fur  ce fujet.  „ J’ai  appris,  lui  dit-4 
in  Ep.  ,,il  , que  depuis  quelques  années  l’ardeur4 
Hier, u admirable  toute  extraordinaire  der 

8r*  „ votre  foi  vous  avoir  portée  à prendre  • 

„réfolution  de  garder  la  continence , & 

33  à confacrer  le  relie  de  vos  jours  à la  - 
#I  pureté.  Ce  delfein  marque  la  grandeur  v 
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,,  de  votre  efpric , & l’excellence  de  votre 
vertu,  puifquevous  avez  la  force  de  re-,, 
noncer  tout  d’un  coup  aux  voluptés  que,  r 
vous  avez  éprouvées , & d’étoutfer  les,, 
flammes  dont  la  jeunette  eft  ordinaire- 
ment  cmbrafée.  Mats  j’ai  appris  en  mê-„ 
nte-tems , non  fans  beaucoup  de  peine ,, 

& de  déplaittr , que  vous  avez  commencé , , 
d'éxécuter  ce  grand  deilèin  fans  le  con- ,, 
fermement  de  votre  mari , & contre  la,,.  - 
défenfeexpreile  de  l’Apotre , qui  en  cela - 
foumet  non-feulement  la  femme  à la  vo-  „ 
lente  de  fon  mari , mais  autti  le  mari  à ,,  - 
çelle  de  la  femme , loriqu’ii  dir  : Le  corps  „ , 
de  la  femme  riefl  point  en  fa  puiffcmce ,,,7. 
mais  en  celle  de  fon  mari  ; & le  corps  du 
mari  n’efl point  en  fa puiffance , mats  en,t.  • 
celle  de  fa  femme.  Pour  vous  , comme  fi , - - 
vous  aviez  oublié  lesloix&  les  promet-,,.  - 
fes  du  Mariage,  & que  vous  eufliez  en- 
tièrement perdu  la  mémoire  de  fés  droits  » 

& de  fes  devoirs , vous  avez  fait  vœu  à ,, 
!Dieu  de  garder  la  chafteté  fans  l’avis  & „ - 
le  contentement  de  votre  mari;  Certes,,  . 
lion  fait  une  promette  bien  téméraire  . 
bien  dangereufe  quand  on  promet  çe  q&i  „ 
^ett  encore  au  pouvoir  d’autrui  • & un-,j  ... 
préfentne  peut  être  fort  agréable  , lorf-  • 
qu’une  feule  perfontte  2©ftre  une  chofe,,  > 
qui  eft  à deux.  A ufli  avons-nous  appris  ,,  - 
& reconnu  avec  beaucoup  de  regret , que ,,  . 

Gv  •* 


1 54  L A';  V i e 

„ plufieurs  Mariages  ont  ét-é  troublés  par 
„ cette  ignorance  , & que  cette  chaftecé  ' 

,,  inconliderée  à fait  commettre  des  adul- 
térés ; parce  que  durant  que  l’un  des  deux  : 

„ s’abftient  des  chofes  qui  font  permifes , , 

,,  l’autre  fe  porte  à celles  quiiont défen- 
dues. Or  je  ne  fçai  pas  qui  eft  Je  plus  - 
„ coupable  en  cette  rencontre , ou  le  mari , , 

,,  qui  étant  rejetté  de  fa  femme  , tombe  • 

„ dans  l’adultere  , ou  la  femme  qui  en  i 
„.l’éloignant  d’elle,  le  porte  en  quelque  ■ 

?>  façon  à le  commettre.  •. 

y.  Puifque  ceux  qui  fe  marient  ne  font 
plus  maîtres  de  leurs  corps  , il  eft  évident 
qu’ils  pechent  fort  grièvement,  & qu’ils  • 
fe  rendent  trcs-criminels  , toutes  les  fois 
qu’ils  s’approchent  d’une  perfonne  étran- 
gère, & qu’ils  commettent  adultéré  , par- 
ce qu’ils*manquent  à la  fidelité  qu’ils  fe  * 
font  promife  ; qu’ils  difpofent  -de  ce  qui 
n’efl:  p’us  à eux , & qu’ils  violent  ouverte- 
ment la  Juftice.  Mais  comme  cette  ma-  • 
tiere  eft  d’une  fort  grande  étendue , & 
qu’elle  ne  peut  pas  être  éclaircie  en  peu  de  * 
paroles , il  en  faut  faire  un  Chapitre  par- 
ticulier. . , 
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CHAPITRE  XV. 

Du  péché  d’ adultéré  ; qu’il  ejl  très- énorme  ; 
qu’il  empêche  ceux  qui  l'ont  commis  de  fe 
marier  enfemble  ; que  l'un  des  deux  , du 
mari  ou  de  la  fefnme  , ne  peut  pas  s’y 
abandonner  , même  du  consentement  de 
Vautre  ; qu’il  ejl  défendu  aujfi  bien  aux 
hommes  qu'aux  femmes  : jçavoir  fi  les 
maris  qui  y tombent font  aujji , ou  moins  ~ 
coupables  que  les  femmes  qui  y Succom- 
bent. 

« 

/ 

TOus  ceux  qui  feront  une  réflexion  1 
férieufe  aux  confuierations  iuivan- 
tes,  demeureront  d’accord  de  l’énormité 
du  péché  d’ad ulcéré.  • 

Il  eft  directement  oppofé  à la  promefle  ' 
folemnelle  que  fé  font  ceux  qui  fe  marient,  - 
de  fe  garder  une  fidelité  inviolable^ 

Il  combat  l’ordre  de  la  juftice  qui  " -’ 
veut  qu’on  ne  dépouillé  perfonpe  du  droit 
qui  lui  eft  acquis.  Or  on  a vû  au  Chapitre 
précèdent  , que  le  corps  du  mari  n’eft  plus  s 
en  fa  puiflance , mais  en  celle  de  fa  femimej  * 
ôz  que  celui  de  la  femme  eft  auflï  én  la- 1 
puififance  de  fon  mari  ; & par  conféquenc  * 
ils  violent  cette  vertu,  lorfqu’ils les  prof-  • 
ti tuent  à des  perfonnes.  écrangeres  f parce  - 
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qu’ils  difpofent  d’une  choie  dont  ils  n®  » 
font  plus  les  maîtres  , & qui  appartient- 
à autrui.- 

II  fait  injure  -aux  enfans  , parce  qu’il  s 
rend  leur  naiflahce  incertaine. 

IlrempliL  les  familles  de  trouble  & de  j 
confufion  , parce  qu’il  y introduit  des  per- 
fonnes  qui.rien  font  pas,  & qu’il  eltcaufe  r 
qu’ils,  recueillent. des  fuccelïïons  qui  ne  r 
devraient  point  leur  appartenir.? 

Il  met  la  mefintelligence  entre  les  ma — 
ris  & les  femmes  $ il  les  rend  ennemis  mor- 
tels ; 5c  fouvent  même  il  les  engage  à fe  : 
porter  aux  dernieres  extrémités*  < 

Qu’on  life  après  cela  les  faintes  Ecritu- 
res , on  y trouvera  par  tout  des  preuves  de  - 
Ton  énormité.  L’Eccléfiaftique  dit  qu’il' 
produit  la  plupart  des  défordres  qu’on 
- vient  de  marquer.  Car  après  avoir  parlé ; - 
de  la  punition  de  l’homme  qui  tombe-dans  - - 
ce  crime  , il  ajoute  : •* 

\ Ainfi  périra  encore  toute  femme  quiàban - * 
’à’-ïfci'  donne  J on  mari , & qui  lui  donne  pour  he-  - 
ritier  celui  d’un  autre  : car  premièrement 
elle  a dèjobèi  àla  Loi  du  très- Haut.  Second 
dementelle-a  pèche  contre  fan  mari.  Trot - * 
fiémement  elle  a commis  un  adultéré  ; ■ 

elle  s’ejl  donnée  des  enfans  d’un  autre  que^ 
de  Jon  mari.*. 

11  décrit  enfuite  comment  tout  le  mon- s- 
*c  -s'élèvera  contreeUe  ; il. nous  aflure  que*. 
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Tes  enfans  feront  marquez  d’une  note  -per-  * 
pétuelle  d’infamie,  & qu’ils  neprofpere— 
ront  -jamais.'  -Cette  femme  , dit-il , fêta  '■ 
amenée  dans  Vajfemhlée  t &.on  examine- 
rai’ésat  de  fes  enfant  Us  ne  prendrontpoint 
racine  , éfi'fes  branches  ne  porteront  peint  . ' 
de  fruit.  Sa  mémoire  fera  en  maledtâion , 
i^fon  infamie  ne  s*  effacer  a jamais;  ■ 

Le  Prophète  Maiachie  déclare  que  ce 
péché  irrite  Dieu  ^ l’oblige  de  détourner 
fa  face  de  deffus  les  hommes  t Sc.  le  porte  * 
à rejetter  leurs  offrande '&  leurs  facrifices.  • .• 
V ous  avez  , dit  Dieu  aux -Juifs  par  la  bou- 
che de  ce  Prophète  , couvert  V Autel  du  Mtfac'tï'- 
Seigneur  de  larmes  & de  pleurs vous  l’aveCi.  13.4» 
fait  retentir  de  cris  ; c’ejl  pourquoi  je  ne  re-  j $.  . 
garderai  plus  vos  facrifices  quoique  vous 
fajfiez  pour  m appaifer  ;je  ne  recevrai  point 
de  préfent  de  votre  main.  Et  pourquoi , me  • } 

-direz-vous  < nous  traiterez-vous  de  la  forte 
Parce  que  le  Seigneur  a ététémoin  de  V union 
-que  vous  avez  contrariée  avec  la  femme  que 
vous  avez  époufée  dans  votre  jeunejfe , &. 
qtdaprèscela  vous  l’avez  méprifée , quoi- 
qu’elle fût  votre  compagne  & votre  femme,  •-* 
légitime  parle  contrat  que  vous  aviez  fait 
Mvec  elle.  N’efl-eUe  pas  l’ouvrage  du  me-  - 
rne  Dieu  v&  n’efl-ce  pas  fon  foufpeqin  Va. 
animée  comme  vous? Et  que  demande  cet 
uiuteur  unique  de  l’un  & de  Vautre , finon  c 
' f0rt£  ^ vous  une  race  d’enfarts  deDieii ? j 
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Confervez  donc  votre  efprit  pur , ifncmJ- 
prifez  pat  la  femme  que  vous  avez  prtfe 
dans  votre  jcuneffe. 

La  Loi  écrite  punilïbit  meme  de  mort 
les  adultérés.  Si  quelqu'un , dit  Moïfe  dans 
le  Levitique , abuje-de  la  femme  d'un  autre 
if  commet  adultéré  avec  la  femme  de  fon 
prochain , que  l'homme  adultéré  if  lafem - " 
me  adultéré  meurent  tous  deux. 

L’Evangile  qui  eft  une  Loi  de  grâce  , 
ne  prononce  pas  à la  vérité  la  peine  de  *' 
mort  contre  ceux  qui  font  coupables  de  ce 
péché  ; mais  Jefus-Chrift  nous  en  feigne  ' 
qu’il  eft  unecaufe  fuffifantede  féparation 
& de  divorce  entre  un  mari  <Sc  une  femme. 
Sur  quoi  Saint  Auguftindit  que  l’adultere  * 
eft  un  fi  grand  mal , qu’encore  qu’il  n’y  ait 
rien  au  monde  de  fi  indilToluble  que  le  Ma- 
riage, il  en  caufe  néanmoins  ladiftolution. 
(Ce  qui  ne  s’entend  que  d’une diftolution  ; 
extérieure  : car  le  lien  demeure  toujours  , - 
& n’eft  rompu  que  par  la  mort  de  l’une  on-; 
de  l’autre  des  Parties.  ) ' 

-,  Enfin  S.  Paul  nous  aflure  que  les  adul-' 
teres  re  feront  point  héritiers  du  Royaume  ' 
de  Dieu. 

le  Seigneur  nous  aaflez  marqué  parles  ■' 
châtimens  qu’il  a pris  de  David  , que  ce 
péc  hc  eft  très- grand  & très-grief:  car  apres  • 
avoir  tcuchc  ce  Prince  d’un  repentir  très-  * 
liâcere , il  vengea  néanmoins  l’injure  qu’il  ^ 
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avoir  faire  à U ris,  par  une  infinité  de  playes  - 
donc  il  le  frappa  , & dans  fa  perfenne,  & 
dans  celle  de  tes  enfans , jufqu’à  le  mettre  - 
dans  un  extrême  péril  de  perdre  tout  en-  - 
femble  & la  couronne  & la  vie. 

Les  peines  que  l’Eglife  veut  que  Pon  ’ 
impofe  à ceux  qui  commettent  ce  crime,  .. 
juftifient  encore  qu’on  a toujours  cru  qu’il  • 
efl  très-énorme  : car  il  y a des  Canons  qui  '■ 
ordonnent  qu’on  les  mette  en  pénitence  ’ 
pendant  fept  ans , & quelquefois  davan-  (fac- 
tage ; & même  dansées  premiers  liécles  Anêir.t, 
on  leur  refufoic  abfolument  la  grâce  de  la  *?•  ' 

réconciliation  ,•  & on  les  trartoit  avec  la  * 

même  féveriré  que  les  .homicides  & les  Jobferv* 
idolâtres , c’dt-  à-dire , ceux  qui  ayant  re- 1 7, . - 
noncé  à la  foi , facrihoient  aux  Idoles. 

L’on  voir  même  par  les  Loix  Romai- 
nes , que  ce  crime  a toujours  été  conlideré 
comme  un  des  plus  griefs  & des  plus  dan- 
gereux à la  focieté  civile , & qu’on  ne  vou- 
loir point  qu’on  fit  aucune  grâce  à ceux  qui  Cod.  de  ■“ 
cn  étoient  coupables.  Car  il  n’étoÎB  point  tranfatt - 
permis  d’en  tranfiger  ; & les  Empereurs  * 
ayant  coutume  de  faire  élargir  les  Prifon- 
niers  à la  folemnité  de  Pâque , ils  en  excep- 
toient  les  adultérés , & les  jugeoient  indi-  ^ ^ 
gnes  d’être  mis  en  liberté  aux  approches  de  Epifcop - 
cette  grande  Fête,  parce  qu’ils  la  deshono- *ud.  I.  ? 
j-oient  par  leur  perfidie  8c  par  leur  impureté 

Ca  aufii  été  pour  infpirer  aux  hommes-  * 
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de  l’horreur  de  ce  crime , que  les  Loix  tant' 
Civiles  qu’Eccléfiaftiques  , ont  défendu  à 


indigo  - quiayant  été  condamné  comme  adultéré,  • 
époufa  enfuite  la  femme  qu’il  avoit  corrom- 
pue  , & lui  laifla  même  ous  fes  biens  par 
ion  teftament , répondit  que  ce  Mariage, 
avoit  été  nul  & illégitime , & qu’il  falloir.  - 
priver  cette  femme  de  là  fucceiïion  du  dé- 
^ funt,  & l’appliquer  au  Fifc.  L’on-trouve 
^ans  Gratien  plu fieurs  Decrets  qui  inter- 
dilent  le  Mariage  à- ceux  qui  fe  font  aban- 
donnés à ce  crime.  Et  quoique  cette  dé- 
C • fenfe  ait  été  dans  la  fuite  reftraînte  à ceux 
ZauJab'&  à celles  qui  ont  confpiré  contre  la  vie  da 
deconv . leurs  époux  pour  fe  marier  avec-leurs  adul- 
infideU  teres  , ou  qui  fe  foRt  engagés  par  ferment, 
à les  époufer  ; il  eli  toujours  vrai  de  dire, 
que  ces  anciennes  Conftitutions  prouvent, 
que  ce  péché  eft  très  énorme  en  lui-même.' 

La  defcription  que  Saint  Hilaire  fait, 
■d’un  homme  qui. s’y  abandonne,^ :1e  jufti- 
fie  encore.  » Combien  , dit-il  T celui  qui  fe 
p>laifTe  dominer  par  fes»  pallions,  & qui. 

» fuit  aveuglément. les  moüvemens  de  fa. 

5»  concupifcence,  ne  fe  deshonore-t’il  point 
aj  lui-mème  ? H eft  toujours  attentif 
r>  trouver  des  occafions  de  commettre  des  ' 
a»  adultérés  & il  ne  cherche  qu’à  pqu. — - 
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voir  alïbuvir  en  fecret , & comme  à la  « _ 
dérobée , fa  brutalité.  Ses  yeux  ne  s’oc-  « ” 
cupent  qu’à  découvrir  des  lieux  de  prof-  « 
titution  ; fon  efprit  ne  penfe  à rien  autre  « 
chofe  ; 5ül  y abandonne  fon  corps  fans  « - 
aucune  raerve.  Entendant  continuelle- 
ment parler  des  loix  que  les  hommes  ont  « 
faites  contre  ceux  qui  commettent  des  ««  • 
adultérés , & les  voyant  affichées  dans  les  ce  ■ 
places  publiques,  .il  en  prend  occafion  <« 
de  penfer  à des  impuretés  & à des  adul-  <«' 
teres.  Il  cramtau  miüeu.des  crimes  qu’il« 
commet' , ,&.cependant  il  n’a  pas  foin  ce 
Æeviter  ce  qu’il  craint. 

L’on  a dit  ci-delfus  qu’une  des  circonf- 
tances  qui  aggrave  le  plus  ce  crime , c’ell- 
que  celui  du  mari  ou  de  la  femme  qui-, 
ié  commet,  fait  injure  à l’autre,  & viole  - 
li  jufliceà  fon  égard,  ufant  dé  fon  corps- 
contre  fa  volonté.  Il  ne  faut  pas  néan- 
moins s’imaginer  qqe  quand  l’un  des  deux  • 
y confentiroit,  l’autre  puiffe  s’abandon- 
ner à une  perfonne  étrangère  ; car  fialors  • 
celui  qui  donnerait  fon  confentement , ne  . 
recevoit  point  d’injure  , fuivant  cette . 
maxime  commune , volenti  non  fît  injuria , c 
on,  ne  fl  point  cenfe  faire  injure  à celui  qui  - 
conjent  à ce  que  l’on  éxeïute  : l’autre  qui  - 
fëproûitueroit  ne  laiiïeroit  pas  depecher , , 
St  de  fe  deshonorer  lui-même  : car  Saint  -, 
Faul  nous,  allure  que  celui  qui  commet.: 
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. rç6r  mec  fornication,  & qui  fuie  l’impurete  , * 

6 18.  ' peche  contre  fon  propre  corps , & viole  le  ’ 
Temple  du  SainrÉfprit  : outre  cela  il" 
feroit  tort  & injure  aux  enfansqui  pour-' 
roient  naître  d’une  telle  conjon^ion. 

C’efl  pourquoi  Saint  Auguftiri  enfeigne 

1 * l 2*  qu’il  n’elt  point  permis  à une  femme  de 
tonna  ‘ x * . A > 

Fautt.  ie  proltituer  a un  homme  , quand  meme 
Manich.  fon  mari  y confentiroit , & que  le  mari  ne  ' 
}•  &'  doit  pas  non  plus  s’approcher  d’une  autre  " 
*•'  femme,  même  avec  la  permiffiott  de  la" 
DonTîn  f,enne>  M fourient  au  contraire  que  les 
monte,  c.  femmes  font  obligées  de  réfifter  à leurs 
i6.Sew maris  en  ces  rencontres,  & de  faire  tout 
39*.  leur  pofîible  pour  les  detournér  de  l'im- 
pureté ; qu’elles  ne  doivent  chercher  à 
être  louées  d’eux , ni  à leur  plaire  en  difîl- 
mulant,  & en  fouffrant  leurf  débauches,  - 
parce  qu’une  telle  patience  efl  indigne  des.  " 
Chrétiens  ; qu’il  faut  qu’elles  foient  jalou- 
fés  de  leurs  maris  , non  par  dés  motifs  -• 
humains  & charnels , mais  parle  défir  de  ' 
procurer  leur  bien  fpirituel  , & parce  * 
qu’elles  fçavent  qu’ils  ne  peuvent  s’aban  • 
donner  'au  libertinage , fans  mettre  leur  ' 
falut  en  danger  > que  dans  tout  le  refie  ' 
elles  doivent  leur  êtrefoumifes , leur  obéir  ’ 
exa&emenf  , fe  regarder  comme  leurs  fer- 
rantes , & fouffrir  leurs  mauvaifes  humeurs  • 
& leurs  emportemens  ; mais  que  lorfqu’el- 
Us  voyent  qu’ils  déshonorent  leur  Maria-  - 
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ge  par  des  commerces  illicites  , elles  font : 
obligées  d’en  gémir , & de  s’en  plaindre , - 
de  foutenir  leurs  droits , .&  de  s’oppofer  à * 
leur  vie  Iiccntieufe.  - 

11  y a eu  quelques  Auteurs  prôphanes 
qui  ont  dit  que  l’adultere  n’eft  défendu- 
qu’aux  femmes.  Mais  ce  qu’on  vient  de  ’ 
repréfenter  de  Saint  Aüguftin  ,juftifie  af- 
fez  le  contraire  ; il  feroir  facile  de  rappor- 
ter plulieurs  autres  paffages  de  ce  Saine 
Doaeur  , ou  il  dit  en  termes  précis , qu’il 
rfeft  permis  ni  aux  hommes  ni  aux  fem- 
mes de  commettre  des  adultérés. 

Laétance  qui  a défendu  notre  Religion 
contre  les  Infidèles  , - remarque  qu’il  ne 
faut  pas  s’arrêter  à leurs  Loix,  qui  n’é- 
toient  fondées  que  fur  une  politique  cor- 
rompue, & qu’on  doit  s’en  tenir  à la  Loi  • 
dé  Dieu , qui  n’a  mis  aucune  différence  en 
ee  point  entre  le  mari  & la  femme.  » A près,  ^.y  ^ 
dit-il , qu’un  homme  eft  marié  , il  divin', 
obligé  de  garder  la  fidelité  à fon  époufe , « Inftit,  <v  - 
& il  ne  luiefi:  point  permis  de  fréquen-  « 10.- 
ter  aucune  autre  femme , dé  quelque  « 
condition  qu’elle  puiffe  être,  libre  ou« 
efclave.  Car  il  ne  faut  pas  avoir  égard  «c 
à- cette  Loi  prophane  & politique  , qui  «c 
condamne  une  femme  d’adultere  , lorf-  « 
qu’elle  s’abandonne  à d’autres  qu’à  fon  «c 
mari  ; &qui  ne  regardé  pas  comme  un  <cx 
adultéré , un  mari  qui  fe  corrompt  ayec  « 1 
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33  plufieurs  femmes.;  En  effet , pulfque  la^ 
33  Loi  de  Dieu  unit  le  may  & la  femme- 
33  par  le  lien  du  Mariage,  <5cqii’elle  faic': 
3>  qu’ils  ne  font  plus  qu’un  feul  & même  . 
33  corps , il  eft  certain  que  celui-là  eft 
a»  adultéré  qui  rompt  cette  fairite-  union-» 
33'par  fon  impudicité. 

La  Doctrine  de  S \ Jérôme  fert  encore^ 
à réfuter  cette  erreur.  Parmi-nous,  dit-il 
& dans  notre  Sainte  Religion  ÿ ce  qui  efL 
défendu  aux  femmes'^  l’èft  auffi  aux  hom-' 
mes  ; & en  ce  qui  regarde  la  pureté , les*  ' 
uns  & les  autres  ont  les  mêmes  obligations.  J 


Saint  Grégoire  dé  Nazianze  & Saint 
Ambroife  fe  font  auffi  élevés  contre  le*v 
maris  qui  prétendent  avoir  droit  d’obli- 
ger leurs  femmes  à leur  garder  la  fideli- 
té, pendant  qu’ils  leur  font  eux-mêmes. 
Ctmt.  31  infidèles.  33  Avec  quel  front , leurdit  le  «' 

33  premier , exigez- vous  la  pureté  de  vo*> : 
33  époufes  , puifque  vous  ne  la  gardez  pas> - 
33  vous-mêmes  ? Que  perfonhe  ne  fe  flatte^  - 
dit  S.  Ambroife , & ne  fe  croye  en  affu* 
Lib.  i.  >1  rance , fous  prétexte  qu’il  y a des  Loi* 
de  Amb. „ humaines  trop  favorables  aux  maris.  La  ' 
& 4.  ,,  commerce  qu’ils  ont  avec  d’autres  fem- 

,,  mes,  eft  un  véritable  adultéré:  ce  quî 
„eft  défendu  à la  femme,  ne  peut  être  ’ 
permis  au  mari , il  eft  obligé  à la  même 
tt  pureté  qu’elle. 

Mais  il  ferait  inutile  de  che  rcher  d’au-' 
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très  autorités  fur  ce  fujet  : car  i’.on  a vu 
çi-delfus  que  la  Loi  écrite  condamnoit  à 
la  mort , non-feulement  la  femme  adul- 
téré , mais  auiïi  l’homme,  qui  s’abandon- 
ne it  à ce.  crime.  Le  Sage  avant  que  de 
décrire,  la  punition  de  la  femme, adultéré , 
parle  de  celle  du  mari  qui  commet  ce 
même  péché.  If  homme  , dit-il , qui  viole 
la  foi  du  lit-  conjugal , meprife.fon  ame.  H 
f?ra  puni  dans  les  places  publiques.  Il  fera 
mis  en  fuite  comme  le  poulain  de,  la  cavale;  p ..  , 

jfjr  iljera  prislorfquil  s’y  attendra  le  moins. 

Il  fera  déshonoré'- devant  tout  le  monde 
parce  qjfil  ri  a pas  compris.  Ge  que  c'etoit  * - 

que  de  craindre;  le  Seigneur.  Et. Saint  Paul 
.prononce  que  le  corps  de  la  femme  n'efi 
pas  en  [a  puiffdnçe  , mais  en  . celle  de  fou 
-mari  ; & que  de.  même  le  corps  du  mari  n’ejl 
pas  enfapuijfance  yjnais  en  celle  de  fafem- 
.me.  Ainfi  il  eft  certain  que  l’acjiütçre  elt 
également  défendu  au  mari  & à la  femme  , 

,&  qu’un  homme  qui  .s’abandonne  à l’inv- 
_ pureté,  peche  très- grièvement , & viole 
la  Loi  de  Dieu  , puifqu’ilfaitun  mauvais 
. ufagcdeibn  corps  , & qu’il  en  difpofe  an 
.préjudice  de  celle  à qui  il  appartient. 

Quant  à la  qyeltion  que  l’on  propofe 
r ordinairement , fçavojr  lequel  des  deux  , 

..du  mari  ou  de  la  femme  qui  commet  adul- 
téré , eft  le  plus  criminel  , on  pourroic 
,jdiie  que  la  conlidçra.tion.  des  enfàiis.doac 
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fia  naifianceeft  incertaine , lorfque  la'fem- 
,me  a commerce  avec  piufieurs  hommes, 
.aggrave  l'on  péché  : car  on  ne  peut  pas 
„• dilcerner  quel  ell  le  peredes  enfans  qu’elle 
-met  au  monde,  ce  qui  eft  un  inconvénient 
très-conliderable  , de  qui  trouble  la  focie- 
; té  civile.  Mais  néanmoins  il.  faut;*répon- 
(dre  avec  les.faints  Pçres  , que  le  mari  qui 
tombe  .dans  l’impureté,  eft  plus  coupable 
.que  la  femme  qui  commet  le  même  pé- 
ché; parce  qu’ayant  plus  de  force  d’ef- 
prit , il  doit  être  plus  maître  de  fes  paf- 
lîons  parce  que  connoifi'ant  plus  parfai- 
tement la  difformité  du  péché  , jl  lui  eft 
, plus  honteux  d’y  fuccomber  ; parce  qu’é- 
tant le  chef  de da  femme  , il  doit  la  pré- 
céder dans  le  chemin  de  la  vertu  , & lui 
en  donner  l’exemple , comme  le  déclarent 
■yy  i les  faints  Doéteurs  de  l’Eglife  » Les  ma- 
<dc  aàulu  ris,  dit  S.  Auguftin  , s'indignent  contre 
ionjug.c.  » nous  , lorfque  nous  leur  difons  qu’ils  fe- 
■4»  ront  punis  de  la  même  maniéré  que  les 

3>  femmes , s’ils  commettent  adultéré.  Ils 
a»  prétendent  que  leur  étant  fuperieurs , ils 
» ne  doivent  pas  être  fournis  aux  mêmes 
os  peines  qu’elles  dans  cette  rencontre 
o*  comme  fi  leur  état  & leur  condition 
os  ne  les  obligeoit  pas  encore  plus  que  les 
femmes  à réprimer  leurs  pallions  , :à  ne 
fe  pas  laifler  dominer  par  leur  chair  & p. 
<««.  marcher  ,d^ns  les  ; voies  ,4e  rla  ^ufticq. 
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•Ainfi  bien  loin  de  trouver  mauvais  qu’on  ?» 
les  avertiffe  qu’ils  fouffrironc  les  memes  t» 

,peines  que  lesfemmes , s’ils, s’abandon-  g» 

.nent  à l’adultere  , ils  doivent  fçavoir  >» 
qu’ils  en  méritent  de  bien  plus  grieves  ?» 
qu’elles , parce  qu’ils  font  obligez  de  les  » 
fiirpalTer  en  vertu  , & de  lçs  conduire  » 
par  l’exemple  de  leur  vie  , & de  leurs  » 
aéUons  innocentes.  Tanto gravius  eos  pu-  .» 
niri  oportet , quanti  magis  ad  eos  peut-  ?» 
net , & virtute  yincere , & exemplo.  regere  ?» 
f déminas.™ 

Mais  fans  s’arrêter'  davantage  à cettj* 
,rqueftion  , il  faut  conclure  en  Unifiant  ce 
. Chapitre,  que  l’adultere efttrès  criminel; 

. que  tous. les  Fidèles  doivent  s’en  éloigner 
comme  d’un  trqs-grand  péché  , de  que 
les  hommes  y font  obligez  aufii-bien  que 
, que  les  femmes  ; parce  que  la  Loi  de-'Dieu 
efl  generale  , & ne  foudre  point  d'excep- 
tion : que  cetre  parole  , non  meechaberis  , „ , 

Vous  ne  commettrez  point  d’adultere,  re-  t '*** 
garde  tout  le  monde  ; & que  S.  Paul  dé-  Matth.  f 
, clare  que  Dieu  condamnera  à fon  Juge-  27. 
ment  dernier  tous  les  fornicateurs  &tous  Heb.itf 
,les.  adultérés.  , 


m 
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CHAPITRE  XVI. 


jQuil  faut  confeiller  aux  gens  maries  de 
garder  la  continence  les  jours  qu ils  doi- 
vent approcher  delà  Sainte  Euchariftie. 
fQue  cette  pratique  e(l  autorife'e  par  l’E- 
criture Sainte,  par  la  dotfrine  des  Saints 
Ver  es , par.  les  Canons  de  l’Eglife  , if 
.par  l’exemple  des  Saints.,  if  des  per- 
sonnes de  piefe. 

CE  que  je  dois  reprcfenter  dans  oe 
Chapitre^regarde  à la  vérité  tous  les 
(Satremens  de  l’Eglife  , car  ils  font  tous 
très-fainrs  , & il  n’y  en  a aucun  qui  ne  mé- 
dite qu’on  y apporte  une  très-grande  prépa- 
ration. Mais  néanmoins  comme  il  y en  a 
deux  aufquels  nous  participons  plus  fou- 
.-vent  qu’à  tous  les  autres , c’eft  à eux  parti- 
culièrement qu’il -faut  s’arrêter , lorlqu’on 
traite  -delà  continence  conjugale  , dz 
qu’on  a de (Tein  d’inflruire  les  gens  du 
inonde  de  4a  pureté  qui  leur  convient , 5c 
.-qu’ils  doivent  garder  dans  l’état  du  Ma- 
riage. Les  faints  Peres  en  ont  ufé  de  cette 
maniéré  l’on  reconnoit  , en  lifant 
" leurs  Ouvrages , que  c’efr  prefque  toujours 
-par  rapport  à l’Euchariftie  & à la  Péni- 
tence qu’ils  parlent , lorfqu’ils  enfeignent 
^ue  pour  ,fe  préparer  à la  réception  dqs 

iSacremeas 
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"Sacremens  , il  faut  redoubler  fonafl'eâion 
pour  la  pureté  , 6c  s’abftenir  pendant 
quelques  jours  de  l’ufage  du  Mariage. 

Je  rapporterai  dans  le  Chapitre  fuivant 
ce  qu’ils  ont  dit  de  la  Pénitence  ; ainfi  je 
me  contenterai  d’expliquer  dans  celui-ci 
ce  qui  regarde  la  fainte  Euchariftie. 

L’Ecriture  nous  apprend  , que  lorfque 
Dieu  voulut  donner  la  Loi  écrite  aux  J ui  fs, 
il  leur  commanda  de  fe  purifier  aupara- 
vant pendant  plufieurs  jours.  Allez  trouver  Ex0d. 
le  Peuple , dit-il  à Moïfe , purifiez  & fane - *9-  io^ 
tifiez.4esaujourdfmi , & demain  qu'ils  la- 
vent leurs  vêtemens.  Ce  faint  Prophète  qui 
étoit  porteur  des  ordres  de  Dieu  , leur 
marqua  en  particulier  que  c’étoit  par  la 
continence  qu’ils  dévoient  fe  préparer  à 
recevoir  cette  infigne  faveur  du  Ciel. 

5 oyez prêts  pour  letroifieme  jour , leur  dit-il, 

6 ne  vous  approchez  point  de  vos  femmes . 

En  effet , il  n’y  a rien  qui  foit  plus  capable 
d’attirer  fur  nous  les  grâces  de  Dieu  que  la  » 
pureté  , 6c  qui  nous  mette  plus  en  état  de 

les  recevoir  6c  d’en  profiter. 

Mais  il  faut  pafferà  quelque  chofe  qui 
ait  plus  de  rapport  à la  fainte  Euchariftie. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  Pains  de  pro- 
«pofition  en  étoit  la  figure.  Or  il  falloir’ 
avoir  gardé  la  continence  pendant  plu— : 
üeurs  jours  ayant  que  d’en  manger.  Ce 
*qui  arriya  à David  en  eft  une  preuve  cer-  ut 
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taine.  Ce  Prince  ayant  écé  obligé  de  pren- 
dre la  fuite  , pour  éviter  la  coiere  injufte 
de  Saiil  fe  retira  dans  la  Ville  deNobé  ; 

& fe  Tentant  prefTé  de  la  faim , il  demanda 
au  Prêtre  Achimelechs’il  n’avoit  rien  qu’il 
pût  lui  donner  à manger.  Celui-ci  lui  ré- 
pondit qu’il  n’avoit  point  de  pains  com- 
muns qui  pufTent  être  mangez  pqr  le  peu- 
ple qu’il  ne  lui  en  reftoit  que  de  faints 
qui  avoient  été  prefentez  au  Seigneur  ; 
mais  que  pour  en  manger  , il  falloit  être 
pur , & ne  s’être  approché  d’auçvme  femme 
depuis  plufieurs  jours.  Et  David  lui  ayant 
aflûré  qu’il  y avoit  trois  jours  qu’il  n’avoit 
eu  la  compagnie  d’aucune  femme  il  lui 
donna  de  ces  pains  de  Proportion. 

Num.  9.  L’on  voit  encore  dans  les  Livres  de 
Moïfe  , que  ceux  qui  avoient  quelque  im- 
pureté légale , ne  pouvoient  pas  manger 
l’Agneau  Palcalavec  les  autres  Ifraëlites  ; 
& qu’on  leur  remettoit  la  Pâque  à un  autre 
• tems  , afin  qu’ils  eulfenr  le  loifir  de  fe  pu- 
rifier , 6c  de  s’y  préparer. 

S’il  falloit  tant  de  pureté  pour  mangea 
des  Pains  & un  Agneau  , qui  n’écoient  que 
la  figure  de  l’  Euthariflic  ; que  l’on  juge 
s’il  n’eft  pas  convenable  que  ceux  qui  veu- 
lent fe  prefentex  â l’Autel  facré  qui  porte» 
l’Agneau*  fans  tache  , & participer  a la 
véritable  Pâque  , foient  très-purs  , & 
qu’ils  ayent  gardé  la  continence  pcndaut 
quelques,  jours. 
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Il  n’eft  pas  même  befoin  d’avoir  recours 
à cette  comparaifon  des  Pains  de  Propo- 
rtion & de  l’Agneau  Pafcal pour  prou-  - 
ver  cette  vérité , puifque  S.  Paul  l’établit 
en  termes  clairs  & précis.  Que  le  mari , ^ ç 
dit-il , rende  à [a  femme  ce  qu  'il  lui  doit  i ^ *7 

ty  la  femme  ce  qu'elle  doit  à fon  mari.  Ne 
vous  refufez  point  l'un  à F autre  ce  devoir  , 
fi  ce  n’efi  d'un  commun  confentement , afin 
de  vous  exercer  à Foraifon  ,*  vivez  enjuite 
enfemble  comme  auparavant  -,  de  peur  que 
le  démon  ne  prenne  fujet  de  votre  inconti- 
nence pour  vous  tenter. 

- Cet  oraele  prononcé  par  ce  grand  Apô- 
tre , oblige  fans  doute  les  gens  mariés  à 
garder  la  continence  , lorfqu’ilsontdeflein 
d'approcher  des  chofes  Saintes , & parti- 
culièrement du  Sacrement  augufte  de  nos 
Autels  , qui  ell  le  Saint  des  Saints  ,&  que 
les  Peres  de  l’Eglife  foutiennent  que  ce 
Dotfteur  des.  Nations  a voulu  défigner  , 
quand  il  a parlé  de  vaquer  à la  priere  ; 
parce  qu’en  effet  l’Eucharifcie  eff  confacrée 
par  une  priere  toute  myfterieufe  ; qu’il  faut 
faire  beaucoup  de  prières  avant  que  d’jr 
participer  ; & qu’elle  eft  elle-même  une 
priere  très-efficace  , puifqu’elle  contient 
le  Corps , l’Ame  & la  Divinité  de  celui 
qui  eft  toujours  vivant  pour  intercéder  en 
notre  faveur.  ' 1 • 

. Pour  ce  qui  eft  des  Saints  Peres , l’on. 
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trouve  dans  les  Ecrits  qu’ils  nous  ont  bif- 
fés , une  infinité  de  témoignages  , qui 
- prouvent  av.ec  évidence  , qu’ils  ont  conT 
Êeillé  aux  Fidèles  de  fe  purifier  avec  beau- 
coup de  foin  , & de  garder  la  continence , 
avant  que  de  Le  préfenrerà  la  Sainte  Table. 

Saint  Clement  Alexandrin  , dans  les 
• Inftrudions  qu’il  a dreiïees  pour  tous  les 

Vœdag,  pidçjes  ^ marque  expreflement  qu’il  faut 
cap  io  Le  priver  de  l’ufage  du  Mariage  pendant 
les  tems  de  la  priere,  de  la  ledure,  & 
des  bonnes  oeuvres. 

Saint  Jean  Chryfoflome  obferve  qu’en-, 
core  que  les  Juifs  fuffent  charnels  & grof- 
, fiers , ils  s’abflinrent  néanmoins  par  ordre 
Vire;'  / ^e  Moïfe  , ou  plutôt  de  Dieu  même  , de 
30. 3 1 3 z tout  commerce  conjugal  pendant  plufieuçs 
jours , pour  fe  préparer  à recevoir  la  Loi , 
comme  on  l’a  vû  ci-deflus  : il  dit  aux  Fi- 
dèles , que  cela  leur  apprend  , que  puif7 
qu’ils  font  appellés  à une  plus  grande  perT 
fedion  que  cet  ancien  peuple  , ils  doivent 
à plus  forte  raifon  vivre  dans  la  continence 
toutes  les  fois  qu’ils  veulent  participer  aux 
Saints  Myfleres- 

Ce  Saint  Dodeur  rapporté  même  qu’il 
y avoir  de  fon  tems  plufienrs  perfonnes 
qui  n’ofoient  entrer  dans  les  Egljfes  après 
avoir  ufé  d Mariage  : il  fe  fert  de  l’exem-. 
pie  de  leur  pieié  <3c  de  leur  retenue , pour 
combattre  la  témérité  de  ceux  qui  ne  «ai» 


' < 
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gnent  point  Je  fe  préfenter  à Dieu  dans  la 
prierç  , après  avoir  prophané  leurs  langues 
par  des  médifances  & des  blafpbêmes , & 
fouillé  leurs  mains  par  des  aélions  crimi- 
nelles. » Vous  n’ofez  venir  , leurdit-^l  *<* 
dans  nos  Eglifes  pour  y prier  Dieu  après 
l’ul'age  d’un  légitime  Mariage , encore»  ftom.  y"; 
qu’en  cela  vous  ne  commettiez  aucune  in  Matt» 
péché  ; & vous  avez  la  hardieffe  de  lever  « 
vos  mains  au  Ciel  , après  être  tombés** 
dans  de  noires  médifances  * Sc  des  ca-<* 

Jpmnies  qui  vous  font  mériter  l’Enfer  ?<* 
Comment  ne  tremblez  vous  pas  dc<* 
crainti??  N’ontendez-vous  pas  Saint  Paul 
qui  vous  dit  que  le  lit  nuptial  efl  pur  ,<* 

& que  le  Mariage  efl  honorable  ? Que** 
fi  vous  n’ofés  néanmoins  en  for  tant  de  ce<* 
lit  pur&  de  cette  couche  honorable  , le-<* 
ver  vos  mains  vers  Dieu  : Commentent 
fbrtant  du  lit  des  démons  , ofez-vous<* 
prononcer  ce  nom  adorable  qui  efl  éga-<* 
leaient'  Saint  <Sc  terrible  ? Car  le  démon** 
fe  plaît  dans  les  médifances  & dans  les* 
outrages  ; c’efl  comme  un  lit  délicieux  « 
où  il  le  repofe.« 

Saint  Jerome  dit  auffi  que  plufieurs  Fi- 
dèles n’entroient  point  par  refpeél  dans  les 
Bglifes,  &ne  vifitoient  pas  les  tombeaux 
des  Martyrs  les  jours  qu’ils  avoient  ufé  du 
Mariage  : mais  il  s’en  trouvoit  quelques- 
uns  parmi  eux  , qui  en  ces  mêmes  jours  ne 
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faifoient  point  de  difficulté  démangé*?  en* 
fecret  l’Euchariftie  dans  leurs  mailons  Y 
( car  en  ce  tems-là  les  Chrétiens  empor- 
toient  chez  eux  ce  Pain  facré , pour  s’en; 
nourrir  dans  leurs  befoins  particuliers.  ) 
Ce  Saint  Do&eur  s’éleva  fortement  con- 
tre eux  : il  leur  dit  que  s’ils  croyoient  qu’il 
• ne  leur  fût  pas  permis  en  ces  rencontres 
d’entrer  dans  les  Eglifes  r ils  dévoient  en- 
core moins  entreprendre  de  manger  la 
InAfiol  S*“nte  Eucharillie.  11  leur  demanda  lî  lcr 
proltbris  Corps  de  Jefus-Ghrill  qu’ils  prenoien* 
fuis  y feu  dans  leurs  mailons-,  étoit  autre  que  celui- 
Epift.ïo  qu’on  recevoir  dans  les  Eglifes  - & s^l  mé- 
riroit  moins  de  refpeél.  11  leur  répéta  plu- 
fieurs  fois  qu’ils  ne  dévoient  pas  faire  dans 
le  fecretcequi  leur  étoit  interdit  dans  le- 
public.  An  alius  in  publico , alius  in  domo 
Ckriflus  efi  ? quoà  in  Ecclefta  non  licet , nec 
domi  licet. 

Lib.  tx»  Le  PaPeS.  Grégoire  rend  pareillement 
Epift.in-  témoignage  quec’étoit  une  ancienne  cdh- 
djfl.  7.  tume  parmi  les  Romains  , de  s’abfte.ur 
}i  de  Pennée  de  l’Eglife , après  même  Pu- 
fage  légitime  du  mariage  , de  fe  laver  & 
de  fe  purifier  dans  de  l’eaù  avant  que  de 
s?y  préfenter.  Bien  loin  de  blâmer  ceux, 
qui  fe  conduifoient  ainft , il  les  loue , & il 
en  parle  comme  de  gens  pleins  de  pieté , 
qui  avoient  un  grand  refpedpour  tout  ce 
qui  regarde  la  Religion».  . 
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Mon  intention  n’eft  pas  , lorfque  je 
tfapp©rtecet  exemple  , d’obliger  tous  ceux 
qui  ulent  maintenant  du  Mariage,  de  fe 
priver  de  l’entrée  de  nos  Temples  , &de' 
s’en  éloigner':  car  je  reconnois  qu’il  ne  faut 
pas  faire  une  Loi  générale  #d’une  fimple 
pratique  de  pieté,  qui^  été  autrefois  em-- 
bralfée  par  quelques  Fidèles , dont  le  zelc 
& la  ferveur  étoient  extraordinaires.  Mais 
je  fuis  perfuadé  qu’on  petit  au  moins  con- 
clure de  cette  ancienne  coutume  , qu’il 
fautfe  préparer  à la- Sainte  Communion 
par  la  continence  ; & ’que  ceux  qui  ne  la 
veulent  pas  garder  pendant  quelques  jours 
pour  s’y  difpofer , ne  portent  pas  aflfez  de 
refpeét  au  Sacrement  Auguite  de  no« 
Autels.  C’efl  ce  qui  paroi tra  encore  avec 
plus  d’évidence  r fi  l’on  conlidere  attentif 
vement  ce  que  les  autres  Saints  Peres  de 
PEglife  ont  dit  fur  ce  fujet. 

. S.  Grégoire  de  Nazianze  inftruifant  des 
Adultes  qui  fe  préparoient  au  Baptême  , 
ne  manque  pa^de  leur  dire  qu’ils  feront 
obligés  de  palier  dans  la  continence  les 
tems  deftinés  à la  priere , c’eft-à-dire , de 
le  féparer  d’un  commun  confentement , 
lorfqu’ils  voudront  approcher  denosSaints 
JMyfteres. 

J’ai  déjà  parlé  du  fentiment  de  Saint 
Jerome  ; il  faut  ajouter  à ce  que  j’en  ai 
«apporté , que  lorfqu’il  explique  ces  pa- 
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tcd  tf  ro[esdu  ^aSe  1 a untemî  d'embrajjèr  , 
ta  Èccl.  & un  tems  de  s'éloigner  des  embrajjemen a. 

11  prétend  que  ce  tems  de  s’éloigner  des 
embrartemens , ert  celui  de  i’oraifon  6c 
de  la  participation  des  chofes  faintes  donc 
parle  S.  Paul  quand  il  dit  : Ne  vousrefu- 
Cor.  7 . fez  point  l’un* à l’autre  le  devoir  y fi  ce  n’efl 
d'un  commun  confentemeut , afin  de  vous 
exercer  à l’oraifon. 

Saint  Ambr*ife  difoit  publiquement 
dans  fes  Sermons, aux  Fidèles  qui  étoienc 
fournis  à là  conduite  , qu’ils  dévoient  gar-  . 
Serm  z6  ^er  continence  avec  leurs  propres  fem- 
ée  Temp.  mes , avant  que  de  fe  préfenter  à l’Autel 
du  Seigneur  pour  s’y  nourrir  du  pain  des 
Anges  ; & que  la  véritable  difpofition  qu’il 
faut  apporter  à l’Euchariftie , eft  d’en  ap- 
procher avec  un  cœur  pur  6c  un  corps 
charte. 

L’illurtre  Archevêque  d’Arles  Saint 
Cefaire,  a auiïî  en  plufieurs  rencontres,, 
rendu  témoignage  àcette  vérité  demorau 
-,  .0le.  11  enfeigne  que  les  Catécumenes  fbr.c 

obliges  de  le  préparer  au  ISapteme  par 
des  mortifications , par  des  jeûnes , & par 
d’autres  œuvres  de  pieté  ; & qu’il  faut  fur- 
tout  qu’ils  partent  plufieurs  jours  dans,  la 
continence  avant  que  de  fe  préfenter  à ce 
Sacrement , 6c  après  l’avoir  reçu.  Or  s’il 
exige  une  fi  grande  pureté  de  ceux  qui 
v doivent  être  baptifés , n’ert-il  pas  jurte  de- 
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preicrire  la  même  choie  à ceux  qui  veulent 
s’approcher  de  l’Euchariftie,  qui  eft  le  plus 
Saint  & le  plus  augufle  de  nos  Sacremens  ? 
Mais  ce  Saint  Do&eurs’en  ell  expliqué  en 
des  termes  crès-c'airs  & trcs-précis.  Ainlî 
il  n’elt  pas  nécelTaire  de  railonner  pour 
nousalïurer  de  fon  fentiment.  » Toutes 
les  fois  , dit-il  à fes  Auditeurs  dans  un  de 
les  Sermons , qu’on  célébré  le  jour  de  la» 
Naiirance  du  Sauveur , ou  quelque  autre  » 
Fête , ayez  foin , comme  je  vous  ai  déjà» 
louvent  avertis , non-feulement  de  vous» 
leparerdes  concubines  que  vous  fréquen-» 
tés , ce  qui  ell  un  commerce  criminel,» 
mais  de  vous  abllenir  de  vos  propres  fem  » 
mes  pendant  plufieurs  jours.  Lorfque» 
vous  venez  à l’Eglile  à l’occafion  de» 
quelque  folemnité  , leur  dit-il  encore , &» 
que  vous  voulez  participer  aux  Sacre-» 
mens  que’  Jertis- Chrifl  a inftitués  , ne» 
manqués  pas  de  vous  y préparer  en  gar  » 
cfant  la  continence  pendant  plufieurs» 
jours , afin  que  vous  puillîez  enfuite  vous» 
préfenter  avec  confiance  à l’Autel  du  Sei-  » 
gneur.  Obfervezla  même  chofe  durant» 
tout  le  Carême  , & jufqu’aux  derniers» 
jours  dé  l'Octave  de  Pâque , afin  de  cé-» 
febrer  ce  grand  Myllere  avec  un  corps» 
pur  & ehalte.  » 

Saint  Eloy  Evêque  de  Ndyon*,  enfeb- 
gne  aufli  à fes  peuples  , qu’ils  doivent  gar- 
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der  la  continence  pendant  quelques  jours; 
avant  les  Fêtes  & les  Dimanches , afin  d’af- 
filter  à la  Mefle  avec  un  cœur  pur  & un 
coips charte,  &. de  recevoir  avec  refpeét. 
le  Corps  & le  Sang  de  Notre-Seigneur. 

Le  Pape  Saint  Grégoire  après  avoir- 
expliqué  cette  ancienne  coutume  des  Ro- 
mains , dont  on  a déjà  parlé  ,.de  s’abfle- 
Ep.  /.n  n’r  l'entrée  de  l'Eglife  après  avoir  ufé 
indift.  7.  du  Mariage  , ajoute  que  fi  les  Juifs  furent. 
Eptfi.  31  obligés  de  vivre  en  continence  avec  leurs; 
propres  femmes , pour  fe  préparer  à rece- 
voir la  Loi , les  Chrétiens  doivent  à plus 
forte  raifon  s'exercer  à la  pureté  pendant 
plulieurs  jours , lorfqu’ils  veulent  manger 
Lib"  1 L Sainte  Euchariftie.  Pour  en  convaincre 
dial.  6.'  les  Fidèles , & pour  les  y engager , il  rap- 
*ü.  porte  l’Hiltoire  d’une  jeune  femme  , qui 
ayant  eu  la  témérité  d’affifi^r  à la  Dédi- 
cace d’une  Eglife  de  Saint  Sebaftien  après 
avoir  ufé  du  Mariage  avec  fon  mari  la  nuit 
précéder, te,. en  fut  punie  fur  le  champ  , 
parce  que  dès  que  les  Reliques  de  ce  Saint 
Martyr  arrivèrent , le ^émon  s’empara- 
de  /on  corps , & la  pofïeda. 
f.y  . Saint  Grégoire  de  Tours  ayant  parlé  de 
Mir  e.  C ^ maniere  miraculeufe  dont  un  enfant 
avoit  été  guéri  d’un  mal  très-dangereux  >f 
ajoute  que  fes  parens  reconnurent  avec. 
larmes  , que  leur  incontinence  lui  avoit 
attiré  cette  infirmité. , parce  qu’il  avoit 
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dtéconçû  la  nuit  d’un  Dimanche.  Ce  Saint 
Prélat  prend  de-là  occafion  d’exhorter  les 
Fidèles  de  s’abidenir  du  commerce  conju- 
gal les  jours  de  Fêtes , & de  les  pafler 
uniquement  dans  la  priere,  & dans  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres. 

J’ai  féfervé  en  ce  lieu  à parler  de  Saint 
Auguftin , parce  qu’il  pafTe  encore  plus 
avant  que  tous  les  autres  Peres  dont  j’ai 
déjà  rapporté  les  autorités.  Il  ne  fe  con- 
tente pas  d’avancer  que  les  Gens  Mariés 
font  obligées  de  garder  la  continence  pour 
vaquer  à la  priere  ,*  mais  il  femble  dire 
qu’ils  pechent  mortellement  , lorfqu’ils 
ufent  (1  fréquemment  du  Mariage , qu’ils  jug,  c,  19 
ne  laififent  jamais  aucuns  jours  de  libres 
aufquels  ils  puififent  prier  & participer 
aux  Saints  M y Itérés. 

L’on  trouve  auflî  dans'  les  Conciles  & 
dans  les  Epîtres  des  Papes,  plu  fi  eu  rs  De^- 
«îrets  qui  juftifient  que  ç’a  toujours  étél’ef- 
prit  de  l’Eglife  , que  ceux  qui  vivent  dans 
le  Mariage  s’en  ab /tiennent , avant  que  dç 
participer  à la  Sainte  Euchariftie.- 
* Comme  lés  Dimanches  font  des  jours 
die-  Communion  , le  Concile  de  F rioul  de 
Pan  791,  ordonne  que  les  Gens1  Mariés 
pa fient  la  nuit  qui  les  précédé  dans  la  con* 
tânence.-  ! 

r Le  Pape  Leon  IV.  veut  que  lès  Pré- 
tec s de  les  Pafleurs  déclarent  aux  peuples  , 
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qu’ils  font  obligés  de  communier  quatre*' 
fois  l’année;  fçavoir,  à Noël,  le  Jeudjr 
Saint,  à Pâque  & àla.Pentecôte;  & qu’ils, 
exhortent  ceux  qui  font  mariés  à garder: 
la  continence  pendant  certains  jours.  Ce,- 
font  fans  doute  ceux  aufquels  ils  dévoient:, 
recevoir  le  Corps  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chriit.. 

jn  refp.  Les  Bulgares  nouvellement  convertis  à: 
ad  con-  la  Foi , ayant  con  fui  té  le  Pape  Nicolas  1— 
fult.Bul  k,r  ce  fujet,  &fur  plufteurs  autres  points. 
gara*  o jmp0rt™s . ce  sajnc  Pontife  leur  répondit 
que  les  Fidéles  étant  obligés  de  s’anllenirr 
les  Dimanches  de  toutes  fortes  d’oeuvres, 
ferviles  ,_ils  doivent  à plus  forte  raifon  s’é-; 
loignerdu  commerce  conjugal  en  ces  faims, 
jours , afin  de  les  donner  tout  entiers  à la; 
priere  & au  fervice  de  Dieu. 

*.  4^»  Theodulphe  Evêque  d’Orléans-  r dit: 
expreifément  dans  fes  Inftruétions.Paflo— 
raies ,.  qu’il  faut  avertir  les  Fidèles  de  ne: 
s’approcher  pas  avec  indifférence  du  Sacre-- 
ment  du  Corps  &du  SangdeJefus-Ghrift>4 
& aufli  de  ne  s’en  éloigner  pas  trop  long- 
temps, & d’avoir  foin  de  s’abftenir  de  l’it- 
fàge  du  Mariage  aux  jours, qu’ils  veulent- yr 
participer.. 

*.  17*.  C’eft  dansce  même  efpric  que  le  fécond! 

J*  Concile  d’Aix-la-Chapélle,  celui  deSa- 
lingeâat  de  l’an  i-o22^<5c  plufieurs  autres*, 
défendent  aux  Fidèles  de  fe  marier  lesJDi-*- 
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manches  , qui  font  des  jours  deftinés  à la 
priere  & à la  continence.. 

Gratien  rapporte  plufieurs  témoignages^' 
de  Papes  & de  Peresde  l’Eglife , qui  par-  , 
lent  tous  de  là  eontinenceconjugale , com- 
me d’une  difpofition  très-convenable  à la 
Sainte  Communion-.  Tib.  7*  f 

Antonius  Auguftinus  a publiéun  Peni-*0*- 
tentiel  Romain  qui  e(l  très  rigoureux  à cet 
égard  : car  il  ' condamne  à jeûner  au  pain 
& à l’eau. pendan&  vingt  jours , ceux  quîf 
n’ont  pas  palTé  dans  la  pureté  & dans'  la 
continence  , les  cinq  oufept  jours  qui  ont 
précédé  immédiatement  celui  de  leurCom- 
munion. 


On  peut  encore  confirmer  cetre  vérité 
parles  Rituels  de prefque toutes  les  Egli- 
fès , qui  enjoignent  aux  Palpeurs  de  décla-  • 
jrer  à ceux-qui  s’engagent  dans-le  M ariagey  *t 
qu’ils  font  obligés  de  s’abüenir  de  temsea-  — 
tsems  du  commerce  conjugal , afin  de  va- 
quer à la  priere , & de  participer  aux  Sa- 
cremenSj 

Cette  matière  fe  trouve  aufli  traitée  dans  ? 

Saint  Thomas.  Ayant  demandé  fur  lequa»- 
triéme  Livre  des  Sentences  r s’il  eft  permis 
de  demander  le  devoir  conjugal  les  jours 
de  Fêtes  ; il  répond  qu’encore  que  cetre 
4}âion  ne  foit  pas  un. péché  patelle-même, ttnK 
elle  rend  néanmoins  l’hommemoins  pro- 
gre  aux  chofes  Ipirituelles , & ou’ainfi  il  e&  • 
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à propos  de  s’en  abftenir  en  ces  Saintsjoürr^ 
aulquels  on  ne  doit  s’appliquer  qu’aux- 
exercices  de  pieté.  Il  reconnoîtnéanmoins  - 
au  même  lieu , qae  celui  du  mari  ou  de  la-v 
femme  qui  veut  ufer  de  Ton  droit  en  ces- 
jours , ne  peche  pas  mortellement , parce 
que  la  circonftance  du  tems  ne  change  pas- 
l’efpece  du  péché , & ne  l’aggrave  pâs.  à • 
l’infini.  * 

l'P'  Ce  Saint'Doéleurdécideenooredans 
adz"  7 ^omme » ne  doit  pas  recevoir  la 

Sainte  Euchariftie  le  jour  qu’on  a ufé  du* 
Mariage , parce  que  le  commerce  conju- 
gal , lors  même  qu’il  eft  fans  péché , né  ' 
laide  pas  néanmoins  de  caufer  quelque  im- 
pureté dans  le  corps  , & des  diflra&ions  ' 
dans  l’efprit. 

St  aftifc  Saint  Charles  déclare  que  la  dignité  du? 
infhuft.  Sacrement  de  l’Euchariftie  demande  que 
ucnar,  qes  gens  mariés  s’abftiennent  pendant  quel- 
ques jours  de  l’ufagedr  Mariage , pour  fè 
mettre  en  état  d’en  approcher , à l'exem- 
ple-de  David,  qui  avant  de  recevoir  les 
Pains  de  propofition  de  la  main  dii  Grand 
Prêtre  , lui  déclara  qu’il  y avoic  trois  jours 
que  lui  &ceux  de  fa  compagnie  n’a  voient 
approché  d’aucunes  femmes. 

Ca.  om*  Ce  grand  Cardinal  confirme  encore  cet— 
pis  homo  te  vérité  par  l’autorité  d’ün  Canon-  qufc 
de  con.\.  porte  que  toutes  fortes  dé  perfônues  doi-* 
dt&  x*.  vent  avant  qpC  de  communier , vivre  dans 


Digitizfed  by  Googl 


»es  Gens  Mariez.  Ch  XVI.  1*85 
îa  continence  pendant  trois , quatre  ou  huic 
jours. 

Enfin  le  Catéchifme  du  Concile  de- 
Trente  veut  que  les  Gens  Marfés  gardent: 
la  continence  au  moins  trois  jours  avant 
que  de  communie*  « Le  fécond  avis 
ait-il , qu’il  faut  donner  aux  Fidèles  qui« 
le  marient , efl  que  cBmme  on  n'obtieap*  - 
de  Dieu  les  grâces  dont  on  a befoin , quecc 
par  de  faintes  prières , il  faut  qu’ils  fe  pri-cc 
vent  de  tems  en  tems  de  l’ufage  du  Ma-«  _ „ . 

> /* . p ■ - 

mge  pour  vaquer  a ce  faint  exercice,  6c  «■ 

».  * ..  n * cramento  ' 

particulièrement  qu  ils  s’en  abltiennenc«  Matrim» 

au  moins  trois  jours  avant  que  de  s’ap-«  §,  7, 

procher  de  l’Euchariftie,  & mêmeenco-« 

re  plus  lbuvent  pendant  le  tems  folemneUc 

du  Carême  , ainfi  que  l’ont  fagement 

faintement  ordonné  les’  Saints  Peres.  Car« 

par  ce  moyen  ils  verront  augmenter  de« 

jours  en  jours  dans  leurs  familles  les  biens« 

du  Mariage  ; Dieu  les  comblera  de  grâces** 

&de  bénéficions  ; 6c  non- feulement  ils« 

mèneront  une  vie  pai(ible6c  tranquille, 

mais  encore  ils  auront  cette  ferme  6c  ve-« 

«table  efperance  qui  ne  trompe  point, «t 

d’obtenir  de  la  mifericorde  de  Dieu  la«:- 

vie  éternelle  6c  bienheureufe.  « 9 

Il  faut  ajourer  que  cette  coutume  de  gar- 
der la  continence  les  jours  de  communion  , , 
a été  fuivie  dans  tous  les  fiécles  par  les  • 
jplus  grands  Saints , 6c  par  une  infinité,  de 
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p'erlbnnes  de  pieté , commeonle  çeut  vofp' 
dans  les  hirtoires  ; & fans  en  faire  une  lon- 
gue énumération  r je  me  contenterai  de" 

Eropofer  aux  Lecteurs  l’exemple  de  Saint 
,ouis  Roi  de  France.  Ce  grand  Prince 
Du  Che  n’àppr°choit  point  d^la  Communion  , 
ne , tom.  qo’dn’eût  vécu  dans  la  continence  plufieürS 
Up.  148 jours  auparavant,  &*il  la  gardoit  encore 
pWÉieurs  jours  après  , afin  d’honorerce  Sa- 
crement augurte  qui  contient  le  Corpsr 
d’un  Dieu , qui  ert  la  pureté  même , &qur 
par  conféquenc  ne  doit  être  reçu  que  par 
des  âmes  chartes  & pures. 

*.  Je  n’en  dirai  pas  davantage  fur  ce  fujet \ 

parce  qju’il  fbroit  inutile  d’alleguer  d’autres' 
preuves  à ceux  qui  ne  fe  rendront  pas  à‘ 
celles  que  j’ai  expliquées  dans  ce  Chapitre  y 
car  elles  font  rt  claires  Sc  fi  évidentes 
qu’on  peut  regarder  tous  ceux  qui  n’en  fe- 
ront pas  convaincus , comme  desaveuglesv 
volontaires  , qui  fe  plaifent  dans  les  ténè- 
bres , & qui  détournent  Leurs  yeux  de  peur 
cf’appercevoir  les  lumières  de  la  vérité quf 
lé  préfentë  à eux  pour  les  éclairer  & pour* 
les  inrtruire- 
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CHAPITRE  XVII. 

Qu’il  faut  aujjl  concilier  aux  gens  maries 
de  garder  la  continence  les  jours  de  jeûne 
4ff  de  pénitence. Que  cela  doit  néanmoins 
fe  faire  d’un  commun  conftntemenl. 

LEs  Fidèles  qui  auront  une  jufte  idée 
du  jeûne  &de  la  pénitence,  demeu- 
reront facilement  d’accord  de  la  vérité  de 
cette  propofition  , qu’il  efl;  très  à propos 
de  paner  dans  la  continence  , les  jours  auf- 
quelson  s’appliquer  ces  Saints  exercices  - 
car  jeûner  & faire  pénitence  , n’ell  autre 
chofe  que  s’éloigner  desplaifirs  & des  vo- 
luptés , mortifier  fa  chair  , crucifier  fon 
vieil  homme , gémir  de  fes  péchés  dans  le 
fecret  de  fon  cœur  y en  fcntir  le  poids  & 
l’énormité  ; les  effacer  par  des  larmes  fré- 
quentes & abondantes  , & les  punir  avec 
féverité.  Or  il  e(t  vifihleque  tout  cela  ne 
s’accorde  pas  avec  l’ulage  du  Mariage  ; & 
par  conféquent  il  efl  vrai  de  dire  que  tous 
ceux  qui  font  yéritablement  pénitens , doi- 
vent s’en  abftenir  au  moins  pendant  quel- 
que tems , & fur  tout  aux  jours  qu’ils  tra- 
vaillent plus  particulièrement  à fléchir  la. 
Juftice  Divine. 

- Auflî  voyons-nous  que  lorfque  l’Ecri- 
ture parle  du  jeûne  & de  la  pénitence , elle 
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foel  z 7 )°*nt  Pre^lue  toujours  la  continence  co ri* 
«•z.  i i jugale.  ConvertiJJéz-vous  à moi  de  tout  vo* 
tre  cœur  , dit  le  Seigneur  , dans  les  jeûnes  + 
dans  les  larmes  & dans  lesgémijfemens.  A 
quoi  le  Prophète  ajoute  : Déchirés  vos 
cœurs  y & non  pas  vos  vêtemens  -Faites  re- 
tentir la  trompette  dans  Sion  } ordonnes  un 
jeune  Jaint  i publiez  une  ajjemblée  Jolemnel- 
le  i faites  venir  tout  le  peuple  ; avertiffez-le 
qu’il  Je  purifie  î affemblés  les  vieillards  , 
amenez  même  les  enfans , & ceux  qui  font 
encore  à la  mamelle. 

Voilà  fans  doute  un  grand  appareil  de 
pénitence  î mais  ce  n’eft  pas  tout,  car  le 
Prophète  dit  enfuite  ; Que  Ï époux  forte  de 
fa  couche -,  & l'épouje  de  Jon  lit  nuptial  : 
marquant  par-là  que  les  gens  mariés  doi- 
vent vivre  dan*  la  continence;  lorfqu’ils' 
veulent  appaifer  la  colere  de  Dieu  parleurs1 
larmes  & par  leurs  mortifications. 

Saint  Paul  dans  le  paflàge  qu’on  a déjà 
allégué  au  Chapitr^  précédent  , dit  aux 
c*-Cor  7 gcns  mariés , félon  le  Texte  Grec  : Nevous 
j,  refujeX^point  l'un  à l'autre  le  devoir , ft  ce 
tt’eft  d’un  commun  conjenten^nt , pour  un 
tems , afin  de  vous  exercer  au  jeûne  & à r 
Voraifon  Ainfi  il  leur  ordonne  égalemenc 
de  garder  la  continence  aux  jours  qui  font 
deftinés  au  jeûne  de  à la  priere. 

Lorfque  les  Saints  Peres  expliquent  les' 
devoirs  &.  les  obligations  des  pénitens , ils 
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fuivent  ces  maximes  de  l'Ecriture,  & di- 
rent toujours  que  ceux  qui  font  engagés 
dans  le  Mariage  , doivent  s’éloigner  du 
commerce  conjugal  pendant  le  tems  de  la 
Sainte  Quarantaine  r & aux  jours  qui  font 
^confacrés  aux  larmes  & 'â- la  pénitence. 

Origene  pariant  de  la  maniéré  dont  il 
faut  palTer  le  Carême  , dit  que  ia  conti-  Homil.v 
. nence  doit  accompagner  le  jeûne , &que  inLevit* 
pour  être  en  état  de  garder  la  continen- 
ce , il  faut  obfeTver  le  jeûne. 

Ce  qüi  nous  fait  comprendre  que  le 
jeûne  & la  continence  font  deux  vertus  qui* 
fe  foutiennent  & fe  fortifient  réciproque- 
ment ; que  la  première  étant  féparé  de  la- 
fécondé  , perd  beaucoup  defon  mérite  6c 
que  l’autre  fans  le  fecours  de  la  première 
ne  fçauroit  fubfifter  long-tems. 

Saint  Epiphane  en  feigne  auflî  que  le 
jeûne  a befoin  d’ètre  fortifié  par  plu  fleurs* 
exercices  de  pieté  ; & fans  nous  arrêter  à 
les  décrite  en  particulier,  il  iùffit  de  dire 
qu’il  y comprend  la  continence  , & qu’il  art ■'*' 

enieigne  que  ceux  qui  pour  jeûner , croyent. 
être  obligez  de  fe  retrancher  quelques  ali— 
mens , doivent  à plus  forte  raifon  s’abllenir: 
del’ufage  du  Mariage. 

Saint  Jean  Chriloftome  obferve  qüe 
ceux  qui  fe  difpofencà  paroitre  devant  leur 
Prince  pour  lui  demander  quelque  grâce 
&.  que  les  criminels  qui  fe  voyenc  fur  le 
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point  d’être  préfentez  aux  pieds  de  leurs 
Juges,  font  continuellement  dans  la  crain- 
te <Sc  dans  le  tremblement  ; qu’ils  fi;  pri-' 
vent  de  toutes-  fortes  de  plaHirs  & de  vo- 
luptez  ; qu’ils  vivent  dans  les  larmes  5c 
Lib.  de  qan3  ia  triftellè  : il  dit  que  c’eft  ainfi  que 
*ir&' Cm  font  obligez  de  fe  conduire  ceux-  qm  pen- 
3©*3ï  ^fencà  faire  pénitence.  Qu'ils*  ont  offenfé 
une  fouveraine  Majefté  ; que  le  Juge  de- 
vant qui  ils  doivent  être  préfentez  y e(l 
plein  de  leVerité  ; qu’ils  ont  une  faveur 
bien  extraordinaire  à kii  demander  ; que 
s'il  les  traitoit  félon  leurs  mérites , ils  ne 
pourroient  fupporter  le  poids  de  fa  colere  ; 
qu’il  auroit  droit  de  les  rejetter  pour  tou-*- 
jours  , fans  qu’ils  puiiîènt  s’en  plaindre 
qu’ils  n’ont  que  des  larmes  5c  des  gémi  dé- 
mens à lui  préfenter  ; que  ce  n’elt  qu’oii 
s'affligeant  5c  en  s’humiliant , qu’ils  peu- 
vent trouver  grâce  en  fa  prelence  ; 5c  que 
par  confèquent  ils  doivent  s’abftenir  d’une 
infinité  de  chofes.  qui  pourroientMeur  être 
permffès  en  un  autre  tems  ; qu’il  n’eft  pas- 
à propos  qu’ils  ufent  du  Mariage  ; 5c  que 
la  continence  qui  n’eft  qu’un  (impie  confeil 
pour  les  autres  ,Leu&de vient  d’une  obliga- 
tion très-etroite  , jufqu’àce  qu’ils  ayent 
effacé  leurs  peehez  par  leurs  larmes  5c 
fatisfait  à . la  jufficede  Dieu. 

Ser.  16.  Le  granii  S.  Ambroife  dit  à fes  peu- 
detemf.  pies , qu’il-  eû  de  fon  devoir  de  les  avertie 
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xle  garder  la  continence  pendant  de  Carê- 
me , & jufqu’à  la  fin  de  la  l'olemniré  de 
Pâque  , afin  qu’ils  puiffeot  à cette  grand.e 
Pêoe  fe  prefenter  à J eiiis-C  h ri  H: , ornés  cfe 
.pureté  «St  de  bonnes  oeuvres. 

Saint  Jerome  enfeigne  aufîi  que  les 
pénitens  font  obligez  de  s’abftenir  de 
î’ufage  du  Mariage  , & le  prouve  par  ces 
paroles  du  Prophète  Zacharie  : Encetems* 
là  il  y aura  un  grand  deuil  dansjerufalem  ; Cap.  r'v 
tout  le  pays  fera  dans  les  larmes  i une  fa-  ”***.ffc  . 
mille  à pars  , & une  autre  à part  i les  faJc^U£ntf 
milles  de  la  ma  if  on  de  David  à part  , if 
lents  femmes  a part  } les  familles  de  la 
Afaijon  de  Nathan  à part  if  leurs  femmes 
fi  part  i & toutes  les  autres  familles  chacu- 
ne àpart  ; leurs  femmes  à part.  Cesparoles , 
dit  ce  Pere  , Tout  le  pays  fera  dans  les  » jn  % 
larmes  i une  famille  à part , if  une  autre  » locump 
à part  i les  familles  de  la  maifon  de  Da-  » 

•vid  à pan  , if  • leurs  femmes  à part , fi-  >» 
gnifient  que  dans  les  tems  de  tribulations  » 
i&  d’affliéHon^il  ne  faut  pas  ufer  du  Ma-  » 
liage.  C’efl  pourquoi  les  Juifs  étant  fur  j? 
le  point  d’être  menez  en  captivité  , le  ^ 

Prophète  Joël  leur  dit  de  la  part  de  » 

J)ieu  : Que  *¥  epoux  forte  de  fa  couche  , » 
ftf  répouje  de  fon  lit  nuptial.  Et  l’on  voit  » Cap,  ip 
flans  un  autre  lieu  «de  l’Ecritu  re  . qu’aux  « 1 • 
approches  du  Déluge,  Dieu  fit  ce  com-«. 
.piaudement  à Noé \Emretjlansl' arche Genef.  7 - 
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*> vous  & vos  fils , votre  femme  i & lesfem- 
■>->?nes  devosfih  y & qu’au  contraire  il  lui 
t >->dit  : lorfque  le  Déluge  fut  fini  : Sortez 
-»de  U arche  , vous  & votre  femme  , vos  fis 
les  femmes  de  vos  fils.  Ce  qui  fait  con- 
arnoître  que  tant  que  le  danger  dura,  les 
«maris  «5c  les  femmes  gardèrent  la  conti- 
nence dans  l’arche  , & qu’ils  n’uferent  du 
« Mariage  qu’après  en  être  fortis , & s’être 
aa  répandus  dans  le  monde. 

Ce  Saint  Doéteur  éxpliquant  ces  paro- 
les dn  Prophète  Joël , qu’on  a déjà  citées 
* plufieurs  fois  : Faites  retentir  la  trompette 
dans  Sion  ; ordonnez  un  jeûne  Saint  h*que 
î epoux  forte  de  fa  couche  , & Vepouje  de 
fon  lit  nuptial , déclare  encore  à tous  les 
fidèles  que  pour  faire  pénitence , il  ne 
leur  fuffit  pas  de  fe  punir  dans  le  boire  & 
dans  le  manger,  de  jeûner  & de  donner 
l’aumône . mais  qu’ils  doivent  garder  la 
.(continence  , & s’abftenirde  leurs  propres 
femmes  - ! : 

S.  Auguftin  après  avoir  prouvé  par 
l’Ecriture,  que  les  Chrétiens  doivent  fe 
-mortifier  , fe  faire  violence,  & porter  la 
croix  durant  tout  le  cours  de  leur  vie , dit 
qu’il  efi:  certain  qu’ils  y font  encore  plus 
obligez  pendant  le  Carême , qui  eft  par- 
ticulièrement confacré  à la  pénitence  ; puis 
il  ajoute , en  s’adrefiant  à fes  auditeurs  : 
En  un  autre  feins-  on  fe  contente  quelque- 
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foU  de  vous  dire  : Prenez  garde  à vous  , » Serm.  • 
de  peur  que  vos  cœurs  ne  s’appefantijjent  » * i.Lut 
par  r excès  des  viandes  du  vin  : mais  » ^ 

en  celui-cy  c’ell-à-dire  , pendant  le  Ca-  » 
jême , il  faut  que  vous  jeûniez  ; en  autre  » 
tc ms  U vous  fuffit  d’éviter  les  adultérés , » 
les  fornications , & les  autres  impuretez  ; » 
mais  en  celui-ci  vous  devez  vous  abite-  » 
nir  de  vos  propres  femmes.  Ajoutez  à» 

.vos  aumônes  ordinaires  , .ce  que  vous  j> 
vous -retrancherez  par  le  jeûne  ; & don-  » 
nez  à la  priere  le  téms  que-vous  aviez  j* 

.coutume  d’empioier  aux  devoirs  du  Ma-  » 
riage. 

•Ce  faint  Pere  dit  encore  plufieurs  fois 
.dans  un  àutre  de  fes  Sermons , que  pendant  Serm* 
itout  le  Carême  .;  il  leur  parle  de  cette 
pratique  comme  d’une  chofe  très-conftan- 
tc  , & dont  perfonne  ne  doucoit  en  l'on  fié-  * 

.çle. 

On  peut  ajouter  qu’il  n’avoit  garde  nb.  de 
d’exempter  les  pénitens  de  de  la  continen-^de  & 
.ce,  puifqu’il  témoigne  qu’on  yobligeoir°/,fr^’w3> 
■même  ceux  qui  fe  difpofoient  au  Baptê-  c-‘  “ 

jne  & qu’on  ne  leur  adminidroit  ce 
Sacrement qu’après  qu’ils  c’y  étoient  prér 
.parez  pendant  plufieurs  jours  par  des 
jeûnes , par  des  prières , par  des  aumônes , 
j ôc  fur-tout  en  i'p  déparant  de  leurs  fem- 
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qu’avoient  ceux  qui  afpiroient  au  Baptê- 
me , de  s’abftenir  du  commerce  conjugal 
.avant  que  de  s'y  prefenter , & après  l’avoir 
reçu-  Et  lorfqu’il  inftruit  les  peuples  dans 
le  quatrième  de  fes  Sermons , de  la  tnanie^ 
re  dont  il  dévoient  palier  la  pénitence  du 
Carême  , il  tient  le  même  langage  que  les 
autres  faints  Peres  ; car  les  deux  avis  les 
plus  importans  qu’il  leur  donne  , regar- 
. dent  la  prière  de  la  pureté.  A l’égard  de 
lapriere  il  leur  dit  : » Je  vous  confeille , 
» mes  frétés-,  je  vous  prie  de  tout  mon 
3î  coeur  de  vous  lever  plus  matin  que  de 
a?  coutume  , afin  d’aÜifter  aux  Vigiles, 
» ( c’eft-à-dire  aux  Matines)  & de  vous 
rendre  exactement  aux  heures  deTier- 
» ce , de  Sexte  , & de  None.  a Et  pour 
ce  qui  cft  de  la  pureté  , il  leur  recom.man- 
* ,de  de  garder  la  continence  avec  leurs  pro- 
pres femmes  pendant  tout  le  Carême  , 
& jufqu’à  la  fin  de  la  folemnité  de 
Pâque.  u 

• 11  témoigne  dans  une  autre  dé*fes  Ho- 
mélies , que  les  Fideles  de  fon  Diocefe 
étoient  fi  exaéls  à palier  dans  la  continence 
tout  le  Carême  , & les  autres  jours  de 
jeûne  , qu’il  croyoit  inutile  de  les  y ex- 
horter ; & que  s’il  leur  en  parloit , c’étoit 
feulement  par  occafion  , & pour  les  forti- 
fier de  plus  en  plus  dans  cet tç  fainte  cou- 
tume. 
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Le  célébré  Evêque  de  Noyon  faint  ^ Qjn 
«Eloy  portoic  même  fi  loin  cette  obligation 
de  là  continence  durant  le  Carême  , -qu’il 
difoit  après  un  ancien  Auteur  Eccléfiafti- 
que , qu’il  y avoit  prefque  autant  de  mal 
à ufer  du  Mariage  , qu’à  manger  de  la 
chair  pendant  ce  l'aint  tems. 

J’avoue,que  cette  expréfilon  efl  un  peu  , - 
fente , & je  ne  voudrons  pas  m’en  fervir 
dans  la  conduite  ordinaire  des  Fideles  ; 

Si  ponr  juger.de  la  grandeur  de  leurs  fau- 
tes , & de  la  qualité  des  pénitences  qu’il 
eft  à propos  de  leur  impofer.  Mais  elle 
prouve*au  moins  qu’on  écoittrès  perfuadé 
dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife  , de  • 
da  maxime  que  j’explique  dans  ce  Chapi- 
tre , & qu’on  ne  croyoit  pas  que  refufer 
de  s’y  foumettre , fut  une  faute  peu  con- 
fiderable. 

Ratherius  Evêque  de  Veronne , qui  vi-  Spicilt gÿ 
voit  au  dixième  fiécle,  publia  une  Lettre iQtn%  z* 
Synodique , dans  laquelle  il  marquoit  que 
les  gens  mariez  dévoient  s’abflenir  de  lu- 
fagedu  Mariage  pendant  l’Avent,  leCa- 
rême , les  Oftaves  de  Pâques  & de  là  Pen- 
tecôte , dans  les  tems  des  prières  publi- 
ques , les  veilles  de  toutes  les  Pètes , tous 
les  Vendredis  , & les  Dimanches. 

Theodulphe  Evêque  d’Orléans , dont 
on  a déjà  parlé  dans  le  Chapitre  précè- 
dent , exhorte  audi  les  peuples  à palier  !c 
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çat)'  Carême  dans  la  continence.  Il  .déclare  mê- 

• 4 ’ me  dans  l'es  inft-rudions  Paftorules  , que 

le  jeûne  perd  beaucoup  de  fa  force  , lorf- 
qu’on  ne  s’abltient  point  de  l’oeu  vre  du 
iMariage  , & qu’on  n’a  pas  loin  de  l’ac- 
jcotopagner  de  prières , de  veilles, «Sc  d’au- 
mônes. 

HeraVd  Archevêque  dçTour*,  ordonne 
^.ayfli  aux  Fidèles,  defon  f):ocèle ,.de  p^jjer 
a*“  2‘  .dans  la  pureté  & dans  l’éloignement  du 
.commerce  conjugal  , les  jours  ,dg  jeûne 
6ç  de  pénitence. 

.j  Le  Pape  Nicolas  J.  inftruilant  les  BuL 
fuh.Bul-  > leur  repçelente  que  fi  les  gens  . ma- 
^Mor.  c. :riez  qui  ont  de  là  pieté  > s’abdienoeut 
9.  .plufieu rs  rencontres  de  l’ufage  du  Maria- 

ge , afin  de  vaquer  plus  particulièrement 
.à  la  priere,  ils  (ont  à plus  forw  ruifon 
obligez  de  garder  la  continence  pendant 
. le  Carême , qui  eft  un«ten?s  auquel  on  fe 
retranche  plufieurs  chofesqui  fer oient  per- 
mifes  en  un  autre  , & que.  i’op  doic.regat- 
.der  comme  unedixme  de  morciécaciofi 
.que  l’on  offre  à Pieu  pour  tout  tareUe  de 
Cap.  48.  l’année.  Jlpalfe  même  plus  avant  .dans  la 
* fuite  : car  il  leur  déclare  qu’il  ne  Faut  point 
célébrer  4e*  Mariage , ni  'faire  de  feftips 
pendant  çes  faints  jours. 

L’on  peut  juger  que  ces  peuples  étoient 
très-exa&sâ  obl'erver  cette  fainte  difcipli- 
ne  , puifque  s’étant  trouvé  parmi  eux  uq 
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liomme  qui  avoir  eu  la  témérité  d’habiter  c 
avec  fa  femme  pendant  le  cours  de  la  fain- 
te  Quarantaine , ils  s’élevèrent  contre  lui , 

& confulterent  ce  grand  Pape  touchant 
la  pénitence  qu’îl  falloir  lui  impofer.  Mais 
ce  faint  Pontife  ne  voulant  rien  déterminer 
l’à-d'eïïus , les  renvoya  à leur  Evêque , 6c 
à leurs  Pafteurs  ordinal  res,  qui  connoiflanc 
la  condition , i’àge  6c  le  tempérament  de 
cet  homme  & de  fa  femme  , étoient  plus 
en  état  de  juger  de  la  faute  qu’ils  avoienc 
commife  , 6c  de  la  pénitence  qu’ils  méri- 
toient.  ♦ 

H y a une  infinité  de  Decrets  qui  défen- 
dent de  célébrer  des  Mariages  pendant 
P A vent  6c  le  Carême.  On  peut  dire  que 
ce  font  autant  de  témoignages  qui  juftifient 
que  ç’a  toujours  été  l’intention  de  PEglife 
de  porter  les  Fidèles  à garder  la  continen- 
ce aux  jours  de  jeûne  : car  comme  dit  le 
Concile  de  Tolede  de  Pan  1473.  cette 
fainte  Epoufe  de  JefusChrift  , en  failanc 
ces  fortes  de  défences , n’à  pas  tant  eu  def- 
fein  d’interdire  la  folemnité  des  Noces  6c 
du  Mariage , que  d’empêcher  , ou  plutôt 
de  fufpenare  pendant  quelque  tems  le  com- 
merce conjugal. 

Etienne  Ponchet  Evêque  de  Paris , s’eft 
expliqué  fort  nettement  fur  ce  fujet  dans 
les  Statuts  Sinodaux  qu’il  publia  au  corn-  De  Sa- 
mencement  du  feiziéme  fiécle  , car  il  y cramento 

ji  ûlatrim,' 
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exhorte  tous  les  maris  de  n’approcher  point 
de  leurs  femmes  aux  jours  de  jeûne  , de 
l'êtes^  & de  procédions  folemnelles  , afi$ 
dit-il , que  leurs  prières  foient  plus  agréa- 
bles à Dieu  , & plus  facilement  exaucées 
de  fa  lbuveraine  Majelté. 

Le  cinquième  Concile  de  Milan  main- 
tint aufii  cette  difciplinc  ; car  faim  Charle? 
y déclara  qu’il  -faut  fanéHHer  le  Carême 
par  plulieurs  pratiques  de  pieté  f telles  quç 
font  l’abltinence  de  la  viande  , les  jeûnes  , 
• l’aumône  , la  prière  & la  continence. 

. 11  ne  faut  pas  obmectre  l’exemple  du 

Boy  faint  Louis , dont  on  a déjà  parlé  a\j 
Chapitre  precedent  à l'occafton  de  la  faim 
DuChef-  te  Euchariftie.  Ses  Hiltoriens  nous  appren- 
ne. Tuw.  nent  qu’il  gardoit  la  continence  avec  la 
y.  ^.448-  j^ejne  Marguerite  fa  femme  pendant  touç 
l’Avent  & le  Carême , & même  qu’i| 
chcdiflToit  quelques  jours  chaque  femaine 
pour  les  confacrer  à la  pureté. 

Concil  L’on  Peut  .aîouter  a l'exemple  de  cç 
Komenf.  grand  Roy  , celui  de  Robert  Comte  de 
an.  109*  Elandres  , qui  fe  retiroit  tous,  les  ans  pen- 
dant le  Carême  dans  le  Monaftere  de 
faint  Bertin , afin  d’y  paflèr  ce  faint  tem$ 
dans  la  prière  & dans  la  continence. 

L’on  fçait  enfin  qu’autrefois  on  obligeoiç 
ceux  qu’on  foumettoit  à !a  pénitence  pu- 
blique , de  fêlé parer  de  leurs  femmes,& 
de  yivre  dans  la  continence  j ufqu’à  ce  qu’ils 
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Cuffent  fa tis fait  à la  Juflice  Divine  pour 
leurs  pechez.  C’ed  encore  là  une  nouvell; 
preuve  de  ce  que  je  viens  d’établir  par  tanc 
d’autoritez  differentes  : car  fi  on  ordonnoit 
aux  premiers  Fidèles  de  s’abftenir  diifcom- 
iherce  conjugal  pendant  le  cours  de  leur 
pénitence  , pourquoi  n’exigeroit-orr  pas 
m intenartt  la  même  choie  de  ceux  qui  on:c 
befoin  defe  laver  da’ns  la  pifeine  facrée  de 
l’Eglife  pour  fe'  purifier  de  leurs  fautes  ? 
Et  quelle  raifon  aurait-on  de  les  difpenfer 
de  cette  fainre  pratique  pendant  le  Carê- 
me , qui  eft  le  tems  de  la  pénitence  gene- 
rale de  tous  les  Fidèles  ? La  cendre  dont 
cfn  couvre  leurs  têtes  ; l’abftinenae  dès1 
Viandes  qu’on  leur  prefcric  j la  parole  de 
Dieu  qu’on  leur  annonce  très- fouvent  ; les 
prières  extraordinaires  qu’on  leur  fait  réci- 
ter ;les  longues  veilles  qu’on  Leur  confeille; 
les  aumônes  abondantes  qu’on  les  oblige 
de  faire;  la  fuite  des  plaifirs  & des  divertil- 
femens  mondains  qu’on  leur  recommande- 
la  vigilance  chrétienne  dans  laquelle  011 
s'efforce  de  les  maintenir  ; la  Fête  de  la 
Réfurreétion  triomphante  de  Jefus-Chifî , - . 
qu’ils  doivent  bien-tôt  célébrer  ; le  Corps 
&.  le  Sfcng  de  ce  diviH  Sauveur  dont  ils 
feront  nourris  & raffaliez  à cette  grande 
lolemnité  : tout  cela  ; dis-je , ne  demande 
t’il  pas  qu’ils  gardent  la  continence  , afin 
d’alîirter , comme  difent  les  faints  Pères , 
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avec  un  cœur  pur  & un  corps  chafte  à nos 

fonts  & redoutables  Myfteres  ? 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre  , il  faut 
avertir  les  Le&eurs  de  deux  chofes  impor- 
tantes. La  première  , que  les  faints  Peres 
de  l’Eglife  confeillent  encore  en  quelques 
autresoccafions  aux  gens  mariez  de  garder 
la  continence.  On  ne  les  marquera  pas  en 

1>articulier  dans  cet  Ouvrage  , parce  que 
a délicatefle  de  notre  langue  ne  permet 
pas  d’entrer  dans  un  fi  grand  détail , lorf- 
que  l’on  traite  de  ces  fortes  de  quellions. 
Mais  fi  l’on  garde  lefilence  fur  ce  fujet  r 
on  cro$  au  moins  être  obligé  de  confeiller 
aux  Fidèles  de  s’infiruire  de  leurs  devoirs 
par  rapport  à cette  matière  ; foit  en  lifanc 
les  laints  Peres  de  l’Eglife  , & les  Auteurs 

Ïui  en  ont  traité  ; foit  enconfultant  leurs 
lireéteurs  , & de  pieux  & fçavans  Ecclé- 
fiaftiques  , qui  leur  marqueront  ce  qu’ils 
doivent  éviter  pour  vivre  faintement  dans 
le  Mariage. 

La  fécondé  chofe  dont  il  eft  nécefiaire 
d’avertir  ceux  qui  liront  ce  Traité  , c’ed 
que  tout  ce  qu’on  a reprefenté  dans  ce 
Chapitre  & dans  le  précèdent , pour  por- 
ter les  Fidèles  à pafler  dans  la  continence 
les  jours  de  jeûne  8c  de  communion  , n’a 
lieu  que  lorfque  les  deux  parties  qui  y ont 
intérêt , y confentent.  Le  refpe&qui  eft  dû 
au  Sacrement  augufte*  de  nqs  Autels , & 
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l’efprit  de  pénitence  , demandent  que  les 
gens  mariez  gardent  U continence  lors- 
qu'ils ont  dellein  de  communier  , ou  qu’ils 
jeûnent  : mais  il  faut  que  le  mari  & la' 
femme  s’y  Soumettent  chacun  de  leur  côté , 

, & qu’ils  veuillent  bien  embraffer  cette 
fainte  pratique  ; fans  cela  il  n’y  a poinc 
d’obligation , & tout  ce  qu’on  vient  d’ex-  . 
pliquer  ne  doit  point  être  oblêrvé, 

Quand  je  parle  ainfi  , je  ne  fais  que 
fuivte  S.  Paul  & l’éfprit  de  t’Eglife  : car  ce 
grand  Apôtre  ordonnant  aux  maris  & auïf 
femmes  de  ne  pas  ufer  du  Mariage  aux 
jours  de  jeûne  & de  priere  , leur  marque1 
en  même  tems  que  cela  fe  doit  faire  d’un 
commun  confentement.  Ne  vous  refufez 
point  l*un  à 1* autre , leur  dit-il  , le  devoir , T çor  ? 
fi  ce  n'éjl  d'un  commun  consentement , afin  j. 
de  vous  exercer  au  jeûne  & à l'Or  ai  (on. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  conformé-  ^ ^ 

ment  à cette  décifion  de  S.  Paul , qrfenco- Urar'  * * 4 

re  qu’il  Soit  très-à-propos  qué  les  gens  mar- 
riez vivent  dans  la  continence  lorfqu’ils 
veulent  prier  & communier,  ils  ne  doi- 
vent pas  néanmoins  l’entreprendre  , à 
moins  qu’ils  n’en  Soient  d’accord  de  part 
& d’autre.  C’eft  pourquoi  il  leur  dit  que 
cette  abftinence  qu’il  leur  propofe , n’efl 
pas  une  loi  indifpenfable , mais  un  confeil 
qu’il  leur  donne  pour  leur  utilité  com- 
mune. " 

ï iiij  . 
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Le  Pape  Nicolas  I.  ordonnant  aux  Bul- 
gares de  garder,  la  continence  aux  jours 
de  prières  & pendant  le  Carême  , leur  dé- 
clare qn’il  ne  faut  pourtant  pas  que  les 
maris  & les  femmes  s’y  engagent  témé- 
rairement , & fans  un  confentemeut  mit-  - 
tuel. 

DuChef-  J_.es  Hiftoriens  de  S.  Louis  qui  parlent 
e*  om~  de  fa  continence  pendant  le  Carême , ob- 
5*  fervent  que  la  Reine  fon  époufe  y confen- 
toit  r Sc  s’y  portoit  elle-même  par  un 
fentiment  de  pieté  & de  continence. 

Amfi  quoique  cette  pratique  foie  très- 
fainte.,  Sc  qu’il  faille  la  confeiller  autant 
qu’on  le  peut  aux  Fidèles  qui  vivent  dans 
le  Mariage,  on  doit  néanmoins  les  avertir 
qu’ils  ont  befoin  du  confencement  les  uns 
des  autres  pour  l’obferver  ; que  fi  l’un  des 
deux  y réfifte  , l’autre  en  eft  difpenfé  , Sc 
peut  légitimement  lui  rendre  le  devoir  j 
Sc  que  cela  ne  doit  pas  l’empêcher  d’ap- 
procher des  chofcs  faintes  , & ne  le  prive 
point  du  mérite  de  fon  jeûne  , parce  que 
Dieu  qui  voit  fa  difpofition  & les  défîrs 
de  fon  cœur , fe  contente  alors  de  fa  bonne 
volonté , ôc  le  regarde  comme  s’il  vivoit 
Lib.  4.  effectivement  dans  la  continence.  L’on 
Dift.  ? 2.  peut  ^ jjc  ^ Bonaventuce  , fans  coramet- 
^ rr.j.y.  aucun  peché  , rendre  le  devoir  en  ces 
jours  , c’eft-à-dire  , pendant  les  jeûnes  & 
le-s  Fêtes  , pourvu  que  celui  qui  le.  rend 
. • ‘■'j 
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en  ait  de  la  peine  6c  de  la  douleur.  Ce 
faine  Do&eur  blâme  à la  vérité  ceux  qui 
en  ces  rencontres  veulent  fe  fervir  de  leur 
droit , 6c  refufent  de  garder  la  continen- 
ce ; mais  il  exeufe , 6c  il  jullifie  ceux  qui 
n’ufent  du  Mariage  que  par  obéilTance  : il 
foutient  qu’ils  fonc  exempts  de  toute  force 
de  faute.  _ 

Voilà  ce  que  j’ai  cru  devoir  reprefenter 
aux  gens  mariez  , pour  leur  faire  com- 
jîrendre  que  le  refpeft  qu’ils  doivent  à la 
laince  Euchariftie  , 6c  que  les  réglés  de  l^t 
pénitence  les  engagent  àvivre  dans  la  pure- 
té, 6c  à garder  la  continence  aux  jours  de 
jeûne  6c  de  communion.  Je  n’ai  fait  que . 
leur  expofer  les  veritez  de  l’Ecriture  , 6c 
les  fentimens  des  faints  Peres  : c’eft  pour- 
quoi j’efpere  qu’ils  recevront  avec  docilité 
tout  ce  que  je  leur  ai  dit , 6c  qu’ils  aurour 
foin  d’en  profiter.  . 


Cap.  j. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Qu  il  efi  naturel  aux  gens  maries  de  deftrer 
d’avoir  des  en  fans  ; qu’il  faut  qu'ils  re- 
connoiffent  qu’ils  font  un  don  du  Ciel. 
Pour  quelle  fin  ils  doivent  deftrer  d’e/z 
avoir.  Que  les  maris  & les  femmes  qui 
fouhaitent  qu’il  n’en  naijfe  point  de  leur 
Mariage , font  coupables  aux  yeux  de- 
Dieu.  Que  ceux  qui  éteignent  le  fruit  qui 
eficonçdy  if  qui  procurent  des  avorte- 
ment , Jont  des  homicides. 

ON  demeurera  facilement  d'accord 
qu’il  eft  naturel  à ceux  qui  s’enga- 
gent dans  la  vie  conjugale , de  defirer  d’a- 
voir de  la  pofterité  , n l’on  confidere  avec 
attention  pour  quelle  fin  les  Fidèles  doi- 
vent principalement  contrarier  Mariage.' 
Or  on  a prouvé  ci-deffus , que  ce  doit  être 
dans  la  vue  de  mettre  des  enfans  au  mon- 
de , qui  béniflent  5t  qui  fervent  le  Sei- 
gneur ; de  par  conféquent  ils  peuvent  , ou 
plutôt  ils  doivent  en  defirer.  C’eft  pour- 
quoi bien  loin*  que  lô5‘  fairics'  Peres  blâ- 
ment les  gens  mariez  qui  «n  fouhaitent 
ils  les  en  louent  au  contraire , & même  il 
les  y exhortent , lorfqu’ils  leur  dilent  que 
la  naiflance  des  enfans  fait  la  gloire  prin- 
cipale du  Mariage  ; qu’on  ne  fe  marie  que 
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pour  avoir  des  enfans  qui  entreriennent  la 
fucceifion  du  genre  humain  ; que  ceux  qui 
ont  delà  pieté  n’enrrentdans  cec  état  que 
pour  donner  des  enfans  à l’Eglife  ; & que 
ce  fut  le  leul  défir  d’avoir  de  la^poflerité , 
qui  porta  Abraham  àépouferla  fervante 
de  fa  femme  Sara. 

Non-feulement  les  Fidèles  qui  fe  ma- 
rient doivent  déftrer  des  enfans , mais  il 
faut  qu’ils  reconnoillènt  qu’ils  font  un  don 
de  Dieu.  Eve  notre  mere  commune,  re- 
marque S-  Jean  Chryfoftome,  ayant  en- 
fanté un  fils  aîné,  n’attribua  point  fa  naif- 
fance  aux  forces  de  la  nature , ni  à fa  pro- 
pre fécondité , mais  à Dieu  feul.  Je pojfede , 
oit  elle,  un  homme  par  la  grâce  de  Dieu. 
Les  perfonnes  mariées  qui  fe  voyent  des 
enfans , doivent  pour  l’imiter  f protefter 
qu’ils  les  tiennent  de  la  feule  tonte  de 
' Dieu , «St  dire  avec  le  Prophète  : Eccehce- 
r éditas  Domini , fîlii , merces  fruéius  ven- 
trh  ; lei  enfans  font  un  héritage  qui  vient  du 
Seigneur  , & le  fruit  des  entrailles  ejl  une 
rdcompenfe. 

S’ils  font  bien  perfuadés  que  les  enfans 
font  un  don  de  Dieu  , ils  doivent  lorfqu’ils 
n’en  ont  point , lui  en  demander  par  des 
prières  humbles  & ferventes , à l’exemple 
d’Anne  <5c  de  Zacharie  : car  il  effc  marqué 
dans  les  Livres  des  Rois  , que  cette  fâinte 
femme  étant  ftérile,  avait  le  cceur  plein  d*a- 
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mertume , quelle  pria  le  Seigneur  avec  une 
grande  effufion  de  larmes  , & quelle  fit  un 
vœu , en  difant  '.Seigneur  des  arme  es  ,fi  vous 
daignez  regarder  C affliction  de  votre  fer- 
rante y fi  vous  vous  fouvenez  de  moi  i fi  vous 
r? oubliez  point  votre  ferrante  , & fi  vous 
donnez  à votre  efclave  un  enfant  male  , je 
vous  le  donnerai  pour  tous  les  jours  de  fa  vie . 

Luc.  i.  L’Evangile  porte  auffi  que  Zacharie 
n’ayant  point  d’enfans,  faHbitdes  prières 
continuelles  pour  en  obtenir  du  Giel.  Et 
l’Ecriture  nous  apprend  qu’ils  furent  l’un 
K l’autre  exaucez  ; qu’Anne  devint  mere 
de  Samuel , & Zacharie  pere  de  S.  Jean- 
Baptifte  ; & que  l’Ange  dit  à celui-ci , en 
lui  annonçant  qu’il  aurait  un  fils  : Foire 
priere  a été  exaucée  ; parce  qu’en  effet  la 
naiffance  de  ce  faint  Précurfeur  étoit  la  ré- 
compenfe  de  fa  pieté,  & le  fruit  de  fes- 
prières.  C’efl  ce  qui  doit  perfuaderà  tous; 
les  Fidèles  que  pour  avoir  desenfans , il 
faut  s’adreffer  à celui  qui  eft  l’Auteur  de  la 
rature,  & qui  peut  la  rendre  féconde  , 
quand  il  le  juge  à propos  pour  fa  gloire  & 
pour  l’éxecution  defes  divines  volontés. 

Après  qu’on  en  a obtenu  de  fa  bonté 
ineffable , on  doit  avoir  foin  de  lui  en  ren-* 
dre  grâces , & de  lui  en  faire  hommage. 
Car  lui  demander  des  enfans  avec  empref- 
fement , & négliger  enfuitede  l’en  remer- 
, ' cier,  c’eft  une  très  grande  ingratitude , & 
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une  marque  infaillible  qu’on  fe  recherchoit 
foi-méme , & qu’on  ne  penfoic  qu’à  con- 
tenter fon  amour  propre. 

Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  montré  qu’il  effc 
naturel  aux  gens  mariés  de  délirer  d’avoir 
des  enfans , & qu’ils  doivent  reconnoître 
qu’ils  font  un  préfent  du  Ciel  ; il  faut  outre 
cela  leur  expliquer  quelle  eft  la  fin  pour 
laquelle  ils  peuvent  légitimement  en  dé- 
fi rer.  ’ 

Ce  n’eft  point  certainement  par  ambi-  , 

• i j,  * TcYtJib* 

tion  , pour  faire  parler  d’eux , pour  perpe-  jeexfor^ 
tuer  la  mémoire  de  leur  nom , & pour  avoir  caftit.  c* 
des  héritiers  de  leurs  biens  , qu’ils  doivent  iz.  Heer 
en  fouhaiter , & en  demander  à Dieu  : caf**  r.advi. 
toutes  ces  fins  n’étant  que  temporelles , ne  J°vtuian 
méritent  pas  que  des  Chrétiens  fe  les  pro- 
pofent , ni  qu’ils  s’y  arrêtent.  Et  aufïï  Ter- 
tuüien  & S.  Jerome  blâment  ceux  qui  ne 
fe  déterminent  à fe  marier  que  par  des  mo- 
tifs de  cette  nature. 

Mais  ils  doivent  en  défîrer  , afin  que-  , 
Dieu  en  foit  béni  & honoré , & qu’il  s’erv- 
fervedansla  fuite  pour  procurer  le  bien  de- 
fon  Eglife , & même  de  là  patrie.  Tobie 
étoit  dans  cette  difpofition , lorfqu’il  difoit 
à Dieu  : Vous  fçave ^ . Seigneur  , que  je  Toh,  Ici 
prens  ma  fceur  four  être  ma  femme  , non 
four  fatisfaire  ma  pajjion , mais  parce  que 
je  défire  de  laijfer  des  enfans  par  lefqtiels 
votre  nom  foit  béni  dans  tous  tes  fiécles , 
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L’on  a vu  ci-deffus  t que  la  fainte  femme 
Anne  n’a  voit  point  d’autre  penfée  ni  d’au- 
tre intention , lorfqu’elle  demandoitun  fils 
à Dieu , puifqu’elle  fit  en  même-tems  vœu 
de  le  lui  confacrer  pour  toujours.  En  effet, 
elle  le  préfenta  au  Prêtre  Heli , afin  qu’il 
fervit  fous  lui  dans  le  Tabernacle  ; cela 
attira  fur  elle  de  nouvelles  bénédictions  , 
i.  Reg.c ar  je  Qjel  lui  donna  encore  trois  fils  ôc 

Z'Lil’  t ^eux  ^os* 

de  nupt'  CTeft  pour  faire  entrer  les  Fidèles  dans 
& conçu,  de  pareils  fenrimens , que  S.  Auguftin  leur 
e*  17»  dit , qu’ils  ne  doivent  défirer  de  donner 
nailfance  à des  enfans , qu’afin  de  les  faire 
Lib  de  Fena*Lrc  dans  les  eaux  faluraires  du  Bapcê- 
fanfta  me  ; qu~  Tes  femmes  vertueufes  ne  pren- 
virg.c. 7.nem  des  maris  , & n’ufent  du  Mariage  que 
pour  avoir  des  enfans  ; & qu’elles  n’en  fou- 
haitent  que  pour  les  offrir  à Dieu , & pour 
les  cortfacrer  à J.  C. 

Voilà  la  véritable  fin  pour  laquelle  on 
peut  délirer  d’avoir  des  enfans.  Toutes  les 
autres  ne  conviennent  pas  à des  Chrétiens, 
qui  ayant  renoncé  au  monde  , & s’y  regar- 
dant comme  des  étrangers , doivent  n’a- 
voir plus  de  complaifance  pour  Lui , & ne- 
point  rechercher  par  confequent  à y per- 
pétuer leur  nom , & à y laiffer  des  héritiers 
de  leurs  richeffes  & de  leurs  dignités. 

Après  avoir  expliqué  la  fin  que  doivent 
fe  propofer  les  gens  mariés  qui  défirent  des 
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Cnfans , il  faut  maintenant  parler  de  ceux: 
qui  craignent  d’en  avoir , & qui  voudraient 
pouvoir  ufer  du  Mariage  , fans  devenir 
peres  de  meres.  Il  eft  certain  qu’ils  pè- 
chent grièvement , & qu’ils  font  très-cri- 
minels devant  Dieu  : il  ëfl:  facile  de  le 
prouver. 

Saint  Auguftin  dit  quecO  n’elî  que  dans  Lié.  4* 
le  concubinage  & dans  les  conjon&ions  Gonfle. 
illicites  que  l’on  craint  d’avoir  des  enfans.  1<5j 

f,  , . , ï.aeMo* 

11  enleigne  que  les  maris  qui  approchant  r^m 
de  leurs  femmes  , voudraient  n’en  point  nichc.iZ 
avoir  de  pofterité , les  traitent , pour  ainfi  Lib.  de 
dire , comme  des  proftituées.  Il  déclare  **“/*•' 
que  ceux-là  ufent  du  Mariage  d’une  ma- 
niere  illicite  & honteufe  , qui  évitent  la  Gfnef^ £ 
conception  des  enfàns.  Il  les  aireufe  d’imi  -Lié.  ij» 
tèr  le  péché  d’Onan  fils  de  Juda  ,,  qu6  contra 
Dieu  frappa  de  mort-  Il  prétend  qu’ils 
deviennent  en  quelque  maniéré  des  adul-  J 
teres  ; & qu’à  juger  des  chofes  félon  les  fo  nupt. 
réglés  & les  intentions  de  la  nature  , ils  freoneufr 
ne  doivent  plus  être  confiderés  comme c-  H* 
des  maris  & des  femmes.  * 

Saint  Jerome  dit  la  même  chofè  dans 
fon  E pitre  22.  La  plupart  des  autres  Pe- 
res foutiennent  auffi  queceux-là  pechent  * 
qui  vivant  dans  le  commerce  conjugal  * 
défirent  qu’il  n’en  naifife  point  d’enfans. 

Mais  il  n’ell  pas  néceflaire  de  rapporterez 
particulier  leurs  autorités  : car  il  elt  évi- 
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dent  que  ces  fortes  de  perfonnes  font  très 
coupables  aux  yeux  de  Dieu  , puifqu’elles 
s’oppofent  à la  fin  pour  laquelle  il  a infti- 
tué  le  Mariage  , 6c  qu’elles  réfiftent  aux 
défirs  6c  aux  inclinations  de  la  nature  , qui 
veut  fe  fervir  des  gens  mariés  pour  faire 
fubfifter  le  genre  humain. 

A l’égard  de  ceux  qui  procurent  des* 
avortemens , qui  attentent  contre  la  vie 
des  enfans  qui  font  encore  dans  le  fein  de  ‘ 
Lib.  i leurs  meres,  6c.qui  non-feulement  les em- 
pedag.  e.  pêchent  de  voir  le  jour , mâis  les  privent 
•y®.;  , des  biens  éternels.  S.  Clement  Alexandrin . 

nupt  ’fr  clu ’^s  fe  dépouillent  de  tous  les  fenti- 
concupif.  mens  de  l’humanité  ;..S-  Auguftin  les  ac- 
,*  ij.  cufe  d’homicide  ; les  autres  SS.  Peres  en- 
feignent  qu’ils  commettent  un  crime  dé- 
tefiable , 6c  qp’ils  font  en  horreur  à tous 
les  h®mmes.  C’eft  pourquoi  leur  condam- 
nation eft  certaine , 6c  on  ne  s’arrêtera  pa& 
davantage  à les  combattre. 
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CHAPITRE  XIX. 

Vu  foin  que  les  peres  & les  meres  doivent 
avoir  de  faire  baptifer  leurs  enfans  nou- 
veaux nés  î quils  font  obligés  de  choifit 
d'honnêtes  gens  pour  être  leurs  parrains 
marraines  ; qu'il  faut  qiéils  leur  don- 
nent des  noms  par  des  fentimens  de  pieté 
de  religion , & non  point  par  caprice , 

« ni  pour  des  raifons  humaines. 

LA  Foi  nous  apprend  que  nous  Tom- 
mes tous  morts  en  Adam  ; que  nous 
participons  à Ton  péché  ; & que  nous  Tom- 
mes tombés  avec  lui  dans  la  difgrace&  dans 
l’indignation  de  Dieu.  C’eftceque  S Paul 
veut  nous  marquer  , lorlqu’il  dit  , que 
nous  fommes  tous  par  notre  nature  enfans  Ephefiv 
décoléré.  Mais  la  même  Toi  nousenfeigne  ?.r  .Cor. 
que  comme  nous  fommes  tous  morts  en 
Adam , nous  renailfons  aufîi  tous  en  JeTus-  Gal’ 
Chrifl  ; qu’étant  baptifés  en  Jefus-Chrift,  c^r.  j*.i7 
nous  fommes  revêtus  de  Jefus-Chrift  ; z.  C0’r6. 
que  nous  devenons  en  lui  une  nouvelle  n. 
créature  , & que  nous  fommes  lavés  & 
fanélifiés  dans  les  eaux  du  Baptême, 

C’eft  ce  qui  doit  porter  les  peres  & les 
meres  à préfenter  le  plûtôt  qu’ils  peuvent 
leurs  enfans  à cette  Pifcine  facrée  , afin 
qu’ils  y foient  guéris  & régénérés*  Et  en 
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effet , s’ils  ont  une  pieté  folide  , il  doi- 
vent gémir  & refféncir  une  vive  douleur 
de  ce  que  leurs  enfans  font  dans  la  capti- 
vité du  démon  , & de  ce  que  ce  malm  ef- 
prit  habite  dans  leurs  corps , comme  dans 
îon  propre  héritage  ; ils  font  obligés  de 
faire  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  l’en  chaf- 
fer  au  plutôt , & pour  lui  enlever  ces  mi- 
fèrables  créatures  qu'il  tyraunife  ; & par 
conféquent  ils  ne  doivent  point  difierer 
leur  Baptême , puifque  c’eft  le  feul  moyen 
de  les  affranchir  de  cette  horrible  fervi- 
tude. 

Cependant  combien  ya-t’ilde  perfon- 
nes  qui  négligent  de  leur  faire  appliquer 
ce  remede  falutaire  , qui  different  leur 
Baptême  pendant  un  tems  confiderable  9 
fous  prétexte  d’attendre  des  gens  de  qua- 
lité qu’ils  veulent  leur  donner  pour  par- 
rains & pour  marraines  , & qui  font  quel- 
quefois caufe  par  ce  retardement , qu’ils 
periflènt  dans  la  difgrace  de  Dieu  , & 
qu’ils  font  privés  de  fa  vifion  beatifique  ?’ 

Ges  peres  & ces  meres  font-ils  mala- 
des ? Ils  ont  aufîî-tôt  recours  au  Méde- 
cin ; ils  le  confultent  fur  tous  leur? maux  ; 
ils  ne  manquent  pas  de  prendre  tous  les 
remedes  qu’il  leur  prefcrit  , parce  qu’ils 
font  dans  l’impatience  de  guérir  , & de 
recouvrer  leur  fanré.  Le  feu  prend  il  à 
leurs  Maifons  ? Ils  travaillent  au  Ji-tôt  à 
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l’éteindre , & ils  mettent  tout  en  œuvré 
pour  y réulfir.  Voyent-ils  venir  les  enne- 
fnis?  Ils  prennent  auflî-tôt  la  fuite  , & 
ils  cherchent  un  lieu  de  retraite,  pour  fe 
mettre  à couvert  de  leur  fureur.  Ont- ils 
occafion  de  faire  fortune  , & de  monter 
aux  Charges  & aux  Dignités  ? Ils  s’en  ré- 
jouiffent  , ils  s’y  appliquent , & ils  n’y 
perdent  pas  un  feul  moment. 

Pourquoi  n’ont-ils  pas  la  même  àêlivi- 
té&  le  même  zele,  lorfqu’il  s’agit  defe- 
courir  leurs  enfans , dont  l’ame  eft  ma- 
lade , où  plutôt  morte  aux  yeux  de  Dieu  ? 
Pourquoi  négligent-ils  d’éteindre  le  feu 
du  péché  qui  eft  allumé  dans  leur  cœur , 
& qui  les  dévore  ? Pourquoi  ne  penfent- 
ils  pas  à repoufter  & à chalîer  l’ednemi 
infernal  qui  les  domine  , & qui  les  tient 
captifs  ? Pourquoi  different-ils  de  les  pré- 
fenter  au  Baptême  , où  ils  feront  lavés 
& purifiés  de  toutes  leurs  iniquités , reçûs' 
au  nombre  des  enfans  de  Dieu  , ornés  des 
. vertus  chrétiennes?  II  eft  certain  que  cette 
difTerente  conduite  qu’ils  tiennent,  lorf- 
qu’il  s’agit  de  leurs  intérêts,  ou  de  la  gé- 
nération de  leurs  enfans  , fait  connoître 
qu’ils  n’ont  prefque  point  de  fentiment 
pour  les  chofes  de  Dieu , qu’ils  font  tous 
charnels  , & qu’ils  n’agiftent  que  par 
amour  propre.  Car  enfin  , s’ils  fuivoienc 
les  lumières  de  la  Foi , <5t  s’ils  avoient 
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de  la  pieté  & de  la  Religion',  ne  pertfé- 
roient-ils  pas  autant  au  falut  de  ceux  à 
qui  ils  ont  donné  la  naiffance  corporelle  , 
qu’à  leur  propre  Tante  , & à l’avancement 
de  leurs  affaires  temporelles  ? La  Jafti- 
ce  demanderait  Tans  doute  qu’ils  en  ful- 
fent  beaucoup  plus  occupes  : mais  enfin' 
pour  s’accommoder  a leur  foibleflé  , on  Te' 
contente  de  les  avertir  de  n’avoir  pas 
moins  de  foin  de  la  fanétification  de  leurs 
enfans , qu’ils  n’en  ont  de  ce  qui  les  con- 
cerne en  leur  particulier. 

Les  loix  de  l’Eglife  & la  coutume'veu- 
lent  que  Ton  donne  des  parreins  & des 
marraines  aux  enfans  qui  font  baptifez. 
Cela  s’obferve  partout  fort  régulièrement , 
les  Pilleurs  y tenant  la  main  & les  peu- 
ples y étant  d’ailleurs  affez  portez  d’eux- 
mêmes.  C’efl:  pourquoi  il  n’eft  pas  befoin 
de  prouver  qu’on  doit  maintenir  cette 
fainte  pratique  : il  faut  feulement  mar- 
quer aux  peres  &'  aux  meres  , quelles 
perfonnes  ils  font  obligez  de  choifir  pour' 
cétte  fainte  fonction.  L’efprit  du  monde 
les  porte  ordinairement  à jetter  les  yeux  ’ 
fur  ceux  qui  font  riches  , qui  ont  du  cré- 
dit , & des  emplois  ; on  bien  ils  prennent 
de  leurs  pareils  & de  leurs  amis  , (ans 
fe  mettre  en  peine  d’examiner  quelles 
font  leurs  mœurs  , ni  s’ils  ont  de  la  pieté 
& de  la  religion.  C’eft  un  abus  qui  efl 
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très  commun  , 6c  auquel  néanmoins  peu 
de  gens  font  réflexion.  Ajnfl  je  croi 
qu’il  efl  important  d’en  avertir  les  Fi- 
dèles , afin  qu’ils  ne  s’y  laiflent  point 
aller , 6c  qu’ils  ne  fuivent  point  en  cela  le 
torrent  du  fiécle, 

Tertullien  dit  que  les  enfans  n’étant 
pas  encore  capables  de  renoncer  à Satan , Bapt.  gj 
ni  de  faire  des  vœux  6c  des  promefles  , j8. 
on  leur  donne  des  parrains  6c  des  mar- 
raines qui  y renoncent  pour  eux  , 6c  qui 
promettent  à Dieu  6c  à l’Eglife  en  leur 
nom  , qu’ils  vivront  conformément  aux 
réglés  6c  aux  maximes  de  l’Evangile. 

Saint  Auguftin  appelle  les  parrains  6c  Serm 
les  marraines  , tantôt  les  tuteurs  des  en-  u6.£p; 
fans  qu’ils  prefenrent  à l’Eglife  , 6c  tantôt  98. 
leurs  maîtres  6c  leurs  doéteurs. 

Saint  Cefaire  Archevêque  d’Arles  , 
enfeigne  qu’ils  répondent  pour  eux  aux 
demandes  que  l’Eglife  leur  fait  , 6c  qu’ils  ^ 
font  leurs  caution  auprès  de  pette  fainte  **  * ' 

Epou.fe  de  Jefus-chrift, 

D’autres  faints  Doéleurs  les  regardent 
c.omme  leuFs  féconds  peres  , 5c  difcnt 
qu’ils  font  chargez  de  leur  inftru&ion  6c 
de  leur  éducation. 

C’en  efl:  allez  pour  faire  comprendre 
aux  Fjdéles  qu’ils  ne  doivent  point  don- 
ner pour  parrains  6c  pour  marraines  à 
leurs  enfans  , des  perfonnes  dont  la  yio 
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ne  l'oit  bien  réglée , qui  ne  le  condui/ênt 
pas  lèlon  l’efprit  de  l’Evangile  , qui  foient 
idolâtres  du  monde , & qui  s’abandonnent 
9 des  déreglemens  confiderables. 

En  elTet , quelle  apparence  de  choilit 
à des  enfans  pour  tuteurs  dans  la  vie  fpi- 
rituelle  , des  perfonnes  qui  font  elles  mê- 
rii.es  foibles  , qui  ne  fçayent  pas  Xe  con- 
duire , qui  croupiffent  dans  le  vice  , <Sc 
qui  s’abandonnent  à la  débauche  ? Quelle 
apparence  de  donner  à l’Eglife  pour  cau- 
tion de  la  foy  des  enfans  , des  perfonnes 
qui  y renoncent  elles-mêmes  par  leurs 
oeuvres  , & par  toute  leur  conduite  ex- 
térieure , comme  dit  le  grand  Apôtre  ? 
Quelle  apparence  de  prefenter  à notre 
Mere  la  làinte  Eglife , pour  Étire  des 
vœux  & des  promeflès  au  nom  de  ces 
petits  enfans  , des  perfonnes  qui  ont 
elles-mêmes  cent  fois  violé  les  vœux  & 


les  promeflés  de  leur  Baptême  , & qui 
lie  fe  mettent  pas  encore  en  peine  de  les 
execucer  ? Quelle  apparence  lorfqu’il 
s’agit  pour  des  enfans  de  renoncer  aux 
pompes  du  monde  , de  fe  fervir  de  per- 
sonnes qui  les  aiment  , qui  les  fuivenf , 
& qui  en  font  idolâtres  ? Quelle  appa- 
rence de  prépofer , pour  inftruire  les  enfans 
des  principes  de  la  foy  <5ç  des  veritez 
de  rEyangi.le  r 4es  perfonnes  qui  les 
ignpr eut  , de  qui  n’en  ont  pas  le  cœur 
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pénétré  ? Quelle  apparence  enfin  que  des 
parens  Chrétiens  choififiTentdes  personnes 
;mondaines  & vicieufes  pour  tenir  leur 
place  auprès  de  leur  en  fans  , lorfqu’ils 
viendront  à mourir  , &,  qu’ils  veuillent 
bien  fe  tepofer  fur  eux  de  leur  éducation  ? 
il  eft  certain  que  cela  répugné  à la  droite 
-jraifpn  ; & l’on  peut  dire  que  tous  ceux 
qui  feront  une  attention  fèrieulé  aux  mot 
•tifs  qui  ont  déterminé  l’Eglile  à ordon* 
Der  qu’qji  donne  aux  enfans  des  parrains 
.Sc  des  Marraines  , éviteront  avec  foin 
jde  leur  en  choifir  qui  foient  fujets  à des 
vices  grofiiers  , & dont  l’exemple  puiiTe 
leur  être  contagiéux. 

Si  l’on  me  demande  quelles  pcrfonnes 
il  faut  donc  prendre  pour  cette  fonction  j 
je  répondrai  qu’on  ne  doit  pas  fe  condui- 
re en  ces  rencontres  par  des  vûes  hu-*- 
mairies  , ni  confulter  la  chair  & le  fang? 
mais  qu’il  faut  iettetr  les  yeux  fur  ceux 
qt%  peuvent  fecourir  les  .enfans  dans  la 
vie  chrétienne  , les  iiîftruire  de  leurs 
devoirs  & de  leurs  obligations,  les  édi- 
fier , par  leur  bonne  vie  , &les  faire  ren- 
trer en  eux-mêmes , s’ils  viennent  jamais 
à fe  détourner  des  voyes  du  falut.  C’eft 
faint  Charles  qui  me  donne  cette  idée  ; 
car  il  djt  dans  le  premier  Concile  de 
Milan  , que  les  Fidèles  doivent  donner 
à leurs  enfans  des  Parxeins  qui  foient  pluj 
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en  état  de  procurer  leur  bien  fpi rituel  '9 
que  de  les  fecourir  dans  leur  pauvreté 
temporelle  : il  ordonne  aux  Curez  d'en 
tnltruire  leurs  Parorffiens  , & de  les  aver- 
tir de  choifir  pour  ce  faint  Miniftere  , 
desperfonnes  dont  la  foy  & les  mœurs 
font  !i  éprouvées  , qu’on  puille  fe  pro- 
mettre qu’ils  en  rempliront  toutes  les 
obligations. 

Non-feulement  les  parens  font  obligez 
d’avoir  égard  à la  vertu  & aux  bonnes 
mœurs  , lorfqu’ils  donnent  des  Par  reins 
& des  Marreines  à leurs  enfans  ; mais  il 
faut  que  ceux-ci  rie  leur  impofent  des  noms 
que  par  des  fenrimens  de  pieté  & de 
religion  ; qu’ils  ayènt  delfein  , en  leur 
ohoifilfant  un  Saint  pour  Patron  , de  lés 
engager  à imiter  fes  vertus , & à le  fuivre 
dans  les  voyes  du  falut  ; & qu’ils  s’effor- 
cent d’obtenir  de  ce  Saint  , par  leufs 
prières  , qu’il  fe  rende  leur  protedeur  , 
& qu’il  demande  à Dieu  pour  eu*  les 
grâces  qui  leur  font  neceffaires  pour  fe 
fandifiex.  Ce  font- là  les  véritables  mo- 
tifs qui  doivent  déterminer  les  Fidèles 
à donner  des  noms  aux  enfans  qu’ils 
tiennent  fur  les  fonds  du  Baptême.  Tous 
les  autres  qu’ils  peuvent  fe  propofer  , 
n’étant  ordinairement  fondez  que  fur  des 
raiforts  de  famille  , & fur  des  intérêts 
temporels  , ne  font  pas  légitimes  6c 
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doivent  point-être confiderés  dans  le  Chrif- 
tianilme. 

-JËCette  réflexion  efl:  fondée  fur  la  doc- 
du  grand  Saint  Chryfoftome,  qui 
remarque  que  les  J ultes  de  l’ancien  Telïa- 
ment  donno.ient  des  noms  à leurs  enfans-, 
non  par  caprice  , ni  par  ollentation , mais 
pour  manifefter  les  grâces  qu’ils  avoient 
reçues  du  Ciel  , 6c  pour  porter  les  autres 
à admirer  les  merveilles  que  Dieu  avoir 
opérées  en  leur  faveur.  Ils  leur  impofoient, 
dit  ce  Pere  ,des  noms  qui  les  avertilfoient<c  Uomjl 
«de  fuivre  la  vertu  ; ils  ne  fe  conduifoient*  n.  ùt  ' 
-pas  comme  l'on  fait  prélèvement  dans  le«  Genef. 
monde  : car  pour  l’ordinaire  l’on  donner 
des  noms  aux  énfans  par  un  pur  ha-« 

"zard  , 6c  fans  en  avoir  aucune  raifon  lé-cc 
•gitime  -,  l’on  le  contente  de  dire , l’ayeuhc 
6c  le  bifayeul  fe  nommoïent  ainll  , ilcc 
faut  donner  le  même  nom  à cetenfant.« 

Mais  les  anciens  n’en  ufoient  pas  de  la« 
forte  : ils  avoient  foin  d’impofer  à leurs «: 
enfans  des  noms  qui  les  portoient  à<c 
marcher  dans  les  fcntiers  delà  vertu  , &cc 
qui  étoient  propres  à inltruire  6c  à édi-cc 
fier  ceux  qui  dévoient  vivre  dans  les  fié-<c 
clés  futurs.**  »;  • • > -">  ■ r'  » 

Ce  fajnt  Doéleur  en  donne  des  exem- 
ples tirés  de  l’Ecriture  : car  il  obferve 
qu’Eve  nomma  fon  fils  aîné  Caïn  , pour 
cfaire  connoitre  qu’elle  le  cenoit  de  la 
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feule  grâce  de  Dieu  ; que  Seth  donna  le 
nom  d’Enos  à fon  premier  né , parce  qu’il 
devoit  être  un  homme  extraorainainàjÉfc 
. que  ce  fut  aulfi  par  Myftere , que  LarÂSR 
nomma  Noé  fon  fils  aine. 

Cen.  19, . -L’on  pourroit  ajouter  à ces  exemples  f 
& ,0,  que  Lia  & Rachel,  femmes  du  Patriar- 
che Jacob  , eurent  foin  de  choifir  des 
noms  à leurs  enfans  , par  lefquels  elles 
proteftoient  qu’elles  les  tenoient  de  Dieu 
feul. 

Olèe  1 4,  L’on  encore  que  le  Prophète  Ofée 
6. nomma  par  l’ordre  du  Ciel  fon  fils  aîné, 
Jezrahel , pour  marquer  que  dans  peu  de 
tems  Dieu  devoit  venger  le  fang  de  Jez- 
rahel fur  la  maifon  de  Jehu  ; qu’il  appella 
une  de  fes  filles , fans  mifer'tcorde , pour 
annoncer  aux  hommes  qu’à  l’avenir  Dieu 
ne  feroitplus  touché  demiféricorde  pour 
la  Maifon  d’Ifraël  ; & qu’il  donna  à une 
autre  de  fes  filles  ce  nom  myfterieux , 
non  mon  peuple , pour  apprendre  aux  en? 
fans  d’ifraël  , que  Dieu  les  rejetteroic 
bien- tôt , & qu’ils  ne  feroient  plus  fon 
peuple. 

Saint  Chryfoftome  conclut  enfuite  qu’il 
ne  faut  pas  donner  témérairement  des 
noms  aux  enfans , & feulement  parce  que 
leurs  ancêtres  les  ont  portés  , mais  pour  les 
mettre  fors  la  protection  de  quelques 
Saints , pour  les  engager  à fuivre  leura 
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vertus , & pour  attirer  fur  eux  les  grâces 
du  Ciel  par  l’interceffion  de  leurs  faints 
Patrons. 

Le  Catéchifme  du  Concile  de  Trente 
propofe  les  mêmes  maximes  à ceux  qui 
présentent  au  Baptême  un  enfant  nouveau 
né.  On  lui  impofe , dit-il  , un  nom  qui  « 
doit  être  celui  de  quelqu’un  qui  ait  me  « 
rite  par  l’excellence  de  fa  pieté  6c  de  fa« 
fidelité  pour  Dieu  , d’être  mis  au  nom-« 
bre  des  Saints,  afin  que  par  la  reffem-» 
blance  du  nom  qu’il  a avec  lui , il  puiffe« 
être  excité  davantage  à imiter  fa  vertu» 
6c  fa  fainteté  ; qu’en  s’efforçant  de  l’imi-» 
ter  il  le  prie,  6c  qu’il  efpere  qu’il  lui  fer» 
vira  de  rroteéteur  6c  d’Avocat  auprès  de» 
Dieu  pour  le  falut  de  fon  ame  6c  de  fon» 
corps.  Ainfi  ceux  qui  affe&ent  de  donner» 
ou  de  faire  donner  des  noms  de  Payens ,« 
6c  particulièrement  de  ceux  qui  ont  été» 
les  plus  impies  , à ceux  que  l’on  baptife  ,<* 
font  fort  blâmables.  Car  ils  font  connoî-» 
tre  par-là  le  peu  d’eflime  qu’ils  font  de» 
la  pieté  chrétienne,  puifqu’ils  prennent» 
plaifir  à renouveller  la  mémoire  de  ces» 
nommes  impies , 6c  qu’ils  veulent  que  les» 
oreilles  des  Fidèles  foient  continuelle-» 
ment  frappées  de  ces  noms  prophanes.  » 

Cette  remarque  ne  paroîtra  peut-êtr* 
pas  fort  importante  aux  gens  du  monde  , 
qui  fe  biffent  ordinairement  conduire  par 
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•la  coutume  , 6c  qui  croyent  n’êtrc  obligés 
.de  faire  attention  qu’aux  choies  qui  font 
abfolument  mauvailes , 6c  aulquellesonnp 
pourroir  fe  porter  fans  fe  rendre  très-cri- 
minel. Maisj’efpere  que  les  perfonnesde 
pieté  n’en  jugeront  pas  ainfi  t,  car  ils  fça- 
ivent  qu’il  n’y  a rieadç  petit  dans  la  Reli- 
gion chrétienne  ; que  toutes  fes  cérémor 
nies  font  augufles  , 6c  renferment  trèsT 
fouvent  des  myllercs  , 6c  que  l’impofition 
d’un  nom  nfeft  pas  peu  importante  aux  en- 
fans  , puisqu’il  s’agit  de  leur  choilir 
Protecteur  auprès  de  Die.u  , de  leur  donner 
un  Avocat  qui. intercède  pour  eux  , 6c  de 
leur  mettre  devant  les  yeux  un  modelede 
perfection  qn’ils  puiffent  imiter , afin  de 
marcher  avec  plus  de  fureté  dans  les  voyes 
du  falut. 
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CHAPITRE  XX. 


Qu'il  n y a rien  qui  [oit  plus  recommandé 
aux  per  es  & oui:  mer  es  dans  l'Ecriture  f 
par  les  Joints  Peres , & par  les  Conciles , 
que  de  donner  une  bonne  éducation  à 
leurs  enf ans. 

COmme  il  n'y  a rien  de  plus  imporr 
tant  dans  la  Religion  Chrétienne 
que  l’éducation  des  enfans , il  faut  en  parr 
I.cr  avec  quelque  étendue,  non-feulement 
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dans  ce  Chapitre  ,•  mais  dans  les  fui  vans- ,■» 
afin  de  convaincre  ceux  qui  s’engagent 
dans  le  Mariage,  qu’ils  font  obligés  d’y 
donner  tous  leurs  l’oins , & de  leur  mar- 
quer en  même- tems  comment  ils  doivent 
le  conduire  pour  s*eiï  bien  acquitter. 

Tobie  ayant  obtenu  un  fils  du  Ciel  ,• 
crut  que  la  première  de  fes  obligations 
étoit  de  le  former  de  bonne  heure  à la-  . 
vertu  , & de  lui  apprendre  des  les  plus  >T 
tendres  années , à craindre  & à fervir  celui 
dont  il  tenoit  l’être.  Lorsqu  'il  fut  devenu 
homme y dit  l’Ecriture,  il  époufa une  fem-Tob  \ 9. 
me  de  fa  Tribu  nomme'e  Anne  ; il  en  eut  un  1 °* 
fis  auquel  il  donna  fon  nom.  Et  il  lui  apprit 
dèsjon  enfance  à craindre  Dieu  ttf  a s abf 
tenir  de  tout  pèche. 

Ce  faint  homme  n’avoit  garde  de  né- 
gliger l’éducation  de  fon  fils  , puifqu’il 
avoit  lui-même  toujours  vécu  dans  la  pie- 
té , & que  fa  première  jeunelTe  avoit  été. 
eonfacrée  au  culte  de  Dieu.  i,e  Texte 
facré  témoigne  que  s’étant  ainli  accoutu- 
mé de  bonne  heure  à porter  le  joug  dii 
Seigneur , il  fut  inébranlable  au  milieu  des 
plus  grandes  tribulations  ; & qu’ayant  per- 
du la  vue , il  n’en  conçut  aucune  trifteli’e.’ 

Ayant  toujours  craint  Dieu  dès  fon  enfan- 
ce , dit  l’Ecriture , & ayant  gardé  tousfeecaP-  î 

Commandement , il  ne  s’attrifla  point  de 
ce  que  Dieu  l’ avoit  frappé  par  cette  playe 
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de  l’aveuglement  : mais  il  demeura  ferme 
if  immobile  dans  la  crainte  du  Seigneur , 
rendant  grâces  à Dieu  tous  les  jours  de  Jà 
vie. 

L’on  peut  juger  que  Job  avoitauflî  été 
élevé  dans  la  piété  & d'ans  la  crainte  du 
Seigneur  dès  fa  première  enfance , puif- 
qu’il  dit  en  parlant  de  lui-même  : La  com - 
• pajfion  ejl  crûe  avec  moi  dès  mon  enfance. 
Job.  ii.  & elle  ejl  f ortie  avec  moi  du  fein  de  ma 
»8„  mere. 

Salomon  rapporte  que  David  fon  pere 
lui  avoit  donné  une  très  bonne  éducation  , 
& qu’il  l’avoit  inftruit  de  la  véritable  fa- 
Trov.  4.  geffe  & de  Loi  de  Dieu.  Je  fuis  fils , 
3.4.  * dit-il , d’un  pere  qui  mya  élevé , if  d'une 

&jeq.  mere  qui  m'a  aimé  tendrement , comme  ft 
feujfe  été f on  fils  unique.  Mon  pere  men - 
feignoit  & me  difoit , que  votre  cœur  re- 
çoive mes  paroles  ; gardez  mes  préceptes  , 
if  vous  vivrez  ; travaillez  à acquérir  la  fa - 
gejje  ; n'oubliez  point  les  paroles  de  ma  bou- 
che ,ifne  vous  en  détournez  point  ; n aban- 
donnez point  la  fagejfe , if  elle  vous  gar- 
dera ; aimez-là , if  elle  vous  confervera. 
Travaillez  à acquérir  la  fagejfe  i travail- 
lez à acquérir  la  prudence  aux  dépens  de 
tout  ce  que  vous  pouvez  pojfeder.  Faites  ef- 
fort pour  atteindre  jufqu  à elle , & elle  vous 
élever  a.  Elle  deviendra  votre  gloire  lorfque 
vous  l’aurez  embrajféet  elle  mettra  Jur  va- 


Digitizêd  5y  Goojfte 


des  Gens  Mariez.  Ch.  XX.  22$ 
tre  tête  un  accroijfement  de  grâce  , & elle 
mous  couvrira  d'une  éclatante  couronne. 

Le  Prophète  Ezechiel  donneauffià  en- 
tendre que  fes  parens  l’avoient  inftruic  de 
la  Loi  du  Seigneur  dès  que  fa  raifon  avoit 
Commencé  à fe  déveloper  ; car  il  protefte  ^zeth.  4 
à Dieu  qu’il  n’a  jamais  mangé  d’aucune  I4‘ 
chofe  impure  ; & que  depuis  fon  enfance 
rien  de  fouillé  n’eft  entré  dans  fa  bouche. 

Et  faintPaul  dit  que  fon  Difciple  Ti- 
mothée avûit  été  nourri  dès  fon  enfance 
dans  les  Lettres  fai n tes.  3*  M» 

Outre  tous  ces  exemples  qui  font  très- 
confiderables  , l’on  trouve  dans  l’Ecriture 
des  préceptes  pofitifs  fur  l’éducation  & fur 
l’inflruélion  des  enfans.  Moïfe , ce  grand 
eortdufteur  du  peuple  de  Dieu , ne  fe  con- 
tenta pas  d’inftruire  les  Jfraëlites.  & de 
leur  expliquer  la  Loi  de  Dieu , mais  il 
leur  enjoignit  d’en  inllruire  eux-mêmes 
leurs  enfans , & toute  leur  pofterité.  N’ou- 
blieX^  point , leur  dit-il , les  grandes  chofes  Deut,  4. 
que  vos  yeux  ont  viles , quelles  ne  s'effa-  9* 
çent  point  de  votre  cœur  & de  votre  efprit 
tous  les  jours  de  votre  vie . Enfeignez  les  à 
vos  enfans  & à vos  petits-énfans.  Gravez 
mes  paroles  dans  vos  cœurs  & dans  vos  ef- 
prits , & tenez-les  fufpendues  comme  un  çap  ir# 
Jtgne  dans  vos  mains  & fur  votre  front  j8.  \ 9. 
entre  vos  yeux  ; apprenez  à vos  enfans  à les 
méditer  lorfque  vous  êtes  afjis  en  votre 
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tnaifon , ou  que  vous  marchez  dam  le  che~ 
min,  lorfque  vous  vous  couchez  , ou  que 
vous  vous  levez.  Il  ajoute  que  Dieu  lui 
parlanr , lui  adrefl'a  ces  paroles  : Faites 
venir  tout  le  peuple  devant  moi , afin  quil 
entende  mes  paroles , & quil.  apprenne  à 
me  craindre  tout  le  tems  qu’il  vivra  fur  la 
terre , if  quil  apprenne  à fies  enfans  ce  que 
vous  lui  aurez  appris. 

Eccle  n - -L’Eccléfiaftique  ordonne  aufli  aux  pe- 
’ 7*  res  de  s’appliquer  de  tout  leur  pouvoir  ' à 
l’inltrudion  & à l’éducation  de  leurs  en-r 
fans.  Avez-vous,  leur  dit-il  » des  fils , infi- 
truifez-les  bien  , if  accoutumez-les  au  joug 
des  leur  enfance  : le  cheval  qui  n'a  point  été 
Ibid.  ii.  dompté  deviendra  intraitable  r if  l'enfant 
îc*  8.  abandonné  à fa  volonté  devient  infiolent.. 

. Ne  rendez  point  votre  fils  maître  de  lui- 
Fer  fit.  même  dans  fajeuneffe  , if  ne  négligez  point 
ce  qu’il  fait  if  ce  qu’il  penfe. 
v . Courbez.-lui  le  cou  pendant  qu’il  efi  jeu <- 
erj.ii, ^e , chdtiez-le  de  verges  pendant  qu’il 

efi  enfant , de  peur  qu’il,  ne  s’endurçiffi 
quil  ne  veuille  plus  vous  obéir , if  que  v, ti- 
tre ame  ne  fipit  percée  de  douleur.  iV  j 
Infiruifez  votre  fils , travaillez  à le  fotr 
Ferf.  t j . mer  * fe  peur  qifH  ne  vous  deshonore  par  fi* 
vie  honteufe.  . 

Non  feulement  les  peres  & les  meres 
“ font  obligez  par  la  Loy  de  Dieu  de  bien 
élever  leurs  enfans , mais  leurs  propre* 
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intérêts  les  y engagent  : car  l’Eccléfia  (ti- 
que enfeigne  que  ceux  qui  s’y  applique- 
ront férieufemént , en  tireront  de  grands 
avantages.  Celui  , dit-il  , qui  in  fruit Jon 
fils -,  y trouvera  fa  joye  , if  Je  glorifiera  en 
lui  parmi  fis  proches  : celui  qui  en  feigne  fon 
fils , rendra  Jon  ennemi  jaloux  de  Jon  bon- 
heur , if  il  fie  glorifiera  en  lui  parlhijes  amis. 

Corrigez  if  inflruifez  votre  fils , dit  aulli  yefi  2* 
Salomon , if  il  vous  confolera , & il  devien  & 5 . 
dra  les  délices  de  votre  ame.  Proverb. 

Nous  apprenons  au  contraire  des  Li-  29*  *7* 
vres  des  Rois  , que  les  peres  qui  négli- 
gent l’éducation  de  leurs  enfans  , l'ont 
très-criminels  , & qu’ils  méritent  une 
très-grande  punition  : car  ils  portent  que 
le  Prêtre  Heli  n'ayant  pas  bien  in  (truie 
fes  (ils  , ou  ne  s’étant  pas  au  moins  oppofé 
alTez  fortement  à leurs  déregiemens , Dieu 
en  fut  tellement  irrité  , qu’il  permit l' 
que  les  Ifraèlites  fuffent  taillez  en  pièces , 

& que  l’Arche  d’ Alliance  tombât  entre 
les  mains  des  Philiitins  , & qu’il  le  punit 
lui-mème  d’une  maniéré  terrible , & par 
une  mort  violente  , quoi-qu’il  fût  fore 
âgé  : car  à la  nouvelle  de  la  prifede  l’Ar- 
che y il  tomba  à la  renverfe  ; & s’étant 
caffe  la  tête  , il  mourut  fur  le  champ;. 

Il  elt  certain  , que  faint  Paul  a -crû  que  u T w».. 
l’éducation  des  enfans  effc  un  des.  devoirs  A* **•’ 
les  plus  eflentiels  des  peres  <3c  des  meres  ; - ' 
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car  il  dit  que  les  femmes  fe  fauveront 
par  les  enfans  qu’elles  mettront  au  mon- 
de , pourvu  qu’ils  procurent  , en  leur 
donnant  une  bonne  éducation  , qu’ils 
demeurent  dans  la  foy  , dans  la  charité  , 
dans  la  fainteté  , & dans  une  vie  bien 
réglée. 

Ibtd.  e.  j j|  veut  qu’on  examine  fi  celles  qui  fe 
préfentent  pour  être  reçues  au  nombre 
des  veuves  que  l’Eglifc  nourrit , & quelle 
employé  à de  faints  Minifteres  , ont  eu 
, foin  de  bien  élever  leurs  enfans. 

B/d.  e.)  j|  défend  d’ordonner  Evêque  celui  qui 
■ *4’  **  ne  gouverne  pas  bien  fa  famille,  & qui 
ne  donne  pas  une  bonne  éducation  à les 
enfans.  Il  faut , dit-il , que  l'Evêque  gou- 
verne bien  Ja  propre  famille , & qu’il  main- 
tienne fes  enfans  dans  l’obêiffance  & dans 
toute  forte  d'honnêteté  : car  ft  quelqu'un 
ne  fçait  pas  gouverner  fa  propre  famille  , 
comment  pourra-t'il  conduire  l'Egltfe  de 

pp  .6.4  ||  avertit  avant  toutes  chofes  les  peres 

& les  meres  de  bien  élever  leurs  enfans, 
en  les  corrigeant  & les  inftruifant  félon 
le  Seigneur. 

1 .Tiw.  jj  fuient  qUe  celui  qui  n’a  pas  foin 
**  **  des  fiens  , & particulièrement  de  ceux  de 
fa  maifon , renonce  à la  foy  , & qu’il  eft 
Proz\  12.  pire  qu’un  lnfidéle- 

^ Enfin  Salomon  ayant  dit  que  le  jeune. 
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homme  qui  s’ accoutume  à fuii  re  [es  voyes , 
ne  les  quittera  foira  même  dans  [a  lieillef- 
fe  : 11  faut  conclure  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  important  que  de  veiller  fur  les  en- 
fans  dés  leur  plus  tendre  jeunette,  & de 
leur  donner  une  bonne  éducation  : car 
ü l’on  fouflfre  qu’ils  contra&ent  de  mau- 
vaifes habitudes,  ils  les  confervent  toute 
leur  vie  ; ils  demeurent  tels  qu’ils  ont 
d’abord  été  ; & on  ne  doit  pas  s’atten- 
dre qu’ils  lurmontent  dans  la  fuite  leurs 
premières  inclinations  , qui  ayant  crû 
avec  eux  , leur  font  devenues  commb 
naturelles.  : 

L ’on  trouve  autti  dans  les  faints  Peres 
de  l’Eglife  , une  infinité  d’autoritez  qui 
confirment  la  vérité  que  nous  avons  en- 
trepris d’établir. 

Le  grand  faint  Bafile  juftifiant  fa  foy  Epifi 77. 
& fes  fentimens  contre  'ceux  qui  lecalom- 
nioient  , & qui  le  décrioient  dans  le  pu- 
blic , dit  qu’il  a été  mftruitdans  la  vérita- 
ble foy  par  fa  nourrice  Macrine  , cette 
femme  fi  illuttre  , qui  lui  apprenoit  les 
veritez  que  le  bienheureux  Grégoire  avoic 
autrefois  enfeignées,&  qui  fe  confervoient 
encore  par  tradition  dans  plufieurs  Egli- 
fes.  Cela  prouve  que  dans  les  premiers 
(iécles  on  avoic  un  très-grand  foin  de 
bien  élever  les  enfans  ; & que  dès  qu’ils 
pouvoïent  parler  , leurs  meres  ou  leurs 
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nourrices  le  inflruifoient  des  dogmes  de 
la  Foy  , & des  maximes  de  la  Morale 
Chrétienne. 

On  ne  fçauroit  douter  que  S.  Jerome 
n’ait  été  très-perfuadé  que  l’obligation  là 
plus  indifpenfable  des  peres  & meres  ne 
foit  de  donner  une  bonne  éducation  à leurs 
enfans , puilque  voulant  infini  ire  Læta, 
& la  former  dans  la  pieté  chrétienne  , il 
compofa  un  Traité  exprès  , pour. lui  apr 
prendre  comment  elle  devoit  élever  la 
‘ jeune  Paule  fa  fille.  Il  faut  donc  voir  les 
avis  qu’il  lui  donne  fur  ce  fujet- 

II  lui  dit  qu’elle  doit  avoir  foin  que 
”*.les  Maîtres  qu’elle  choifira  pour  l’inftruî- 
re  , foient  de  bonnes  mœurs  exempts 
de  défauts  , parce  que  les  enfans  font 
beaucoup  plus  fufceptibles  du  vice  que 
- de  la  vertu  ; qu’ils  imitent  très-facile- 
ment Te  mal  qu’ils  voyent  faire  r & qu’ils 
tetiennent  très-fouvent  toute  leur  vie  les 
mauvaifes  impreflions  qu’on  leur  a don- 
nées dans  leur  première  jeuqefle*  Il  lui. 
allégué  à ce  propos  l’exemple  d’Alexan- 
dre le  Grand  , qui  étant  fi  puiflant  & 
ayant  dompté  le  monde  entier  , ne  put 
jamais , au  rapport  de  Plutarque  furmonr 
ter  les  vices  qu’il  avoir  remarqués , étant 
fort  jeune , dans  Leonidas  fon  Précepteur, 
ni  fe  défaire  du’ne  pofture  mal  féante  à 
laquelle  il  s’é,toit  accoutumé  , en  le  voyant 
marcher*  • 
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11  lui  confeille  même  de  l’obferver 
de  fi  près  , & d’être  fi  attentive  à.  fa  con- 
duite y qu’elle  fuit  allurée  qu’elle  ne  voye 
& qu'elle  n’entende  jamais  rien  que  d’é- 
di  fiant.  Faites  en.forte  , luiditril , qu’el-  » 
le  n’entende.  & qulelle  ne  tienne  elle-  » 
même  que  des  dilcours  qui  lui  infpirent  » 
la.  crainte  de  Dieu  ; qu’on  ne  prononce  » 
jamais  en  fa.  préfencc  aucunes  paroles  » 
deshonnêtes;  & qu’on  ne  lui  apprenne  » 
point  des  airs  & des  chanfons  au  mon-  » „ 

de.  Il  faut  au  contraire  , que  vous  la» 
portiez  a reciter  des  Pfeaumes  & des  » 
Cantiques  fpirituels , & que  vous  l'éloi-  » 
gniez  de  la  compagnie  des  autres  enfans  » 
qui  font  ordinairement  fort  mal  élevez.  » 

Vous  devez  même  empêcher  les  filles  » 

& les  fervantes  qui  font  autour  d’elle  , ». 
de  fréquenter  des  perfonnesdu  monde  ,r» 
de  peur  qu’elles  ne  lui  apprennent  le  » 
mal  qu’elles  auront  elles-mêmes  appris  » 
en  fe  répandant  dans  ie  fiécle.  » 

Et  parce  qu’elle  ne  pouvoir  pas.  être 
toujours  avec  fa  fille  , il  l’avertit  de  lui 
donner  une  Gouvernante  fage  &.difcret- 
te  , qui  ait  toujours  l’œil  fur  elle  , qui 
ne  la  quitte  point  , & qui  la  forme  de 
bonne  heure  à tous  les  exercices  de  la 
piété  chrétienne.  Mettez  auprès  d’elle,/», 
lui  dit-il  , une  Vierge  déjà  âgée  , dont  » 
la  foy , la  pureté  & les  moeurs  foient  » 
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3ï  éprouvées , qui  ^accoutumé , & qui  lut 
■»  apprenne  par  Ton  exemple  à fe  relevef 
’llcntend  n nujt  pOUr  pr;er  & pOUr  récicer  des 

Heures  de  ” Psaumes , à chanter  des  Hymnes  dès  le 
Tierce  de  » grand  matin  , à fe  préfenter  dans  le 
Sexte}&  » champ  de  bataille  comme  une  genereu- 
deNone,  „ fe  athlete  de  Jefus-Chrift  , à la  troifié- 
&lesFe-  „ me  , à la  fixiéme  & à la  neuvième  heu- 
» re , & à offrir  au  Seigneur  le  facrificedu 
» foir  lorfqu’on  allume  les  lampes. 

. 11  lui  marque  qu’il  faut  qu’elle  foie 

toujours  occupée  ; qu’elle  file  de  la  laine 
& de  l’étaim  ; qu’elle  fafife  fucceder  la 
lefture  à la  priere , & la  priere  à la  levu- 
re ; qu’elle  s’exerce  à la  tempérance  & à 
la  fobrieté  ; & qu’elle  life  affiduement 
l’Ecriture  fainte  , afin  qu’elle  y apprenne 
•à  regler  fes  mœurs  , à méprifer  le  mon- 
de , à pratiquer  la  patience  , & à furmon- 
ter  fes  pallions. 

il  dit  enfuite  quec’éfl:  à elle  à répondre 
de  toutes  les  démarches  de  fa  fille  ; & 
que  fi  elle  eft  obligée  de  prendre  toutes 
fortes  de  précautions  pour  empêcher  quel- 
le ne  foit  piquée  par  des  viperes  ; elle 
doit  avoir  encore  plus  de  foin  de  la  garan- 
tir des  morfures  du  ferpent  infernal , 5c 
de  la  détourner  de  boire  dans  le  calice 
de  Babylonc  , c’en-  à-dire  , de  prendre 
part  aux  plaifirs  & aux  vanités  du  fiecle. 

11  lui  déclare  enfin  que  li  elle  veut  être 
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utile  à fa  fille  , & lui  donner  une  bonne 
éducation  , elle  doit  l’édifier  par  l’inno- 
cence de  fa  Vie , & par  la  lainteté  de  fa 
conduite.  Que  votre  fille , lui  dit-il , ne 
voye  rien  dans  vous  & dans  fonpere  ,<* 
qu’elle  ne  puiffe  imiter  fans  pecher  :foyez« 
perfuadez  , vous  qui  êtes  fesparens , que»* 
vous  êtes  obligés  de  l’inftruire  plûtôt<* 
par  vos  exemples  que  par  vos  paroles.  « 

Ce  faint  Dodeur  enfeigne  en  un  autre  Cgp: 
lieu , que  les  peres  & les  meres  aiment  * . Efiijf. 
véritablement  leurs  enfans , lorfqu’ils  les  **** 
inftruifent  de  leurs  devoirs , & qu’ils  les 
élevent  dans  la  crahite  du  Seigneur  : mais 
que  ^’ils  fouffrent  qu’ils  pechent , & qu’ils  * 
ne  les  reprennent  pas  de  leurs  défauts , ils 
n’ont  que  de  la  haine  pour  eux , & qu’ils 
font  leurs  véritables  ennemis.  En  effet  il 
«ft  écrit.  Que  celui  qui  épargne  la  'verge , ?rov»  *? 
hait  fort  fils  » mais  que  celui  qui  l'aime  , *4* 
s’applique  à le  corriger . 

Saint  Ambroife  obferve  que  Dieu  avoit  In  cttfi 
affez  fait  connoître  fous  la  Loi  écrite  , 
qu’il  vouloit  que  les  peres  & les  meres  lui 
offriffent  leurs  fils  dès  qu’ils  étoient  nés , 
qu’ils  les  élevaflènt  dans  la  pieté , & qu’ils 
eufîènt  foin  de  leur  infpirer  de  bonne 
heure  des  fentimens  de  Religion , puifqu’il 
leur  avoit  ordonné  de  les  faire  circoncire 
le  huitième  jour  après  leur  naiffance  : car, 
dit-il , il  ne  les  obligeoit  à faire  fi- tôt  cet- 
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te  cérémonie  , qu’afin  que  leurs  en  fans 
lui  fuffenc  confacrés  dès  le  commence- 
ment de  leur  naiflance  ; que  la  Religion 
crût  avec  eux  ; 6c  qu’ils  fullent.  accoutUr 
més  de  bonne  heure  à la  douleur  6c  aux 
fouffrances.  , 

Il  faudroit  tranfcrire  une  grande  partie 
des  Conférions  de  faint  Auguftin , ii  l’on 
vouloit  rapporter  tout  ce  qu’il  dit  contse 
les  parens  qui  négligent  de  s’appliquer  à 
l’éducation  de  leurs  enfans , ou  qui  leur 
en  donnent  une  mauvaife.  Parce  qu’il  avoic 
lui -même  éprouvé  ce  malheur  dans  fa 
première  jeunelTe  , tl  en  gémit,. & s’en 
, plaint  amoureufement  à Dieu  par  ces  pa- 
Lib . i»  rôles  fi  tendres  6c  fi  édifiantes.  » N’ai-je 
Gonf.c.f  fujet , mon  Dieu,  de  déplorer  les 
j>milêres&  les  tromperies  que  j’ai  éprou- 
vées en  cet  âge  , puilqu’on  ne  me  prQ- 
»pofoit  point  d’autre  reglede  bien  vivre, 
«que  de  fuivre  la  conduite  6c  les  avef- 
^tilTemens  de  ceux  qui- ne  rravailloient 
3>qu’à  m’infpirer  le  défir  6c  l’ambition  de 
- « paroître  un  jour  avec  éclat  dans  le 
3>monde  , 6c  d’exceller  dans  l’art  de  l’é- 
«loquence  , qui  fait  acquérir  de  l’honneur 
parmi  les  hommes , 5c  des  richefies  fauf- 
iles 6c  trompeüfes?  . t 

On  m’obligeoit , pourfuit-il  , d<e  me 
3>fouvenir  des  vaines  6c  fabuleufes  avan- 
. »tures  . d’un  Prince  errant  tel  qu’étok 
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j>Enée,  lorfque  j’oubliois  mes  égaremers 
& mes  erreurs.  On  m’enfeignoit  à pleu-<* 
fer  la  mort  de  Didon,  à caufe  qu’elle«  Ibid.c  17 
$ etoit  tuée  par  un  tranfporc  violent  de«. 
fon  amour , pendant  que  j’étois  fi  mifera-  «e 
bloque  de  regarder  d’un  œil  fec  la  mort<* 
que  je  me  donnois  à moi-méme , emc 
m’attachant  à ces  fictions  , & en  m’éloi-cc 
gnant  de  vous, mon  Dieu  , qui  êtesmacc 
vie.  Car  ya-t-il  une  plus  grande  mi  fere,« 
que  d’être  miferable  fans  reconnoitre  ,ce  ' 
& fans  plaindre  foi-meme  fapiopremi-«  ,-L  ..  .* 
fere  y que  de  pleurer  la  mort  de  Didon  ,<* 
laquelle,  eft  venue  de  l’excès  de  fonce 
amour  pourEnée,  & de  ne  pleurer  pasec 
fa  propre  mort  r qui  vient  du  défaut  d’a-cc 
mour  pour  vous  ? 

Il  repréfente  comment  atf  lieu  de  lecc 
détourner  de  l’amour  du  monde  , on  l’y 
exhortoit , & on  l’y  portoit  par  de  vains 
applaudi  iïemens.  Je  ne  vous  aimois  pas,cc 
ô mon  Dieu  ! vous  qui  êtes  la  lumières 
de  mon  cœur , la  nourriture  intérieure  decc 
mon  efprit , .&  l’Epoux  qui  foutenez  & ce 
fortifiez  mon  ame.  Je  ne  vous  aimois  pas,  ce 
,&  j’étois  féparé  de  vous  par  un  adulterecc 
Ipirituel  ; & dans  cette  fornication  j’en-cc 
tendois  de  tous  côtés  retentir  cette  voix«c 
à mes  oreilles  : Courage , courage  , car<c 
l’ amour  qu’on  a pour  le  monde  eft  un«c 
amour  d’adultere  qui  nous  éloigne  de« 
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:»vous  ; & l’on  nous  crie , courage , coura- 
ge , afin  qu’étant  hommes  comme  les  au- 
ai  très , nous  ayons  honte  de  n’étre  pas  auffi 
ssenchantés  de  ce  fol  amour,  &auflî  per- 
5idus  que  le  font  les  autres. 

11  gémit  de  ce  que  Ton  pere  qui  vouloir 
bien  faire  une  dépenfe  extraordinaire  , 
pour  l’envoyer  étudier  dans  une  Ville  fore 
éloignée , ne  penfoit  point  à le  porter  à la 
pieté , ni  à l’y  exercer,  » Il  fe  difpofoit , 
Ibid.  t.  jsdic-il , à m’envoyer  à Carthage , plutôt 
*•*•}•  «par  un  effort  de  l’ambition  qu’il  avoic 
«pour  moi , que  par  le  pouvoir  que  fon 
5>bien  lui  en  donnoit  , n’étant  qu’un  des 
53moindres  Bourgeois  de  Thagafte.  Ce- 
» pendant  il  ne  fe  mettoit  nullement  en 
5>pcine , mop  Dieu , que  j’avançaffedans 
53 votre  crainte  , à mdfure  que  j’avançois 
en  âge , ni  que  je  fulfe  charte.  11  ne  défi- 
53roit  autre  chofe  finon  , que  je  devinlfe 
53eloquent , & que  je  fçufle  compofer  un 
ssdifeours  fleuri,  pendant  que  j’étoismoi- 
Diméme  une  terre  déferte  & infru&ueufe, 
53  & que  le  champ  de  mon  ame , dont  vous 
ssêtiez,  mon  Dieu,  le  feul  maître  & le 
53 véritable  polfeffeur  , ne  recevoit  aucune 
53culture  de  votre  main , ni  aucune  in- 
>3 fluence  de  votre  grâce. 

11  foutient  qu’il  eft  de  la  derniere  con- 
féquence  de  corriger  les  enfans  dès  qu’ils 
font  capables  de  raifon , & de  les  repren- 
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dre  des  défauts  qu’on  remarque  en  eux  ; 
parce  que  fi  on  les  difiïmule  , fous  pré- 
texte qu’ils  ne  paroiflent  pas  confidera- 
bles,  ils  croiflfent  dans  la  fuite  , & les 
portent  même  à de  grands  crimes.  La  jy ;y# 
première  corruption  de  leur  efprit&de»  1 .c.  i). 
leur  coeur , dit-il , pafl'e  enfuite  dans  tout» 
le  refie  de  leur  vie.  Tels  qu’ils  ont  été  à» 
l’égard  de  leurs  Précepteurs  & de  leurs» 

Maîtres , ils  le,  font  à l’égard  des  Rois» 

& des  Magiftrats  : après  avoir  commis» 
de  petites  injuftices  pour  avoir  des  noix ,» 
des  balles  & des  moineaux , ils  en  corn-» 
mettent  de  grandes  pour  amafl'er  de  l’ar-» 
gent,  pour  acquérir  de  belles  maifons,« 

& pour  avoir  un  grand  nombre  de  fervi-» 
teurs.  Leur  dérèglement  croît  aveci’â-» 
ge  , comme  les  grands  fupplices  que» 
les  Loix  ordonnent , fuccedent  aux  lé-» 
gérés  peines  des  en  fans.  « 

Il  dit  qu’il  eft  comme  impofiîble  de 
bien  élever  des  enfans  , & de  les  garan- 
tir de  la  corruption  du  fiécle  , à moins 
qu’on  ne  les  fépare  de  la  compagnie  des  Ibid.  I • 
autres  enfans  qui  fréquentent  le  monde  ; *• c • 3 4» 
& pour  le  prouver  , il  fe  fert  encore  de 
fon  propre  exemple  : car  il  aiïiire  qu’il  # „ 
ne  fe  fut  Jamais  porté  à voler  des  fruits  , 
ni  à commettra  d’autres  défordres  , s’il 
n’y  eut  été  engagé  par  l’exemple  des 
jeunes  gens  avec  qui  il  le  divertifloit , & 
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qui  fe  difputoient  entr’eux  à qui  feroit  [& 
plus  méchant  & le  plus  libertin.  - 
Enfin  pour  faire  voir  qu’il  ell  très-im- 
portant de  donner  une  bonne  éducation 
Â aux  enfans  , ce  faint  Pere  rapporte  que 
, ; ' . ’ fa  mere  l’ayant  accoutumé  dès  fes  plus 

tendres  années  à prononcer  & à vénérer 
le  Nom  de  Jefus  r ce  fut  ce  Nom  ado-^ 
rable  qui  le  décacha  & le  dégoûta  dans 
la  fuite  de  fa  vie  de  la  leéture  de  Cice- 
Ibid  l Fon  > & particulièrement  de  fon  Livre 
3.  c.  4,  » intitulé  Hortenfius.  J’écois  , dit-il , tout 
embraie  lorfque^je  lifois  ce  Traité  : 
» mais  ce  qui  me  refroidifiôit  & rallen- 
» tilfoit  mon  ardeur  , étoit  que  je  ne 
x>  voyois  point  le  Nom  de  Jefus  écrit 
dans  ce  Livre.  Car  par  votre  mife- 
ricorde  , mon  Dieu  , ce  Nom’  de 
«mon  Sauveur  votre  Fils  étoit  entré 
» dans  mon  cœur  dès  mes  plus  tendres 
» années  avec  le  lait  de  ma  mere'  ; & il 
» y étoit  demeuré  gravé  fi  profondément  t 
que  tous  les  difcours  où  je  ne  trouvois 
» point  ce  Nom  , quelque  remplis  d’élo- 
- . C « - loquence  ,de  doélrine  & de  veritez  qu’ils 
» puflent  être  ne  me  raviffoient  pas  eiv 
tierement, 

Saint  Grégoire  parlant  aulfi  de  la  ma> 
Æm_niere  dont  ^ ^aut  élever  ^es  enLans  , dit 
2jt*  qu’il  eft  très-dangereux  de  commettre 
,ieur  éducation  à des  perfonnes  mal  re** 
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gtées  ; parce  que  leurs  a&ions  <$ç  leurs 
dicours  font  de  fortes  imprelîions  fur 
leurs  efp.rits  , 6c  les  infectent  crès-fouvent 
comme  un  poifon  mortel. 

Il  obferve  dans  fe?  Dialogues , qu’un  LSb. 
pere  ayant  fouffert  que  fon  fils  qui  n’étoit  f> 
encore  âgé  que  de  cinq  ans  , s’accoutu- 
mât à jurer  , cet  enfant  en  contraéla  une 
fi  forte  habitude  , qu’il  11e  pouvoir  pres- 
que plus  s’en  abftenir  , 6c  qu’il  blafphe- 
moit  en  toutes  rencontres.  Etant  un  jour 
fort  malade  , ajoute-t’il  , on  remarqua 
qu’il  avoit  de  grandes  frayeurs  , & qu’il 
s’agitoit  extraordinairement  ; 5c  comme 
on  en  étoit  furpris , il  fit  entendre  à ceux 
qui  l’environnoient  , & à fon  pere  même 
qui  le  tenoit  dans  fon  fèin  , qu’il  yoyoit 
des  fpeétres  5c  des  hommes  tout  noirs 
qui  vouloient  l’emporter  ; 6c  un  moment 
après  ayant  redoublé  lés  blafphêmes  , il 
mourut  d’une  maniéré  très- yiolente  ; 
qui  fit  juger  à tout  le  monde  que  l’cfprif 
malin  lui  étoit  apparu  , & étoit  venu  le 
troubler  au  moment  même  qu’il  ayoit 
rendu  l’efprit. 

Ce  l'aint  Pape  s’éçant  fervî  de  l’exem- 
ple funefte  de  cet  homme  impie , pouf 
intimider  les  pires  6c  les  mores  qui  né- 
gligent d’inftruire  6:  de  corriger  leurs  en-  • 
f ans  , il  leur  en  allégué  un  autre  três-édi-  . 
fiant  pour  fortifier  leur  zelp , & pour  les 
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porter  à s’appliquer  de  tout  leur  pouvoir  * 
a procurer  leur  lalut.  Car  il  leur  parle 
dans  une  de  fes  Homélies , de  l’illuftre  Ste 
Félicité  , qui  anima  elle-même  fes  fepc 
fils  au  martyr  , & qui  aima  mieux  les  voir  _ 
mourir  en  fa  préfence  dans  la  confeffion 
du  Nom  de  Jefus-Chrilt,  que  de  les  laifi- 
fer  en  vie  apres  elle  dans  le  danger  de  re- 
noncer à la  Religion, de  faire  miferable- 
ment  naufrage  dans  la  Foi,  » Elle  crai- 
• Mgnoit  autant,  dit-il,  de  lailfer  en  vie 
*>après  elle  fes  fept  enfans  ; que  les  peres 
aîcnarnels  craignent  ordinairement  de 
aivoir  mourir  les  leurs  avant  eux.  C'eft 
^pourquoi  ayant  été  prife  pendant  le  fort 
»de  la  perfécution  , elle  les  exhorta  par 
codes  paroles  pleines  de  ferveur  , à de- 
comeurer  fermes  dans  l’amour  de  la  célefie 
expatrie,  Ainfi  elle  devint  mere  félon  l’ef- 
»prit , de  ceux  dont  elle  l’étoit  déjà  félon 
» la  chair  ; & elle  les  enfanta  pour  Dieu 
«par  fes  faintes  exhortations , après  les 
»avoir  déjà  enfantés  pour  le  monde  par 
joies  douleurs  de  lachair.  Elleappréhen- 
>»  da , ajoute-t’il , de  perdre  la  lumière  de 
cola,  vérité  dans  fes  enfans,  fi  elle  ne  les 
nperdoit  point.  Ellecraignit  qu’ils  ne  de- 
3>meuraflent  ici-bas  après  elle , elle  feré» 
jouit  au  contraire  de  les  voir  mourir  ; êç 
»elle  défira  avec  ardeur  de  n’en  lailfer  au- 
»cun  vivant  après  elle , de  peur  de  ne  pas 
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_ avoir  pour  compagnon  de  fon  martyre** 
celui  qui  lui  furvivroit.  Elle  a aimé  fes*c 
enfans  ; mais  l’amour  de  la  célefte  patrie** 
l’a  fait  réfoudre  à voir  mourir  en  fa  pré-*c 
fience  ceux  qu’elle  aimoit,** 

Je  puis  ajouter  que  la  France  nous  a 
autrefois  fourni  un  pareil  exemple  dezele 
âc  de  Religion  : car  nos  Hiftoricns  rap- 
portent que  la  Reine  Blanche  mere  de 
Saint  Louis , avoit  coutume  de  dire  aux 
Princes  fes  fils  : Dieu  fçait , mes  enfans** 
combiep  je  vous  aime  ; mais  j’aimerois** 
cent  mille  fois  mieux  vous  voir  porter** 
en  terre,  que  de  vous  voir  commettre** 
un  feul  péché  mortel.** 

Cette  parole  fortie  de  la  bouche  d’une 
Reine  , doit  couvrir  deconfulion  une  in- 
finité de  Chrétiens  ,car  cette  grande  Prin» 
cefife  ne  travailloit  qu’à  établir  le  Régné 
de  Dieu  dans  le  cœur  de  fes  enfans  ; elle 
ne  penfoit  qu’à  les  rendre  vertueux  ; elle 
■eut  donné  mille  Royaume  pour  procurer 
leur  falut  ; & elle  les  eût  conduit  aveç 
joye  au  tombeau,  fi  elle  n’avoit  point  eij 
d’autre  moyen  de  les  garantir  du  péché. 
La  plupart  des  peres  & des  meres  de  ce 
tems  s’empreflent  au  contraire  de  faire 
avancer  leurs  enfans  dans  la  fortune  ; ils 
leur  cherchent  de  tous  cotés  des  établilfe- 
jnens  avantageux  ; ils  ne  leur  parlent  que 
de  grandeurs  & de  dignités  ; & cependawt 
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ils  ne  s’informant  point  s’ils  s’acquittent . 
des  devoirs  du  Chriftianifme  ; ils  ne  les 
exhortent  point  à la  vertu  ; où  s’ils  le  font 
ce  n’eft  que  foiblement , 6c  ne  témoignent 
que  del’indifference  pour  leur  falut.  Il  s’en 
trouve  même  qui  font  plus  contens  de  les 
voir  riches  6c  puiflâns , que  vertueux  ; qui 
ne  fe  l'oucient  pas  qu’ils  lùivent  leurs  paf- 
fions , 6c  qu’ils  s’abandonnent  à des  péchés 
rrès-confiderables,  lorfque  cela  peut  les 
faire  monter  aux  honneurs , 6c  les  conduire 
à de  grands  emplois  ; 6c  qui  imitant  l’am- 
bition de  cette  mere  forcenée  de  l’anti- 
quité , diraient  volontiers  , qu’ils  tuent 
leurame  pourvû  qu’ils  régnent. 

} Je  finirai  ce  Chapitre  par  les  Decrets  de 
deux  Conciles  , 6c  par  la  do&rine  du  Ca- 
téchifme,  dreffé  par  ordre  de  celui  de 
Trente.  Le  Concile  de  Gangres  de  l’an 
324.  veut  que  l’on  fulmine  les  anathèmes 
;de  l’Eglife  contre  ceux  qui  abandonnent 
leurs  enfans  , qui  ne  fe  mettent  pas  en  peine 
de  les  nourrir,  qui  ne  penfent  pointâtes 
porter  à la  pieté,  ni  à les  inftruire  de  la 
jReügion  , 6c  qui  négligent  de  s’appliquer 
à leur  éducation  , fous  prétexte  qu’ils  font 
chargés  d'affaires  , 6c  qu’ils  ont  d’autres 
occupations. 

L’on  peut  juger  par  ce  Canon  , que  les 
peres  6c  les  meres  qui  n’ont  pas  foin  d’élé- 
-ver  .çh;étiennenîeot  leurs  enfans  , font 

très- 
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très-criminels.  La  peine  de  l’excommuni- 
cation dont  les  Evêques  de  ce  Concile  les 
menaient , le  juftifie  aflez  : car  on  ne  la 
fait  fouffrir  qu’à  ceux  qui  font  coupables 
de  grands  péchés. 

Le  troinéme  Concile  de  Milan  , tenu 
fous  S.  Charles  Barromée  , s’explique 
auffi  fort  nettement  fur  ce  fujet  : car  il  qytul.  de 
déclare  que  comme  un  pere  de  famille  „tia 
qui  aura  élevé  fes  enfans  , & tous  ceux  ad  Man  . 
de  /a  famille  dans  la  crainte  & dans  Sacram. 
l’amour  de  Üieu  , & qui  les  aura  portez  f>ertinent 
à la  pratique  de  la  pieté  & des  autres 
vertus  chrétiennes  , recevra  une  grande  . 
récompenfe  de  tous  fes  travaux  ; aufli 
celui  qui  aura  manqué  , ou  négligé  de 
s’acquitter  de  ce  devoir  paternel  , doit 
s’attendre  d’éprouver  un  jugement  très- 
rigoureux  au  jour  du  Seigneur. 

Le  Catechifme  du  Concile  de  Trente 
ne  parle  pas  moins  clairement  de  cette 
obligation  des  peres  & des  meres.  Les 
enfans  , dit-il  qui  nailfent  d’une  femme 
légitime , font  le  premier  des  trois  biens 
qui  accompagnent  le  Mariage.  l’Apôtre 
fait  tant  d’état  de  ce  bien  , qu’il  déclaré 
que  les  femmes  fe  fauveront  par  les  enfans 
qu'elles  mettront  au.  monde.  Ce  qui  fe 
doit  entendre  non-feulement  de  leur  naif- 
fance  , mais  encore  de  leur  éducation  , 
ât  du  foin  qu’elles  doivent  avoir  de  les 
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élever  dans  la  pieté.  Ainfi  il  ajoute  iirç- 
rnédiatement  après , en  procurant  qu'ils 
demeurent  dam  la  foy.  C’eft  ce  que  l’Ecri- 
ture veut  marquer  par  ces  paroles  : Avez- 
vous  des  enfans  ? injlruijez-les  bien  & ac~ 
coutumezrles  au  joug  dès  leur  enfançe.  L’A- 
pôtre nous  enfeigne  la  mçme  chofe  ; Sç 
Pe  Sa-  i’Ecrjture  nous  fournit  dans  Tobie  , dans 
%atrim.  J°b  & dans  plufieurs  autres  ppres  très- 
^ f,  faints , des  exemples  très-excelleos  d’une 
jfainte  éducation. 

Ainfi  l’autorité  de  l’Ecriture  , celle 
des  faints  Pçres  & des  Conciles , & tou- 
tes fortes  deraifons  / obligent  les  Fidèles 
à s’appliquer  férieufement  à procurer  unp 
bonne  éducation  à leurs  enfans , à les  inÉ- 
çryire  de  tous  leurs  devoirs  f Sç  à les  por- 
ter à la  vertu  , afin  fTè.tre  les  peres  aufîl- 
bien  de  leur  efprit  que  de  lçurs  corps  , 
pomme  dit  un  Auteur  célébré  de  notre 
fiécle  ; s’ils  y manquent , ils  fe  rendent 
dignes  des  cenfures  de  l’Eglife  , & cer7 
tainement  ils  en  feront  très-feveremerjl 
j^unjs  .en  l’autre  monde. 
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CHAPITRE  XXI. 

Çuite  de  la  même  matière.  L’on  trouve  par 
les  principes  de  S.  Jean  Chryfojlome,  que 
V éducation  des  enfans  efi  la  plus  grande 
& la  plus  ejjèntielle  des  obligations  des 
Ftdeles  qut  vivent  dans  le  Mariage, 

SAint  Jean  Chrifoftome  a fi  fouvent 
parlé  de  l’éducation  chrétienne  des 
enfans,&l’on  trouve  dans  Tes  diflferens 
Ouvrages  tant  de  maximes  importantes 
fur  ce  fujet  , que  j’ai  crû  qu’il  étoit  à 
propos  d’expliquer  fes  fentimens  aux 
Leéteurs  dans  un  Chapitre  particulier  , 
afin  qu’ils  puififent  s’en  inftruire  plus  fa- 
cilement , & qu’ils  y falTent  toutes  les 
réflexions  neceflaires. 

1 . Il  enfeigne  que  les  enfans  appar- 
tiennent à Dieu  feul , & qu’il  eiP  leur  vé- 
ritable Pere  & leur  Seigneur  légitime  , 
puifqu’il  leur  a donné  l’être  par  fa  toute-  ttom.  Si 
pui fiance  , & qu’il  le  leur  conferve  par*”1**® 
les  influences  continuelles  de  fa  bonté  p^Limoth^ 
de  famifericorde  : il  ajoute  que  ceux  qu’on 
regarde  ordinairement  comme  leurs  pa- 
rens  , n’en  font  à proprement  parler  que 
les  adminifirateurs  «5c  les  dépofitaires  , . 
parce  qu’ils  ne  les  ont  reçus  que  comme 
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un  dépôt  qu’ils  doivent  conferver  avec 
foin  , afin  d’en  pouvoir  rendre  un  compte 
fidèle  à celui  qui  en  a la  fouveraine  dif- 
polition  , & qui  ne  l’a  mis  que  pour  un  , | 
tems  entre  leurs  mains. 

C’eft-là  le  grand  principe  dont  il  Te 
fert  , pour  prouver  que  les  peres  & les 
jneres  font  indifpenfublement  obligez  de 
donner  une  éducation  chrétienne  à leurs 
enfans.  Il  leur  d;t  fouveat  qu’ils  font  de 
mauvais  administrateurs  , s’ils  ne  les 
élevent  , & ne  les  conduisent  pas  félon 
les  intentions  de  celui  qui  les  leur  a con- 
fiez : il  les  accufe  de  violer  fa  loy  du 
dépôt  , lorfqu’ils  les  portent  au  luxe  & 
aux  vanitez  du  fiécle. 

En  effet , les  tuteurs  & les  administra- 
teurs doivent  être  exaéts  à Suivre  ce  qu’on 
leur  a prefcrit  , lorfqu'on  les  a chargez 
de  cette  commjflion  ; & les  dépofitaires 
jfont  obligez  de  .conferver  le  dépôt  tel 
qu’ils  l’ont  reçû  , fans  l’alterer  ni  le 
.corrompre  ; 8c  s’ils  en  ufent  autrement  f 
ils  pafient  pour  être  de  mauvaife  foy  , 

£c  méritent  dêtre  punis.  Or  Dieu  n’a 
confié  les  enfans  à leur?  parens  , 8c  ne 
les  a rendu  les  dépolftaires  , qu’à  condi- 
tion qu’ils  les  éleveroient  dans  la  pieté  j 
qu’il?  leur  appren.droient  à le  fervir  ; qu’ils 
jles  porteraient  à l’aimer  & qu’il  lejs 
^nferyetpient  purs  & exempts  de  la  çof- 
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îuption  du  fiécle  ; & par  ccmféquent  il» 

fjechent  , & fe  rendent  criminels  toutes 
es  fois  qu’ils  négligent  de  leur  donner 
une  bonne  éducation  ; qu’ils  ne  leur  ap- 
prennent pas  à craindre  i & à fervir  le 
Seigneur  ; qu’ils  fomentent  leurs  paffions, 
& qu’ils  remplirent  leur  efprit  des  fauffes 
maximes  du  fiécle.  Cela  eft  certain  & 
évident  ; & tous  ceux  qui  y feront  une 
attention  férieufe  , en  demeureront  faci- 
lement d’accord. 

Que  les  gens  du  monde  s'examinent 
donc  par  rapport  à ce  principe  de  faint 
Jean  Chrifoftome  , qu’ils  voyent  ce  qu’ils 
pourront  répondre  à Dieu  au  jour  du 
Jugement  , lorfqu’il  leur  demandera 
compte  des  enfans  dont  il  leur  avoir  don- 
né la  conduite.  Pourront-ils  les  lui  rendre 
tels  qu’ils  les  ont  reçus  de  fa  main  au 
fortir  des  eaux  du  Baptême  , eux  qui 
ne  travaillent  qu’à  effacer  de  leur  efprit 
le  fouvenir  des  promefTes  qu’ils  lui  ont 
faites  , & qui  ne  penfent  qu’à  leur  inf- 
pirer  l’amour  du  monde  ? N’auront-ils 
pas  au  contraire  fujet  de  craindre  qu’il 
ne  les  accufe  d’avoir  altéré  le  dépôt  qu’il 
leur  avoit  confié,  puifqu’ils  ne  s’appliquent 
qu’à  pervertir  & a corrompre  ces  jeunes 
perfonnes  qu’il  avoit  lavées  & purifiées 
dans  le  fang  de  l’Agneau  fans  tache  ? 
J1  eft  certain  que  cette  penfée  doit  les 
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eflraier  , & les  faire  trembler  , à moins 
qu’il i.n’ayent  perdu  toute  crainte  du  Sei- 
gneur , qu’ils  ne  foient  déjà  tombez  .dans 
l’aveuglement  5 ce  qui  feroit  pour  eux  la 
demie  re  des  miferes* 

20.  Ce  faint  Doéleur  expliquant  ces 
paroles  de  faint  Paul  : Honorez  les  veu- 
ves qui  font  vraiment  veuves  } & s'il  y en 
a quelqu'une  qui  ait  des  fils  , ou  des  petits- 
fils  , quelle  apprenne  avant  toutes  chofes  à 
conduire  fa  famille  t & à rendre  à fon 
pere  & à fa  mere  ce  quelle  a reçu  d'eux , 
dit  que  félon  ce  grand  Apôtre, ceux  qui 
élevent  bien  leurs  enfans  , rendent  en 
quelque  maniéré  la  pareille  à leurs  peres  , 
& qu’ils  reconnoiflent  par-là  les  obliga- 
tions qu’il  leur  ont.  Us  ne  peuvent  pas 
à la  vérité  leur  donner  une  bonne  éduca- 
tion , puifqu’au  contraire  ils  l’ont  reçue 
d’eux  ; mais  s’ils  s’appliquent  à instruire 
leurs  propres  enfans  , & à les  porter  à 
la  pieté  , leurs  peres  s’en  tiennent , pour 
ainfi  dire  , obligez  , & s’en  réjouiflent , 
parce  qu’ils  reconnoiflent  qu’ils  n’ont 
pas  travaillé  en  vain  , & qu’ils  voyent 
que  ceux  qu’ils  ont  inflruits  , en  inflrui- 
fent  eux-mêmes  d’autres  , & établiflenc 
ainfi  dans  leurs  familles  une  fucceflioa 
de  pieté  & de  Religion. 

Ce  fécond  motif  que  propofe  ce  faine 
prélat,  & qui  eft  fondé  fur  la  gratitude  , 
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doit  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur  Tel* 
prit  des  Fidèles  pour  les  porter  à s’ap* 
pliquer  férieufement  à l’éducation  de  leurs 
enfans  : car  quoi  de  plus  jufte  & de 
plus  raifonnable  , que  de  tranlmettre  aux 
autres  ce  qu’ils  ont  eux-mêmes  reçu  ; d’a-» 
voir  autant  de  foin  de  leurs  propres  en- 
fans  , qu’on  en  a eu  d’eux  , lorfqu’ils 
étoient  dans  un  pareil  état  , & de  recon- 
noître  les  bienfaits  que  leurs  peres  ont 
répandus  fur  eux  * en  les  commuiquanC 
à leurs  defcendans  ? ' 

3**. Cette  grande  luriiiere  de  PEglifd 
reprefente  que  ceux  qui  donnent  une  bon- 
ne éducation  à leurs  enfans  , travaillent 
non-feulement  pour  eux-mêmes  & pouf 
leurs  propres  familles  , mais  pour  la  ré-** 
publique  , pour  toute  la  focieté  civile  , 
parce 'que  les  enfans  qu’ils  auront  bien 
élevés  , en  éleveront  eux-mêmes  d’autres 
d’une  maniéré  très-chrétienne , s’allieront 
dans  des  familles  où  ils  porteront  la  bon- 
ne odeur  de  Jefus-Chrift,  & exerceront 
un  jour  à venir  , foit  dans  l’Eglife  , ou 
dans  l’Etat , les  emplois  les  plus  impor- 
tai , avec  une  approbation  générale. ,,  Si  Ser. 
vous  élevés  bien  votre  fils , dit  ce  S.  Doc-  ^-om 
teur  à un  pere  chrétien  , il  éleveraaufii  le 
fien  de  la  même  forte  ; & fon  fils  s’ap- ,, 
pliquant  à l’éducation  de  fes  enfans  en ,, 
cette  maniéré  toute  chrétienne , il  fe  for-  -, 
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,,mera  comme  une  chaîne  & une  fuite  pré- 
if  cieufe  de  cette  bonne  conduite  dont  vous 
„ ferez  le  commencement  & la  racine,  & 
„ qui  vous  fera  recueillir  les  fruits  du  foin 
,,  que  vous  aurez  pris  de  bien  inftruire  vos 
,,enfans. 

11  dit  encore  à ce  propos  que  les  meres 
ini* 'al  clu*  onc  foin  d’élever  chrétiennement  leurs 
Timoth.  hiles  , procurent  par-là  un  très-grand 
avantage  au  public , parce  que  lorfqu’el- 
les  viennent  a être  mariées  , elles  fan&i- 
fient  leurs  maris , elles  vivent  en  paix  avec 
eux , & dans  une  parfaite  intelligence  j 
elles  forment  leurs  enfans  pour  tous  les 
états  & pour  toutes  les  conditions  où  ils  fe 
trouvent  dans  la  fuite  engagés  par  les  or- 
dres de  la  divine  Providence. 

II  ajoute  même  que  li  les  peres  s’applu 
Ser.  46.  quoient  exa&ement  à l’éducation  de  leurs 
enfans , les  Loix  & les  Jugemens , les  pu- 
nitions , les  fupplices  & les  éxécutions  pu- 
bliques & exemplaires  des  criminels  ne  fe». 
roient  plus  néceffaires , parce  que  S.  Paul 
dit  que  la  Loi  n’eft  pas  établie  pour  le  jufte. 

Ainfi  les  peres  & les  meres  qui  élevent 
bien  leurs  enfans , fervent  l’Eglife  & l’E- 
tat , procurent  la  tranquillité  publique , & 
font  cahfe  queDieu  eft  fervi  & honoré  dans 
tous  les  états  & dans  toutes  les  conditions. 

49.  Saint  Jean  Chryfoftome  dit  que 
pour  travailler  utilement  à l’éducation  des 
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enfans , il  faut  s’y  appliquer  de  bonne 
heure , & dès  qu’ils  commençent  d’être 
iufceptibles  de  quelque raifon  , parce  qu’&- 
lors  ils  font  plus  dociles  que  dans  un  âge 
plus  avancé  ; que  leur  cœur  reflemble  à 
une  cire  molle  , où  l’on  imprime  tout  ce 
que  l’on  veut  ; & qu’ils  retiennent  plus  fa- 
cilement  les  avis  & les  préceptes  qu:on  leur 
donne  , pendant  que  leur  efprit  n’elt  pa? 
encore  préocupé  d’autres  penfées , & que 
leur  mémoire  ne  le  trouve  pas  chargée  de? 

Ehantômes , & des  imaginations  qui  trou- 
lent  ordinairement  celles  des  perfonnes 
qui  ont  déjà  vécu  quelque  tems  dans  le 
monde.  Aufli  le  Sage  dit comme  oh  l’a 
cudevant  marqué  : Avez- vous  des  fils , Ecel.7. 
injlruifez-les  bien  } & accoutumez-les  au  1.  j. 
joug  dès  leur  enfance.  Et  on  a vu  dans  le 
chapitre  précédent,  combien  il  fut  avan-r 
tageux  à S.  Auguflin  d’avoir  entendu  par- 
ler du  Nom  de  Jefus  dès  fes  plus  tendres 
années. 

5®.  Plus  ce  grand  Archevêque  connoîc 
combien  il  eft  important  de  donner  une 
bonne  éducation  aux  enfans , plus  fa  dou- 
leur cft  grande , quand  il  contidere  la  né- 
gligence de  la  plupart  des  pères  & des  me- 
res , qui  ne  penfent  prefque  jamais  à s’ac- 
quitter de  ce  devoir,  & qui  font  néanmoins 
pleins  d’ardeur  &d’a&ivité  y toutes  les  fois 
qu-’il  s’agit  de  leurs  intérêts  temporels.  XI 
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. ne  peut  alors  contenir  Ton  zele  ; il  fait  dSs 
très-grandes  plaintes  contre  eux , il  les  ac- 
cufe  non- feulement  de  parelfe,  mais  de 
folie  5c  d’inhumanité  ; il  foutient  qu’ils  ef- 
timent  moins  leurs  enfans , que  leurs  ehe- 
&>m.  J9  vaux  & que  les  animaux  domeftiques  qu’ils 
iqMVtk  nourriflent  dans  leurs  maifons. ,,  Si  ces 
,,  perfonnes , dit-il , ont  de  jeunes  che- 
9J  vaux , ils  donnent  ord're  qu’on  employé 
,,  tout  l’art  poflible  pour  les  drefler.  Ils 
,,  appréhendent  fort  qu’ils  ne  deviennent 
ff  vicieux , ils  veulent  qu’on  les  accoutume 
de  bonne  heure  au  frein  5c  à l’éperon  , 
91  afin  qu’étant  prêts  au  moindre  mouve- 
9J  mfent , ils  répondent  à tout  ce  que  l’on 
„ demande  d’eux.  Cependant  ils  n’ont  pas 
„ pour  leurs  enfans  le  même  foin  qu’ils 
f)  ont  pour  ces  bêtes.  Ils  fouffrent  qu’étant 
„ fans  frein , fans  Loi  5c  fans  retenue , ils 
-y,  courent  où  la  fougue  de  leurs  pallions 
,,  les  emporte , ou  dans  des  Académies  de 
jeu , ou  à la  Comédie , 5c  aux  fpeétacles, 
„ ou  dans  des  lieux  déteftables. 

„ Nous  traitons  nos  enfans  encore  plus 
,,mal  que  nos  efclaves  : car  nous  eorri- 
„ geons  ceux-ci , 5c  nous  négligeons  nos 
y,  enfans , comme  s’ils  nous  étoient  plus  in- 
,,  differens  que  ceux  qui  ne  nous  ont  coûté 
,,  qu’un  peu  d’argent  ; nous  les  mettons 
,,ainfi  au-deffous  de  nos  efclaves  ; nous 
les  rabaidons  mêHieau-deÛous  des  bêtes. 
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Si  vous  choifilfez  un  Cocher, un  Valet,, 
d’Ecurie,  vous  prenez  garde  qu’il  ne,, 
foit  pas  fujet  au  vin  , qu’il  ne  foit  pas  vo-  „ 
leur, qu’il  fçache  bien  panfer  & bien  con-„ 
duire  des  chevaux.  Et  fi  vous  voulez,, 
donnera  vos  enfansun  Précepteur  pour,, 
les  former  & pour  les  conduire,  vous  ne,, 
vous  mettez  point  en  peine  de  ce  thoix. ,, 
Le  premier  qui  fe  préfente  n’efi  que  trop  „ 
bon  : cependant  il  n’y  a point  d’emploi, ,, 
ni  plus  grand  ni  plus  difficile  que  celui-,, 
là.  Car  qu’y  a-t’il  de  plus  important  que  ,, 
de  former  l’efprit  & le  cœur , & de  regler , , 
.toute  la  conduite  d’un  jeune  homme  ? ,, 
Onefiime  un  grand  Peintre  & un  grand  „ 
Sculpteur  ; mais  qu’eft-ce  que  leur  art  au  „ 
prix  de  l’excellence  de  celui  qui  travaille , , 
non  fur  la  toile  ou  fur  le  marbre , mais ,, 
fur  les  efprits  ? Nous  négligeons  néan-  „ 
moins  toutes  ces  chofes  ; nous  ne  nous,, 
mettons  pas  en  peine  de  rendre  nos  en- ,, 
fans  Chrétiens , mais  éloquens  ; &ce,, 
défir  même  eft  interefle  : car  la  fin  que,, 
nous  nous  propofons , n’efi  pas  fimple-  „ 
ment  qu’ils  foient  éloquens , mais  qu’ils ,, 


s’enrichi  fient  par  leur  éloquence. ,, 

11  dit  encore  dans  une  de  fes  Home- 
lies , qufil  y a beaucoup  de  Chrétiens  qui  .m  ‘9 

* j * j I /•  7#  î. 

onc  moins  de  loin  de  leurs  enrans , que  de  Timoth. 
leurs  pofiefiions  & de  leurs  héritages.  Car 
ont-ils  une  Terre  à faire  valoir , ils  eboî- 
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filfent  un  fermier  qui  foie  exaâ:  & dili- 
gent, qui  fçache  cultiver  la  terre,  & té- 
moigne être  affectionné  à leur  fervice* 
Mais  ils  ne  f nt  pas  la  même  chofe  pour 
l’éducation  de  leurs  enfans  ; iis  prennent 
au  hazard  une  perfonne  pour  les  élever  , 
ils  ne  fe  mettent  prefque  point  en  peine 
4’examiner  fes  mœurs  ni  fa  pieté. 

Ilpaffemême  plus  avant  dans  les  Li- 
vres qu’il  a compofés  pour  la  défenfe  de  la 
Vie  Monaftique  : car  pour  faire  voir  com- 
bien font  coupables  ceux  qui  négligent 
,1’éducation de  leurs  enfans,  ou  qui  leuren 
donnent  une  mauvaife , il  foutient  qu’ils 
font  plus  criminels , que  s’ils  les  tuoient  de 
leur  propre  main , & qu’ils  fe  ferviffent 
du  fer  & du  poifon  pour  leur  ôter  la  vie. 

T .t  >>Que  l’on  ne  s’imagine  pas,  écrit- il  y 

Mdverlul  clue  îe  me  emporter  à la  colere, 
vitupe-  je  dis  que  ces  peres  font  plus  cruels 
rant  fit.»  que  des  parricides.  Car  les  peres  qui 
Monaftic  tf  donnent  la  mort  à leurs  enfans , ne  font 
„ autre  chofe  que  de  féparer  leurs  âmes- 
„ de  leurs  corps  ; mais  ces  malheureux 
„ peres  qui  négligent  l’éducation  de  leurs 
t>  enfans , livrent  leurs  corps  & leurs  âmes 
,,  au  feu  de  l’enfer.  Un  enfant  qui  perd  la 
,,  vie  par  la  cruauté  de  fon  propre  pere  r 
9,  feroit  toujours  mort  par  la  Loi  nécef- 
„ faire  & inévitable  de  la  nature  : au  lieu 
„ que  celui  qui  fe  damne  par  la  négli- 
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gencede  Ton  pere  , auroit  pu  fe*  garantir,, 
des  fupplices  éternels  , fi  l’on  n’eût  pas  „ 
abandonné  le  foin  de  fon  éducation.  De  ,, 
plus  la  mort  du  corps  fera  détruite  en,,* 
un  inflant  par  la  gloire  de  la  réfurrec- ,, 
tion  : mais  la  perte  de  l’ame  ne  reçoit ,, 
aucune  confolation,  puifqu’iln’y  a plus,, 
d’efperance  de  lalut  dans  ce  malheureq^ ,, 
état , & qu’il  n’y  refie  que  la  feule  né-  „• 
cefîlté  d’y  fbuffrirdes  fupplices  éternels.  ,, 

Ce  n’efl  donc  pas  fans  rai  fon  que  nous,, 

difons  que  les  peresfont  plus  cruels  que,,, 

des  parricides , puifque  ce  n’efl  pas  une,, 

fi  grande  cruauté  d’armer  fa  main  d’une,,  * 

épée  pour  la  plonger  dans  le  fein  de  fon  ,,  v 

propre  fils , que  de  perdre  & de  corrom- ,, , 

pre  fon  ame. , , 

6'ô.  Comme  la  plûpart  des  homn\es 
font  difpofés  de  telle  maniéré , que  les 
raifons  les  plus  folides  ne  font  pas  toujours 
beaucoup  d’imprefîîons  fur  leurs  efprits  , 

& que  ce  qui  fe  paffe  dans  le  monde  les  * 
touche  fouvent davantage,  S.  JeanChry- 
foflome  propofe  à fes  peuples  l’exemple 
de  plufieurs  Jufles  qui  ont  vécu  parrrti  les 
Ifraëlites,  & qui  avoient  foin  d’inflruire 
leurs  defcendans  des  merveilles  que  Dieu 
avoit  opérées  en  leur  faveur.  Seigneur  , ■ 

dit  le  Prophète  , nous  avons  oui  de  nos  ^ 
oreilles  , & nos  per  es  nous  ont  raconte  les 
a fiions  que  vous  avez  faites  dans  leur  fie- 
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de,  & damies  fie'cles  pajjes.  Sur  quoi  ce 
Saine  Docteur  fait  cette  réflexion  : ,,Ecou* 
lu  Vf.  » tez  cec*  VOUs  t0US  9U*  n’avez  aucun  foin 
41»  i>  vos  cn^ans , & qui  chantant  des  chanr- 
„ fons  diaboliques  , négligés  & méprifés 
,,  de  vous  entretenir  des  chofes  de  Dieu. 

Les  anciens  d’ifraël  n’en  ufoient  pas  de 
,,  la  forte  : mais  ils  s’occupoient  conti- 
,,  ■uellement  à parler  des  prodiges  què 
%,  Dieu  avoit  faits  pour  délivrer  & pour 
défendre  leur  nation  ; ils  fe  le  raconn 
t>  toient  les  uns  aux  autres , & ils  tiroient 
,,  deux  avantages  confiderables  de  cettô 
,,  fainte  pratique  : car  ceux  qui  avoient 
*,reçû  ces  bienfaits  , s’édifioient  en  s’eft 
,,  rafraîchiflànt  la  mémoire  ; & leurs  def- 
f , cendans  entendant  fouvent  parler  de 
,,  ces  merveilles , fe  les  incuiquoient  dans 
,/1’efprit,  connoilfoient  déplus  en  plus  la 
,,  grandeur  de  Dieu , & etoient  excités 
,,par  ce  récit  à imiter  les  vertus  de  leurs 
t,  peres.  Ainfl  ceux  qui  les  avoient  mis 
,,au  monde  leur  tenoient  lieu  de  livres  , 
,,  puifqu’ils  les  inftruifoient  de  tous  ces 
prodiges. 

Ce  faint  Doéleür  expofe  encore  aux 
yeux  des  Fidèles  de  fon  Diocèfe , la  con- 
duite édifiante  de  Job,  qui  offroit  conti- 
nuellement des  facrifi'-es  pour  fes  fils  , 
& les  purilioit  de  leurs  péchés  , crai- 
gnant qu’ils n’oflënfaflfent  Dieu,  foirpar 
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leurs  paroles  , ou  par  leurs  penfées. ,,  Ce  jjorn)f  g 
faine  homme  , ajoute-t’il  , ne  difoit,,  Epifl* 
point  comme  font  la  plupart  des  hom-  ,,  ad  Phil, 
mes  : Jelaifferaiàmesenfansdegrandes,, 
richefïes  ; je  les  rendrai  illultres  & puif- „ 
fans  dans  le  monde  ; je  leur  achèterai  de  „ 
grands  Domaines  ; je  leur  ferai  avoir,, 
des  Principautés.  A quoi  aboutiffoient  „ 
donc  tous  fes  foins  ? Je  crains,  difoit- r, 
il , qu’ils  n’offenfent  Dieu , foitpar  leurs 
paroles , ou  par  leurs  penfées  : Je  m’ef-j, 
forcerai  de  leur  rendre  favorable  le  Roi 
de  tout  l’Univers , & de  les  reconcilier,, 
avec  lui;  je  fuis affuré qu’ils  ne  manque-,, 
ront  après  cela  d’aucune  chofe.  Etaufli , „ 
pourfuit  ce  grand  Saint , le  Roi  Prophe-  „ 
te  dit  : Le  Seigneur  me  conduit  & me „ pr 
nourrit , c’ejl  pourquoi  je  ne  manquerai  de ,, 
rien.  „ 

L’on  a rapporté  au  Chapitre  précédent 
plufieurs  pitres  exemples  tirés  de  l’Ecri- 
ture Sainte , qui  juftifient  que  les  Juftes 
ont  toujours  foin  d’élever  leurs  enfans 
dans  la  crainte  du  Seigneur  : mais  S.  Jean 
Chryfoftome  fe  fert  particulièrement  de 
ceux  de  Job  & des  Ifraëlites  , pour  faire 
comprendre  à tous  les  Fidèles  qu’ils  y font 
indifpenfablement  obligés;  ils  font  en  ef- 
fet très -confiderables , & ils  méritent 
qu’on  y fade  une  attention  toute  partieti-  * 
liere  ; car  fi  un  homme  qui  a vécu  avant 
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la  Loi  de  Moïfe,  & qui  par  conféquenc 
n’avoic  été  inftruit  par  aucun  des  Prophè- 
tes , étoit  fi  appliqué  à la  fan&ification 
de  fes  fils,  & s’il  craignoittant  qu’ils  n’ir- 
ritalfent  la  colere  de  Dieu  par  quelque  pé- 
ché : fi  les  Juifs  , ce  peuple  imparfait  & 
charnel  , avoir  tant  de  foin  de  publier  les 
merveilles  & les  grandeurs  de  Dieu  p & 
d’en  infiruire  leurs  en  fans , & toute'  leur 
' * pofterité  ; que  ne  doivent  point  faire  les 
Chrétiens  qui  ont  reçu  du  Ciel  tant  de 
grâces  differentes , qui  fçavent  ce  que  les 
Prophètes , les  Apôtres,  ôc  tous  les  Saints 
ont  dit  fur  ce  fujet,  & qui  font  appellés 
à une  plus  grande  perfection.,  que  n’a  été 
celle  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  fous  la  na- 
ture , où  fous  la  Loi  écrite  ? 

7°'  Quoique  l’éducation  Chrétienne 
des  enfans  regarde  generalement  tous  ceux 
qui  s’engagent  dans  le  Mariage  , S.  Jean 
Chçyfoftome  enfeigne  néanmoins  que  les 
meres  font  plus  étroitement  obligées  que 
les  peres  de  s’y  appliquer  , parce  qu’elles 
ont  plus  de  repos  qu’eux  ; qu’elles  font 
plus  maîtreffes  de  leur  tems , & qu’elles 
ne  font  pas  détournées  par  les.  occupations 
TT  ..  extérieures  qui  font  ordinairement  le  par- 
de  Anna  *<*gc  des  hommes. ,,  Des  femmes  , dit-iir 
* ,,  y font  d’autant  plus  obligées , qu’elles 
„font  plus  fédentai res  dans  leurs  maifons 
,,  que  leurs  maris.  Car  les  voyages , les 
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follicitations  du  barreau , & les  affaires 
de  la  ville , caufent  beaucoup  de  diftrac- 
lions  aux  hommes.  Mais  les  femmes  „ 
peuvent  d’autant  plus  s’appliquer  à l’é-  ,r 
ducation  de  leurs  enfans  , qu’elles  en  „ 
ont  plus  de  loifir , n’étant  nullement  dif-  » 
traites  par  ces  embaras  extérieurs.  iÿ 

Il  obferve  même  que  l’Ecriture  infinue 
affez  que  le  foin  de  bien  élever  les  enfans 
eff  particulièrement  deftinè  aux  femmes , *'  *im* 
puifque  S.  Paul  veut  qu’en  choififfant  une  **  ,0* 
veuve  pour  l’attacher  au  fervice  de  i’E- 
glife  , on  examine  fi  elle  a bien  élevé 
fes  enfans  ; qu’il  dit  que  les  femmes  fe  Ibid%  <.4 
fauveront  par  les  enfans  qu’elles  met-  «J* 
tront  au  monde  , pourvu  qu’elles  pro- 
curent qu’ils  demeurent  dans  la  foy  9 
dans  la  charité  , dans  la  fainteté , & dans 
tine  vie  réglée  ; ce  qui  fignifie  fans  doute  ' 
que  leur  falut  elt  attaché  à l’éducation 
de  leurs  enfans. 

L’on  peut  ajouter  que  nature  même 
fèmble  les  avoir  de/linées  à cet  emploi  , * 
parce  qu’elle  leur  a donné  un  cœur  plus 
tendre , un  efprit  plus  adroit , un  naturel 
plus  infinuant , & une  patience  plus  gran- 
de qu’aux  hommes  , & qu’elles  les  a ren- 
dues plus  capables  d’entrer  dans  un  certain 
détail  d’a&ions  & de  chofes  , qui  pour- 
roient  rebuter  & fatiguer  leurs  maris  j 
& ce  font-là  des  difpofitions  qui  les  ren- 
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dent  très-propres  à un  tel  miniftere. 

Ce  faint  Doéteur  explique  en  détail 
dans  plufieurs  endroits  de  Tes  ouvrages  , 
ce  qu’il  faut  faire  pour  bien  élever  les 
enfans.  Mais  comme  les  autres  faints 
jPeres  ont  aufli  traité  ce  fujet  , & que 
d’ailleurs  çe  Chapitre  n’eft  déjà  que  trop 
long  , il  faut  réferver  cette  matière  pour 
le  fuivant; 

fl/l#######  ######.#####$ 

CHAPITRE  XXII. 

Ve  quelle  manière  it  faut  elever  lés  enfant 
pour  leur  donner  une  éducation  Chrétienne 

IL  ne  fuffit  pas  d’avoir  prouvé  aux  peres 
& aux  nieres  qu’ils  font  obligez  d’éle- 
ver chrétiennement  leurs  enfans  , & qu’ils 
fe  rendent  coupables  , lorfqu’ils  négli- 
gent de  s’y  appliquer  ; il  faut  outre  cela 
leur  marquer  ce  qu’il  eft  à propos  qu’ils 
faflfent  pour  ^acquitter  de'  ce  devoir  fi 
* important. 

i°.  Ils  doivent  félon  S.  Jean  Chrifofi* 
tism.  i z tome  t les  accoutumer  dès  leurs  plus  ten- 
in  i ad  dres  années  à faire  le  ligne  de  la  Croix  > 
• • afin  que  ce  figne  facré  les  protégé  , •& 

leur  ferve  d’armes  fpirituelles  contre  1a 
malice  du  démon  , qui  ne  cherche  qu’à 
leur  nuire  , & à les  perdre. 

11  faut  aulfi  lorsqu’ils  commenceat 
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b articuler  quelques  mots  , qu’ils  leur 
fafïent  fouvent  prononcer  le  Nom  de 
Jefus  , & qu’ils  les  portent  à l’adorer  eh 
la  maniéré  qu’ils  en  font  capables.  11» 
eonfacrent  par  là  leurs  langues  à Dieu  , 
ils  leurs  feront  contra&er  une  fainte  habi- 
tude pour  la  pieté  , & ils  jetteront  dans 
leurs  cœurs  d’heureùfes  feihences  qui 
germeront  un  jour  à venir  , & produi- 
ront des  fruits  en  abondance. 

z*.  Il  faut  qu’ils  ayent  foin  de  ne  leur 
fouffrir  aucune  mauvaife  inclination  ; <9c 
dès  qu’ils  en  découvrent  quelqu’une  en  eux, 
ils  doivent  la  combattre  de  tout  leur 
pouvoir  , & s’efforcer  de  la  ^ptruire  par 
leurs  avis  falutaires , & même  par  des  ré- 
primandes accompagnées  de  féverité  <5c 
de  prudence.  Saint  Auguftin  fe  plaint 
dans  fes  Confeffions  de  ce  qu’on  n’en  avoit 
pas  ufé  de  la  forte  à fon  égard  dans  fon 
bas  âge , & de  ce  qu’on  ne  s’étoit  pas  op- 
pofé  aies  délirs  illicires  & à fes  défor- 
ares.  » Les  ronces  & les  épines  du  pe-  *> 
ché , dit-il , croifffoientdans  mon  cœur  , *>  lu.  fa 
& s’élevoient  par  deflTus  ma  tête  fans  *>  ConfîJ . 
qu’il  fe  trouvât  aucune  main  favorable  « 3*  . 

pour  les  arracher:  Excejferunt  caput  » 
mcum  vepres  libidinum  , & nulla  erat  » 
eradicam  manus*  » 

G’eft-là  une  des  principales  obligations 
«les  peres  & des  meres.  Ils  doivent  co'Ur. 

«Z'  " 
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jours  veiller  fur  leurs  enfaris , êc  ob  fer  ver 
* toutes  leurs  adions  & toutes  leurs  démar- 
ches , afin  de  juger  à quoi  fe  portent  leurs 
affrétions  , de  difcerner  de  quel  côté  fe 
panche  leur  cœur  , & de  pénétrer  quel- 
les pourront  être  leurs  paffions , afin  d’y 
apporter  remede  de  bonne  heure  , & de 
prévenir  le  mal  avant  qu’il  puifle  jetter  de 
profondes  racines  dans  leur  cœur. 

S’ils  voyent  qu’ils  foienc  trop  prompts , 
& qu’il  y ait  à craindre  qu’ils  ne  deviennent 
dans  la  fuite  impatiens , vindicatifs , & fu- 
jets  aux  emportemens  de  la  colere  , ils 
doivent  les  exercer  à la  douceur , leur  faire 
pratiquer  ki  patience  , les  accoutumer  à 
fouffrir  , oc  punir  leurs  petites  révoltes  , 
afin  de  dompter  leur  volonté , & de  faire 
enforte  qu’ils  n’y  ayent  point  d’attache, 
lorfqu’ils  feront  dans  un  âge  plus  avancé. 

S’ils  remarquent  en  eux  quelques  com- 
mencemens  d’orgueil  & d’ambition  , ils 
doivent  les  humilier  en  differentes  maniè- 
res : comme  par  exemple  , en  leur  inter- 
difant  ce  qui  peut  les  élever  & les  diftin- 
guer  des  autres , en  les  appliquant  à des 
minifferes  bas  & ravalez  , & en  les  obli  - 
géant  de  ceder  & de  fe  foumettre  aux 
autres  enfans. 

S’ils  appercoivent  qu’ils  ayent  du  pen- 
chant pour  la  vanité  & pour  le  luxe  , îleft 
de  leur  devoir  de  réprimer  de  bonne  heu- 

' # 
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re  en  eux  cette  inclination  corrompue  , 
de  les  éloigner  des  pompes  du  fiecle  , 

& de  leur  apprendre  la  modeftie  chré- 
tienne. 

S’ils  découvrent  enfin  qu’ils  foient  por* 
tez  à d’autres  partions  , ils  font  oblige^ 
de  les  combattre  & de  les  étouffer  pen- 
dant qu’elles  font  encore  foibles , & qu’el- 
les n’ont  pas  encore  eu  le  tems  de  fe 
fortifier.  Ils  peuvent  alors  facilement  les 
arrêter  & les  fupprimer,  comme  on  éteint 
fans  beaucoup  de  peine  un  feu  qui  n’efl 
pas  encore  entièrement  allumé  ; mais  s’ils 
fouffrent  qu’elles  croi  fient , ils  n’en  feront 
plus  les  maîtres  ; .elles  emporteront  leurs 
enfans  dans  des  excès  & dans  des  préci- 
pices , d’où  il  leur  fera  peut-être  impof- 
fible  dans  la  fuite  de  les  retirer  & de  les 
délivrer. 

3 °.  Les  peres  & les  meres  font  oblj- 

§és  d’être  circonfpeds  dans  toute  leur con- 
uite  , ne  difant  & ne  faifant  jamais  rien 
en  préfence  de  leurs  enfans , qui  puifle 
Jes  détourner  de  la  vertu  , & leur  infpirer 
l’efprit  & l’amour  du  monde.  Sans  cela 
tous  lçs  foins  qu’ils  prennent  de  leur  édu- 
cation , font  prefque  toujours  inutiles  , 
pajrcç  qu’ils  détruiîènt  d’un  côté  ce  qu’ils 
s'efforcent  d’.édifier  de  l’autre  ; & que  leurs 
paroles  & leurs  avions  ruinent  tout  lç 
bien  qu’ils  pourraient  efperer  d’épablj* 
dans  leurs  fhînilles. 
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C’e fl  S.  Jean  Chrifoflome  qui  l’enfei- 
gne  dans  un  de  Tes  Traitez.  Il  s’y  plaine 
en  des  termes  très-forts  de  l’indifcretio* 
des  peres  , qui  fe  flattant  d’élever  ch  ré, 
tiennement  leurs  enfans  , ne  leur  parlent 
cependant  que  des  biens  de  la  terre  , & 
des  avantages  temporels  ; il  les  accufe  de 
combattre  par  leurs  propres  difeours  les 
inftruélions  qu’ils  leur  donnent  ; il  foutienc 
qu’ils  font  coupables  de  leur  perte , quoi- 
qu’ils témoignent  à l’extérieur  fouhaiter 
leur  falut.  Mais  il  faut  l’entendre  parler 
lui-même  fur  ce  fujet. 

Il  rapporte  d’abord  les  difeours  que  la 
plûpart  des  parens  tiennent  à leurs  enfans. 

Lib.'i-  M Cet  homme  qui  étoit  de  baflè  naiflance, 
pdverf*  » l’un  de  ces  Peres  , s?étant  rendu 
vitupe-  ?,  confiderable  par  fon  éloquence  , à été 
ra.ut.Vi~  0 élevé  aux  charges  les  plus  illuftres  , a 
tam  Mo-  aCqUis  4e  grandes  richefles  , s’efl  ma, 
Par‘f'  P ?»  rié  à une  femme  trçs-opulante  ; a bâti 
une  fuperbe  maifon  ; il  fe  fait  craindre 
33  maintenant  j il  vit  dans  l’éclat  & dans 
la  fplendeur.  Un  autre  dit  à fon  fis , 
?>  un  tel  pour  avoir  appris  la  Langue 
p Latine  , s’efl  rendn  illuftre  dans  la 
a»  cour  de  l’jEmpereur  , & la  gouverne 
s»  abfolument.  Un  autre  pere  propofe 
quelque  autre  exemple  a fes  enfans, 
Mais  on  ne  leur  donne  pour  modèle 
??  quç  les  perfonuçs  qui  tiennent  pu 
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P copfiderable  dans  le  monde  , & on  né 
^ les  entretient  jamais  de  ceux  qui  ré- 
?>  gnent  d^ns  le  Ciel  ; ou  fi  quelqu’un  en- 
treprend de  leur  en  parler,  on  le  rebute  » 
comme  s’il  ypuloit  tout  gâter.  « 

Ce  faint  Dodeur  ajoute  enfuite  , quç 
de  tels  difcours  empoifonnent  prefque 
toujours  l’efprit  des  ejnfans  qui  les  enten-, 
dent  , & les  empêchent  de  profiter  des 
yeritez  qu’on  leur  propofe , & des  inftruc- 
tions  qu’on  leur  donne,  s>  Il  eû  vifible , » 
dit-il  , qu’un  jeune  homme  n’eft  pas  ca-  y» 
pablede  fe  former  lui-même  aux  exerci-  » 
ces  de  la  vertu  , fans  être  fecouru  d’ail-  » 
leurs.  Mais  quand  il  auroit  déjà  concû  » 
quelque  grand  & généreux  deffein  , » 
les  mauvais  difcours  de  fon  propre  pere  » 
feroient  comme  une  plnye  violente  qui  » 
jétoufferoit  cette  femence  avant  qu’elle  » 
produifi:  aucun  fruit,  .Car  comme  il  eft»! 
jmpoflible  que  le  corps  à qui  ou  refufe  » 
les  bonsalimens , & que  l’on  nenour-  » 
rit  que  de  viande?  pial  faines  fubfifte  » 
Jiong-tems  , ainfi  lorfque  l’ame  d’un  » 
jeune  hotpmc  a été  nourrie  de  cette  » 
dodrine  corrompue  , & remplie  des  » 
faufi’es  maximes  du  monde  , il  cfl:  im-  » 
polfible  qu’elle  conçoive  rien  de  grand  a» 
pi  de  généreux  . Elle  devient  au  con-  y* 
trajra  fojble  & languîilânte  , par  la  ** 
poppinyeUe  corruption  <^i)e  la  malices 
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caufe  en  elle  comme  une  perte  pernî-  * 
cieufe  •;  6c  il  elt  à craindre  qu’elle  ne  » 
» foie  un  jour  à venir  livrée  aux  fuppli- 
» de  l’enfer , & à la  damnation  éternelle, 
Il  faut  dire  la  même  chofe  des  avions 
peu  régulières  des  peres  6c  des  meres  ; el- 
les font  une  forte  imprertion  fur  l’efpric 
de  leurs  enfans  ; elles  corrompent  leur 
cœur  ; elles  leur  rendent  inutiles  toutes 
les  inftru&ions  qu’ils  leur  donnent.  Car  ils 
ont  beau  leur  parler  de  la  vertu  , & les  y 
exhorter , s’ils  ne  la  fuivent  pas  elles-mê- 
mes , ils  parlent  6c  ils  les  exhortent  en 
vain  ; 6c  leurs  enfans  faifant  plus  d’atten- 
tion à leurs  a&ions  qu’à  leurs  paroles  , 
méprifent  tout  ce  qu’ils  leur  difent , ou  au 
moins  n’en  tiennent  aucun  compte. 

* Il  arrive  de-là  que  dans  la  fuite  de 
leur  vie  ils  ne  font  plus  fufceptibles  des 
plus  faintes  veritez  de  l’Evangile  , & 
qu’ils  fe  révoltent  contre  ceux  qui  les  leur 
propofent,  En  effet , combien  fe  trouve- 
t’il  de  perfonnes , qui  après  avoir  vû  leurs 
peres  6c  leurs  meres  paffionez  pour  lés 
piens  de  la  terre  , attachez  aux  plaifirs 
fenfuels  , fujets  à la  colere  , pleins  de 
yengence  , ne  fçauroient  fournir  qu’on 
leur  parle  de  la  pauvreté  évangélique  p 
de  la  pénitence,  de  la  patience  6c  de  la 
douceur  chrétienne  ; 6c  qui  regardent  tout 
<cp  qu’on  lp,nr  on  dit  , comme  des  jpaxi- 
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*nes  trop  aufteres  ; & qui  étant  peut-être 
belles  dans  la  fpéculation,  font  impof- 
fibles  dans  la  pratique. 

Ainfi  il  elt  abfolument  néccflàire  que 
ceux  qui  ont  des  enfans  , vivent  dans  une 
grande  vigilance  fur  eux-mêmes  ; qu’ils 
ayent  foin  de  les  inftruire  encore  plus  par 
leurs  a&ions  que  par  leurs  paroles  , com- 
me on  l’à  déjà  remarqué  après  S.  Jerome 
au  Chapitre  X X.  & qu’ils  prennent  bien 
garde  que  ce  qu’ils  difent  & ce  qu’ils  font 
ne  puifl'e  leur  nuire  , 6c  ne  leur  devienne 
pas  une  pierre  de  lcandale  , qui  les  falTe 
tomber  au  milieu  de  leur  courfe.  x 

4.  Non  feulement  ils  ne  doivent  pas»--  , . 
donner  de  mauvais  exemples  a leurs  en-  j,js 
fans , mais  ils  font  obligez  de  les  inflruire  ad  matr. 
des  principes  de  la  Religion , comme  il  e(l  Sacram. 
ordonné  par  le  troifiéme  Coneile  de  Mi-  ÎSrtir!‘, 
lan,  6c  par  celui  de  Cambray  de  l '^Jchoiis/ 
1565.  de  leur  donner  de  bons  livres  ou^  T. 
ils  puilTent  puifer  une  fainte  doctrine  , & 
de  les  porter  fur  tout  à lire  les  divines 
Ecritures , qui  leur  apprendront  leurs  de- 
voirs 6c  leurs  obligations  , 6c  leur  four- 
niront des  exemples  de  toutes  les  vertus 
qui  leur  feront  nécell'aires  dans  les  diffe- 
rens  états  de  la  vie  civiie  6c  politique. ,, 

Ne  vous  imaginez  pas  , die  faintChri-,, 
foftome  , que  l’étude  des  faintes  Ecri-  „ 
cures  ne  regarde  que  les  Solitaires.  Elle,,  ad  Eph. 
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. eft  en  quelque  maniéré  encore  plus,, 
neceflaire  aux  enfans  qui  font  furie  point,, 
d’entrer  dans  le  monde.  Un  homme  „ 
. ,,qui  eft  toujours  dans  le  port,  n’a  pas 
. rf  tant  befoin  d’avoir  un  vaifleau  bien 
„ équippée  , un  excellent  Pilote  , 6c  un 
,,  grand  nombre  de  Matelots , que  celui 
,,  qui  vogue  toujours  en  pleine  mer.  L’on 
. ,,  peut  remarquer  une  pareille  différence 
,, .entre  un  homme  du  monde  6c  un  So- 
litaire, Çelui-ci  eft  comme  dans  un 
,,Port  pailible  6c  tranquille  , pu  il 
,,  mené  une  vie  dégagée  de  tout  embar- 
„ ras  ; 6c  nullement  exppfée  aux  agita-? 
„ tâtions  6c  aux  orages,  Mais  un  hom- 
du  monde  parte  toute  fa  vie  fur  une  mer 
orageufe  ; il  eft  obligé  de  combattre 
continuellement  contre  les  vagues  6c  le$ 
tempêtes.*  Et  ç’eft  la  confideration  dq 
danger  oî*  il  vit  , qui  doit  l’engager  à lire 
fouvent  l’Ecriture  fainte,  afindes?y  forti- 
fier, & d’y  trouver  des  remedes  àfes  maux. 

y,  11  eft  certain  qu’il  n’y  a rien  de  p’u5 
pernicieux  pour  les  enfans , que  les  mau- 
vaifes  compagnies  , 6c  la  fréquentation 
des  autre?  enfans , qui  font  fouvent  por- 
tez au  libertinage  , 6c  qui  y portent  les 
autres  par  leurs  çtifcoqrs  6c  par  leurs  exem- 
ples, C’eft  pourquoi  faint  Jerome  ccn- 
feUlolt  à Læta  de  ne  point  fouffrir  que 
fa  jeuqç  fille  favjlç  fit  amùté  avec  les 
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enfans  des  gens  du  monde  , comme  on  ç t , 
l’a  déjà  obfervé.  Il  ordonnoic  aufli  à Gau-  *' 
dence  d’empêcher  que  fa  fillene  fe  diver- 
tît avec  les  autres  jeunes  filles  qui  fuivoient 
les  modes  & les  coutumes  du  fiécle,  de 
crainte  qu’elle  ne  fe  portât  à les  imiter  , 

& ne  fe  corrompît  avec  elles  , comme 
cela  arrive  prefque  toujours. 

On  a vû  au  Chapitre  XX.  combien 
S.  Auguftin  reçût  de  préjudice  dans  fa 
jeunede  , de  la  focieté  qu’il  entretenoit 
avec  d’autres  jeunes  hommes  , qui  l’en- 
gagoient  à voler  des  fruits , & à commet- 
tre plufieurs  autres  défordres. 

Mais  on  ne  fçauroit  rien  defirer  de 
plus  fort  fur  ce  fujet  , de  qui  falfe  mieux 
connoître  combien  il  efi:  dangereux  pour 
des  enfans , d’en  fréquenter  d’autres  qui  ne 
foient  pas  élevez  & nourris  dans  la  pieté  , 
que  ce  que  dit  fainte  Therefe  , lorsqu’elle 
décrit  elle -même  comment  elle  fe  relâcha 
& fè  pervertit  dans  la  compagnie  de  fes 
jeunes  coufins , & d’une  autre  fille  de  fes 
parentes  qu’elle  voyoit  très-fouvent;  ainii 
il  faut  rapporter  fes  propres  paroles.  ,, 
Comme  mon  p.ere  , dit-elle , étoit  ex-  ,,  jn  fua 
trement  prudent , il  ne  permettoit  l’en- ,,  vitae.t. 
trée  de  fa  maifon  qu’à  fes  neveux  mes „ 
coufins  germains  ; & plût  à Dieu  qu’il  ,, 
la  leur  eût  refuféeauflî-bien  qu’aux  au-,, 
très.  Car  je  connois  maintenant  combien ,, 
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,,  il  y a de  péril  dans  un  âge  où  l’on  doic 
,,  commencer  à fe  former  à la  vertu  , de 
,,  converfer  avec  des  perfonnes  , qui  non 
,,  feulement  ne  connoiflent  point  que  la 
„ vanité  du  monde  eft  très-mép  ri  fable  , 
„ mais  qui  portent  les  autres  à l’aimer. 
,,  Ces-parens  dont  je  parle  , étoient  pref- 
,,  que  de  mon  âge  ; ils  avoient  néanmoins 
,,  quelques  années  plus  que  moi.  Nous 
,,  étions  toujours  enfeqrible  ; ils  m’ai- 
,,moient  extrêmement  ç mou  entretien 
,,  leur  étoit  très-agréable  ; ils  me  partaient 
-,,du  i'uccès  de  leurs  inclinations  & de 
leurs  folies  ; & qui  pis  eft  , j’y  pre- 
,,  nois  plaifir  , ce  qui  fut  la  caule  de  tout 
,,  mon  mal. 

,,  Que  fi  j’avois  à donner  confeil  aux 
,,  peres  &aux  meres  , ajoute-t-elle,  je  les 
„ exhorterois  à prendre  bien  garde  de  ne 
,,  lailTer  voir  à leurs  enfans  en  cet  âge  , 
,,  que  ceux  dont  la  compagnie  peut  leur 
,,  être  utile  ; rien  n’étant  plus  important  à 
„ caufe  que  notre  naturel  nous  porte  plû- 
,,  tôt  au  mal  qu’au  bien.  Je  le  fçai  par  ma 
,,  propre  expérience.  Car  ayant  une  fœur 
,,  plus  âgée  que  moi  > fort  fage  & fort  ver- 
, , tueufe , je  ne  profitai  point  de  l’on  exem- 
,,  pie  5 & je  reçûs  un  grand  préjudice  des 
,,  Jflauvaifçj  qualitez  d?une  de  mes  paren- 
,,  tes  qui  venoit  fouventnous  voir.  Corn- 
n pie  li  ma  jpere  qui  çoonoiflj&ic  la  lege- 
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reté  de  Ton  efprit , eût  prévû  le  dom-  ,, 
mage  qu’elle  me  devoit  caufer , il  n’y  ,, 
a rien  qu’elle  n’eut  volontiers  fait  pour,, 
lui  fermer  l’entrée  de  fa  maifon  , mais  „ 
elle. ne  le  pouvoit  à caufe  du  prétexte,, 
qu’elleavoit  d’y  venir.  Je  m’affe&ioHnai ,, 
fort  à elle  . 6c  je  ne  me  laflois  point,, 
de  I’entrete'nir , parce  quelle  contribuoit ,, 
à mes  divertiflfemens , me  rendoit  comp- ,, 
te  de  toutes  les  occupations  que  lui  „ 
donnoic  fa  vanité.  ,, 

. Je  ne  fçaurois , dit-elle  enfuite , pen-  it 
fer  fans  étonnement , au  préjudice  qu’ap- *, 
porte  une  mauvaife  compagnie  , 6c  je  ,, 
ne  k?  pourrais  croire  , fi  je  n’en  avois  ,| 
fait  moi-même  une  funelte  expérience  , ,, 
lorfque  j’étois  dans  une  fi  grande  jeu- ,, 
nelTe.  Je  fouhaiterois  que  mon  exemple  ,, 
pût  fervir  aux  peres  & aux  meres  , 6c  les ,, 
portât  à veiller  attentivement  fur  leurs  ,, 
enfans.  Car  il  eft  vrai  que  la  converfation  ,, 
de  cette  parente  me  changea  de  telle  ,, 
forte  , que  l’on  ne  reconnoifioit  plus  en  ,, 
moi  aucunes  marques  des  inclinations ,, 
vertueufes  que  mon  naturel, me  donnoit  ; ,, 
& qu’elle  6c  une  autre  qui  étoit  de  fon  „ 
, humeur  , m’infpirerent  leurs  mauvaifes  „ 
inclinations.  C’e/t  ce  qui  me  fait  con-,, 
noître  combien  il  importe  de  ne  fre-  „ 
quenter  que  de  bonnes  compagnies  ; 6c  „ 
je  ne  ne  doute  point  que  It  j’en  eufle ,, 
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„ rencontré  à cet  âge  une  telle  qu’il  e'üt 
,,  été  à defirer , 5c  que  l’on  m’eût  inftruiter 
,,  dans  la  crainte  de  Dieu  , je  me  ferois 
„ entièrement  porté  à la  vertu  5c  que 
,,  j’aurois  furmonté  les  foiblefles  dans 
„ lesqu’elles  je  fuis  tombée. 

Il  eft  donc  du  devoir  des  peres  5c  des 
meres  de  féparer  autant  qu’ils  le  peuvent , 
leurs  enfans  de  la  compagnie  des  jeunes 
gens  , qui  font  élevez  félon  les  maximes 
du  monde  , 6c  dont  la  conduite  n’efl 
pas  bien  réglée  , afin  de  les  garantir 
de  la  corruption  du  fiécle  , 5c  de  les 
conferver  purs  5c  fans  tache  aux  yeux 
<|Dieu. 

6 Ils  font  obligez  d’ufer  de  fevérité , 
5c  d’employer  les  châtimens  , lorfqu’ils 
voyent  que  leurs  enfans  font  indociles  , 
5c  qu’ils  ne  profitent  pas  des  inftru&ions 
qu’ils  leur  donnent  ; 6c  s’ils  y manquent , 
ils  fe  rendent  eux-mêmes  coupables  , 6c 
répondent  de  tous  les  défordres  aufquels 
leurs  enfans  fe  portent  dans  la  fuite. 
Tout  le  monde  fçait  l’hiftoire  du  Prêtre 
Heli , dont  on  a déjà  parlé  , qui  fut  puni 
de  Dieu  d’une  maniéré  fi  terrible  , pour 
avoir  négligé  ce  devoir.  Il  avoit  a la  vé- 
rité repris  fes  fils  de  leurs  défordres  , 5: 
leur  avoit  dit  : Pourquoi  faites-vous  toutes 
\Heg.  i.  ces  chofes  que  fentens  , ces  crimes  detejia - 
xi»  14*  blés  que  fapprens  de  tout  le  peuple  ? ne 
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faites  plus  cela,  mes  enfans.  Mais  parce  qu’il 
ne  les  corrigea  pas  avec  aflèz  de  fevérité , 
& autant  que  les  crimes  le  demandoient,  il 
périt  aufli-bien  qu’eux  très-miferablement» 

Dieu  témoigne  lui-même  dans  l’Ecri- 
ture , que  ce  fut  pour  cela  qu’il  appefan- 
tit  fa  main  fur  lui  , & qu’il  priva  fa  fa- 
mille de  la  dignité  facerdotale  .*  Je  vas 
faire  dit-il  à Samuel , une  chofe  dans  If- 
taël , que  nul  ne  pourra  entendre  fans  être 
frappe  d'un  profond  étonnement . En  ce 
jour-là  je  vérifierai  tout  ce  que  fai  dit  con- 
tre Heli  & contre  fa  maifon  }je  commen- 
cerai & f achèverai.  Car  je  lui  ai  prédit 
que  je  punirois  fa  maifon  pour  jamais  , à 
caufe  de  fon  iniquité  , parce  que  fçachant 
que  [es  fils  fe  conduifoient  d'une  maniéré 
tndigne  t il  ne  les  a point  punis . C'efi pour- 
quoi fai  juré  à la  maifon  d’Heli  , que 
l'iniquité  de  cette  maifon  ne  fera  jamais 
expiée  ni  par  des  viâimes  , ni  par  des 
prefens. 

C’eft  la  confideratîon  d’un  tel  châti- 
ment qui  porte  les  faints  Doéleurs  de  l’E- 
glife  à dire  , que  ceux  qui  ne  puniflfent  pas 
leurs  enfans  lorfqu’ils  commettent  des 
fautes , & qu’ils  s’abandonnent  au  défor- 
dre  , n’ont  pas  une  véritable  douceur  , 
mais  une  fauflfe  ; qu’ils  participent  aux 
pechez  qu’ils  n’ont  pas  foin  de  corriger  ; 
& qu’ils  attirent  la  colere  de  Dieu  fup 
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eux- mêmes  , & fur  ceux  qu’ils  épargnent 

mal  à propos. 

Les  Livres  de  la  Sageffe  contiennent  « 
auffi  plufieurs  Sentences  qui  fervent  à 
prouver  cette  obligation  des  peres.&  des 
meres.  Celui  qui  ne  châtie  pas  [on  fils , dit 
Salomon  , le  hait  véritablement , if  celui 
qui  l'aime  ne  lui  pardonne  rien.  N'épar- 
gnez point  la  correâion  à l'enfant  : car  fi 
vous  le  frappez  avec  la  verge  , il  ne  mourra 
point  ? vous  le  frapperez  avec  la  verge  , if 
vous  délivrerez  fin  ame  de  l'enfer.  La  folie 
e(l  liée  au  cœur  de  l'enfant , la  verge  de  la 
difcipline  l'en  chafjera.  la  verge  if  la  cor- 
reâion donnent  la  fageffe  ; mais  l'enfant 
qui  efl  abandonné  à fa  volonté , couvrira 
fa  mere  de  confufion. 

Celui  qui  aime  fin  fils , dit  aufîî  l’Eccle- 
fiaflique  , le  châtie  fouvent , afin  qu'il  en 
reçoive ■ de  la  joye  quand  il  fera  grand.  Le 
cheval  qui  n'a  point  été  dompté,  de  viendra 
intraitable  , & l’enfant  abandonné  à fa 
volonté  devient  infilent  ;fiatteL  votre  fils , 
if  il  vous  caufera  de  grandes  frayeurs  i jouez 
avec  lui  » & il  vous  aurifiera  : ne  vous  amu - 
Jez  point  à rire  avec  lut , de  peur  que  vous 
n'en  ayez  de  la  douleur.  Ne  le  rendez  point 
maître  de  lui  même  dans  fa  jeunefj'e , if  ne 
négligez  point  ce  qu’il  fait  if  ce  qu’il  penfe. 
Courbez  lui  le  coiî  pendant  qu'il  ejl  jeune  , 
if  chatterie  de  verges  pendant  qu'il  efi 
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enfant , de  peur  quil  ne  s’endurcijfe , qu'il  ■ 
ne  veuille  plus  vous  obéir , & que  votre  ame 
ne  foit  percée  de  douleur. 

Il  efl  donc  certain  par  l’Ecriture  , que 
les  peres  qui  diffimulent  les  défordres  de 
leurs  enfans , 6c  qui  négligent  de  les  pu- 
nir lorfqu’ils  pechent , les  haïffent  & font 
leurs  véritables  ennemis  ; 6c  qu’au  con- 
traire ils  les  aiment , & les  traite  comme 
de  bons  peres  , toutes  les  fois  qu’ils  les 
reprennent  de  leurs  fautes  , qu’ils  ne 
leur  pardonnent  rien  , 6c  qu’ils  leur  font 
porter  les  peines  qu’ils  ont  juftement 
méritées. 

7.  Il  ne  faut  pas  que  les  peres  6c  les 
meres  , fous  prétexte  de  les  reprendre  , 
lorfqu’ils  ont  manqué  , fe  laiflent  aller  à 
leur  mauvaife  humeur  , qu’ils  leur  parlent 
toujours  en  colere  , 6c  qu’ils  ne  leur  té- 
moignent que  de  la  rigueur  & de  la  févéri- 
té.  Un  tel  procédé  rebuteroit  leur  efprit  , 
les  troubleroit  , les.feroit  tomber  dans 
le  découragement , 6c  les  porteroit  même 
au  défefpoir  : car  il  n’y  a rien  de  plus 
rude  pour  de  jeunes  enfans  , ni  de  plus 
capable  de  les  empêcher  de  faire  leur 
devoir  , 6c  de  profiter  des  avis  qu'on  leur 
donne  , que  d’entendre  continuellement 
des  paroles  aigres  6c  piquantes  , de  voir 
qu’on  ne  les  regarde  qu’avec  un  vifage 
févere  6c  plein  d’indignation  , 6c  de  ne 
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recevoir  aucuns  commandemens  qui  ns 
foient  accompagnez  de  menaces. 

Et  auffi  faint  Paul  défend  à cous  les 
^Fidèles  de  traiter  leurs  enfans  en  cette 
maniéré , & leur  interdit  cette  aufterité 
imperieufe  & rebutante.  Fous  pères  , leur 
Tph.  6.  dit-il , n'irritez  point  vos  enfans  , de  peur 
^l°JT  qu'ils  ne  tombent  dans  T abattement  i mais 
**•  ayez  foin  de  les  bien  élever  en  les  corrigeant 
& les  inflruifant  félon  le  Seigneur. 

Il  veut  leur  marquer  par  ces  paroles  , 
qu’ils  font  à la  vérité  obligez  d’inftruire 
leurs  enfans  , & de  les  corriger  lorfqu’ils 
manquent  ; mais  qu’ils  doivent  s’acquitter 
de  cette  obligation  dans  la  feule  vue  de 
faire  leurs  devoir  , & de  plaire  au  Sei- 
} gneur  ; qu’ils  doivent  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  irriter  leur  efprit , parce  que  cela 
pourroit  les  empêcher  de  tirer  aucun  fruit 
de  leurs  inftruétions  ; & qu’ils  doivent  fe 
conduire  en  ces  rencontres  avec  tant  de 
prudence , de  fagefle  & de  modération  , 
que  bien  loin  de  les  rebuter , il  les  gagnent 
& les  attire  à eux;  afin  de  leur  être  plus 
utiles  , & de  les  porter  enfuite  à Dieu 
qui  ell  leur  véritable  pere  & leur  fouve- 
rain  Seigneur. 

Il  faut  même  ajoûter  qu’ils  ne  doi- 
vent pas  les  punir  pour  toutes  fortes  de 
fautes  ; qu’il  y en  a de  legeres  qu’ils  peu- 
vent palier  fous  filence  , fur- tout  lorfi- 
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qu’elles  ne  font  pas  accompagnées  de 
malice  ; & qu’ils  font  obligez  de  n’ufer 
des  réprimandés  que  rarement  & avec 
beaucoup  de  prudence  , de  peur  de  les 
rendre  inutiles , en  les  employant  trop  fou- 
vent  & fans  une  véritable  néceffité.  Car 
on  s’accoutume  aux  repréhenfions  & aux 
corre&ions , comme  à toutes  les  autres 
chofes  de  la  vie  ; & à force  de  les  éprou- 
ver continuellement  , on  n’y  peafe  plus  , 

& on  perd  le  fentiment.  Cela  eft  évident , 

& on  en  fait  tous  les  jours  l’experience  ; 
les  peres  qui  reprennent  & qui  querellent 
incelfament  leurs  enfans  , en  font  bien 
moins  obéis  que  les  autres , & n’ont  pref- 
que  point  de  crédit  fur  leur  efprit.  Ceft 
pourquoi  ceux  qui  veulent  conferver  leur 
autorité  , doivent  la  ménager  , & n’avoir 
recours  aux  réprimandés  & aux  peines 
que  dans  des  occafions  importantes  , & 
lorfqu’ils  y font  obligez , pour  venger  la  • 
gloire  de  Dieu  que  l’on  outrage  , pour 
réprimer  les  excès  qui  fe  commettent 
dans  leurs  familles  , & pour  procurer  le 
bien  de  leurs  enfans. 

Ce  font-là  les  avis  que  j’ai  cru  devoir 
donner  aux  peres  & aux  meres  touchant 
l’éducation  de  leurs  enfans.  On  pourrait 
encore  en  ajouter  plufieurs  autres  , car 
cette  matière  eft  tres-abondante  ; & les 
faints  Peres  en  ont  traité  en  plufieurs  dfe 
leurs  Ouvrages.  Mvj 
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Mais  ceux  que  j’ai  expliquez  font  le» 
plus  importants  , & fuffifent  pour  le 
commun  des  Fidèles.  Ceux  qui  voudront 
en  lçavoir  davantage,  pourront  confuU 
ter  plufieurs  livres  excellens  , qui  ont 
été  compofez  pour  apprendre  aux  gens 
mariez  de  qu’elle  maniéré  ils  doivent 
élever  & inftruire  leurs  enfans.  Ils  y 
trouveront  tout  ce  qu’on  peut  defirer  fur 
ce  fujet  , 6c  l’on  efpere  qu’ils  en  feront 
édifiez. 

A 
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CHAPITRE  XXIII. 

* ti  i „ • . ; . 

Comme  il  faut  que  les  peres  & les  meres 
conduifent  leurs  enfans  lorfquils  font 
grands  } qu’ils  doivent  les  aimer  d'un 
amour  non-feulement  naturel,  mais  faint 
' & chrétien  ; quilsjont  obligés  de  confen- 

• tir  qu  ils  les  quittent  , & quils  fe  fépa- 
rent  d’eux  pour  fer  vir  Dieu , & pour  tra- 
vailler à leur  falut. 

C’Eft  proprement  pendant  les  pre- 
mières années  de  la  vie  des  enfans  , 
6c  lorsqu’ils  font  encore  fort  jeunes,  que 
lfeurs  parens  font  obligés  de  veiller  fur 
eux  ; qu’ils  peuvent  les  conduire  avec  une 
autorité  abiblue  , 6c  qu’ils  doivent  s’ap- 
pliquer particulièrement  à leur  donner 
«ne  bonne  éducation  ; car  alors  ils  ont 
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plus  de  pouvoir  fur  eux  , 6c  il  leur  eft  plus 
facile  de  dompter  leurs  pallions  , 6c  de 
leur  infpirer  des  fentimens  chrétiens , 6e 
conformes  aux  maximes  de  ^Evangile* 
Mais  après  ce  tems-là  leurs  Sfans  étant 
plus  raifonnables , 6c  plus  maîtres  deux- 
mêmes  , ils  doivent  changer  de  conduite 
à leur  égard  , 6c  les  traiter  d’une  maniéré 
proportionnée  à leur  âge.  Il  ne  faut  plus 
qu’ils  exercent  fur  eux  un  empire  despo- 
tique , ni  qu’ils  les  obligent  de  leur  rendre 
une  obéiffance  aveugle;  car, cela  ne  con- 
vient plus  à leur  état.  Ils  doivent  au  con- 
traire leur  témoigner  beaucoup  de  bonté 
ôc  de  douceur  ; s’ouvrir  à eux  de  leurs 
defleins , leur  faire  concevoir  l’utilité  des 
entreprifes  qu’ils  forment  ; les  engager 
par  raifon  à faire  leurs  devoir  ; les  confül* 
ter  quelquesfois  fur  les  chofes  qu’ils  veu- 
lent exiger  d’eux  ; les  porter  à s’y  fou- 
mettre  volontairement  ; & fe  les  rendre 
affectionnez  par  des  maniérés  d’agir  hon- 
nêtes ôc  obligeantes  , qui  foient  propres 
non  feulement  à les  gagner 6c  à les  attirer, 
mais  auiïi  à les  maintenir  dans  le  refpeCt 
6c  dans  l’obéilîance. 

Pourquoi  les  peres  n’agiroient-ils  pas 
de  la  forte  avec  leurs  enfans  , lorfqu’ils 
ont  déjà  quelque  âge  , & qu’ils  font 
devenus  hommes  ; puifque  Dieu  nous 
ménage  , pour  ainfi  dire , 6c  qu'il  a des 


Digitized  by  Google 


178  La  Vis 

égards  pouf  nous  , quoique  nous  foyoris 
Tes  créatures  , & que  nous  dépendions 
infiniment  plus  de  lui , que  les  enfans 

Saàient  ne  ^épendâpt  ^eur  ProPre  pere.  Corn- 
tLi.id,'  m§  vous  dominateur  fouverain  , lui 

dit  le  Sage  , vous  êtes  lent  if  tranquille 
dans  vos  jugement , & vous  nous  gouvernez 
avec  une  grande  referve.  Tu  autem  do - 
tninator  vtrtutis  , cum  tranquillitate  judi - 
cas  y if  cum  magna  rever entta  difponis  nos . 

Ainfi  il  faut  qu’ils  confiderent  quelles 
font  leurs  inclinations  afin  de  les  fuivre 
adroitement  lorfqu’elles  font  jufles  & lé- 
gitimes ; qu’ils  ne  les  obligent  point  à des 
chofes  aufquelles  ils  ont  trop  de  répu- 
gnance ; qu’ils  s’abftiennent  de  leur  faire 
des  commandemens  abfolus  , toutes  les 
fois  qu’ils  ont  lieu  d’efperer  qu’ils  fe  ren- 
dront  aux  avis  falutaires  qu’ils  leur  donne- 
ront ; qu’ils  s’efforcent  de  fupprimer  toutes 
les  paroles  dures  & aufteres  , & de  n’agir 
avec  eux  que  par  les  voyes  de  la  douceur 
& de  l’honnêteté  ; qu’ils  les  ménagent  au- 
tant qu’ils  le  peuvent  , fans  néanmoins 
fouffrir  qu’ils  manquent  au  refpeét  qui 
leur  efl  dû  , & qu’ils  les  conduifent  plutôt 
par  raifon  que  par  autorité.  Tertullien  , 
Tertull.  faint  Auguffin  , & les  Jurifconfultes  mê- 
d e or^t‘  mes  veulent  fans  doute  nous  infmuer  tou- 
dcMwiï tcs  ccs  ver'tcz  1 lorfqu’ils  difent  que  le 
Eal.  c.  nom  de  pere  n’eft  pas  moins  un  nom  de 
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bonté  que  d’autoricé  ; que  la  domination  j f.adteg. 
que  les  peres  exercent  fur  leurs  enfans , eft  Pompeii 
une  domination  d’amour  ; & que  la  puif- 
fance  paternelle  doit  plutôt  fe  faire  fentir  a 
& fe  manifefter  par  des  bienfaits  & par 
des  témoignages  d’amitié  , que  par  des 
menaces  & par  la  rigueur. 

Après  avoir  parlé  aux  peres  de  la  ma- 
niéré dont  ils  font  obligez  de  conduire 
leurs  enfans  , lorfqu’ils  ont  paffé  l’adolef- 
cence  , & leur  avoit  fait  voir  que  l’amour 
eft  le  principal  fondement  de  leur  autori- 
té , & qu’il  en  doit  regler  l’exercice  ; il 
faut  maintenant  leur  prouver  , qu’ils  doi- 
vent les  aimer  , non  a’un  amour  humain 
& charnel  , mais  faint  & chrétien  : car 
c’eft  en  ce  point  que  manquent  une  infi- 
nité de  perfonnes.  On  en  voit  tous  les 
jours  qui  aiment  leurs  enfans  par  des  rai- 
fons  charnelles  & terreftres  ; parce  qu’ils 
les  trouvent  bienfaits  , que  leur  humeur 
leur  revient  , qu’ils  leur  relfemblent  ; 
parce  qu’ils  les  croyent  propres  à foutenir 
la  grandeur  de  leur  mailon  , & à fécon- 
der leurs  deffeins  ambitieux  ; parce  qu’ils 
s’imaginent  qu’ils  font  adroits  & capables  * 
de  pouffer  loin  leur  fortune. 

• 11  y en  a d’autres  qui  font  confifler 
leur  amour  pour  leurs  enfans  , à les  élever 
d’uns  maniera  molle  & effeminée  ; qui 
diffimülent  leurs  défauts  , & ne  les  en 
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reprennent  point , de  crainte  de  les  corî-<: 
trifter  ; qui  ne  penfenc  qu’a  les  rendre, 
riches  & puifl'ans  fur  la  terre  ; qui  font 
contens  pourvu  qu’ils  les  voyent  pleins 
. de  fanté  , & qu’ils  remarquent  qu’ils 
{oient  fages  & prudens  félon  le  fiécle  ; 
& qui  ne  s’inquiettent , ni  de  leurs  mœurs  , 
ni  de  leur  falut.  Il  y en  a enfin  qui  ne 
les  aiment  que  par  amour  propre , ou  plu- 
tôt qui  s’aiment  eux  mêmes  dans  leurs 
enfans  , & qui  rapportent  à leurs  pro- 
pres perfonncs  l’amour  qu’ils  leur  témoi- 
- moignent  à l’exterieur.  C’eft  ce  que  faint 
Bernard  reprefentoit  autrefois  à un  jeune 
homme  , que  fes  parens  follicitoient  de 
quitter  la  follitude  , & de  retourner  dans 
R,  jj,  j le  monde.  » Cen’efl  pas  vous , lui  difoit- 
33  il  , qu’ils  aiment  , mais  ils  s’aiment 
33  eux-mêmes  ; ils  cherchent  à fe  fatiî- 
» faire  en  vous  voyant  auprès  d’eux  , & 
3>  en  vous  poflfedant  ; 6c  vous  pourriez 
*>  fort  bien,,  pour  les  obliger  à vous  laif* 
33  fer  en  repos , leur  dire  ces  paroles  de 
» Jefus-Chrift  : ft  vous  tri* airmei^verita- 
y>  blement  , vous  vous  réjouiriez  de  ce  que 
. 33  je  men  vas  à mon  pere. 
i ^ Il  eft  certain  qu’un  tel  amour  eft  tout 
humain  ôc  purement  naturel  ; car  les  Hé- 
rétiques , les  Schifmatiques  , les  juifs  , les 
Impies  , les  Payens  aiment  auifi  leurs 
enfans  en  cette  maniéré  ; les  animaux  mê- 
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mes  témoignent  un  amour  très-violent 
pour  leurs  petits , 6c  expofent  très-fouvent 
leur  propre  vie  pour  les  conferver.  Les  y>  Sertrÿi 
bêtes  les  plus  féroces  , dit  faint  Auguf-  » 349. 
tin  , les  Afpics  , les  Tigres , les  Lions  » 
aiment  leurs  petits.  11  n’y  a aucuns  de  ai 
ces  animaux  qui  ne  flattent  leurs  petits,  » *** 

6c  qui  ne  leur  témoignent  qu’elque  lut-  » 
manité  par  leur  plaintes  & par  leurs  » 
mugiffemens  qu’ils  adoucifl'ent  pour  les  » 
carelfer.  Ils  effrayent  les  hommes  par  » 
leur  cruauté  , mais  ils  n’ont  que  de  la  « 
douceur  pour  leurs  petits.  Le  Lion  ru-  >* 
git  dans  les  forêts  polir  en  éloigner  les  3> 
palfans  ; mais  vient-il  à entrer  dans  la  » 
caverne  où  font  fes  lionceaux  F il  quitte  >» 
fa  rage  6c  fa  férocité  , 6c  paroît  doux  * 
comme  un  agneau  ».  On  doit  par  con-  » 
fequent  conclure  qu’il  feroit  abfolument 
indigne  des  Chrétiens  de  ne  fe  déterminer 
à aimer  leurs  en  fans  , que  par  les  motifs 
6c  par  les  raifons  qu’on  vient  d’expliquer. 

En  effet  ne  leur  feroit- il  pas  honteux  de 
n’avoir  pour  eux  qu’un  amour  lemblable 
à celui  des  infidèles  6c  des  impies , 6c  mê- 
me des  animaux  les  plus  fauvages? 

11  faut  donc  qu’ils  les  aiment  d’un 
amour  faint  6c  fpirituel , c’eft-a-dire , dans- 
la  vûe  de  Dieu , par  rapport  à l’autre  vie  , 

6c  p our  leur  procurer  les  biens  éternels. 

Jl  faut  qu’à  l’exemple  de  faint  Paul  ils  les 
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tkilip.  i ayent  toujours  dass  leur  eœur  pour  lés 
9»Epk ff  offrir  à Dieu  ; qu’ils  travaillent  continuel- 
ftauenr  ^ement  à ^es  perfectionner  & à les  faire 
croître  en  toutes  chofes  dans  Jefus-Chrifl  , 
qui  eft  notre  Chef  ; & qu’ils  ne  ceffenc 
ljfifcpoint.de  les  inflruire  & de  les  exhorter, 
^Wjufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à cet  état 
d’un  homme  parfait  dont  parle  le  grand 
Apôtre , & à la  mefure  de  l’âge  & de  U 
plénitude  félon  laquelle  Jefus-Chrifl  doit 

Gâtât  ^cre  ^orrTÏ®  en  nous*  U faut  qu’ils  ayent 
Ij,  * 4 tant  d’ardeur  & tant  de  zele  pour  leur 
falut , qu’ils  puilTent  dire  auffi-bien  que 
ce  faint  Do&eur  des  nations  , qu’ils  fen- 
tent  de  nouveau  les  douleurs  de  l’enfari- 
TPhiiip.  i tement  jufqu’à  ce  que  Jefus-Chrifl  foit 
8.  y.frc.  formé  dans  leur  cœur.  Il  faut  qu’ils  ayent 
toujours  préfentes  à leur  efprit  ces  paroles 
. • du  niême  Apôtre  , Dieu  m'ejîte'moin  avec 

quelle  tendrejfe  je  vous  aime  tous  dans  les 
entrailles  de  Jefus-Chrifl  } (f  ce  que  je  lui 
demande  , ejl  que  votre  charité  croiffi  de 
plus  en  plus  en  lumière  & en  intelligen- 
te, afin  que  vous  fâchiez  difcerner  ce  qui  ejî 
meilleur  & plus  utile  i que  vota  foyez  purs 
& finceres  ; que  vous  marchiez  jufqu  au  jour 
de  Jefus-Chrifl  fans  que  votre  courfe  foit 
interrompue  par  aucune  chûte  , & que  pour 
la  gloire  & la  louange  de  Dieu , vous  foyez 
remplis  des  fruits  de  jujlice  par  Jefus-Chrifl 
notre  Seigneur.  U faut  dis-je  qu’ils  penfent 
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fans  ceffe  à «es  admirables  paroles  de  faint 
Paul  ; car  elles  leur  apprendront  qu’ils  ne 
doivent  aimer  leurs  enfans  que  dans  Jefus- 
Chrift  & pour  Jefus-Chrifl  ; que  ce  qu’ils 
doivent  principalement  demandera  Dieu 
pour  eux  , c’eft  qu’ils  ayent  une  charité 
pleine  de  lumière  & d’intelligence  t afin 
qu’ils  puiflent  difeerner  ce  qui  leur  eft 
véritablement  utile  par  rapport  au  falut  5 
qu’ils  doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour 
les  garantir, des  fautes  & des  chutes  qui 
font  lï  ordinaires  aux  autres  enfans  ; qu’ils 
doivent  enfin  les  exercer  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres , & aporter  tous  leurs 
foins  pour  en  faire  de  véritables  Chré- 
tiens , & de  fidèles  Difciples  de  Jefus- 
Chrift.  ^ 

Voilà  ce  qu’on  appelle  dans  la  Morale 
de  l’Evangile  aimer  fes  enfans  ; il  n’eft 
pas  défendu  aux  peres  & aux  meres  de 
penfer  à leur  établi  ffemenc  ; on  prouvera 
au  contraire  dans  la  fuite  qu’ils  y font 
obligez  : maison  prétend  que  leur  amour 
eft  illicite  & très-mal  réglée  , lorfqu’ils 
ne  travaillent  qu’a  leur  procurer  des  biens 
& des  avantages  temporels , fans  jamais 
rien  faire  pour  leur  falut.  L’on  foûtienc 
qu’ils  doivent  d’abord  leur  infpirer  l’a- 
mour de  la  vertu  , & les  former  dans 
la  juftice  chrétienne  ; après  qu’ils  ont  fa- 
•isfaic  à ce  devoir  , on  leur  permet  de 
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s’appliquer  à les  pourvoir  & à les  établir 
dans  le  monde  * 

Il  faut  ajouter  que  s’il  arrive  que  leurs 
enfans  , qu’ils  ont  ainfi  élevez  & infirmts  , 
témoignent  avoir  de  l’éloignement  pour 
le  fiécle  , & qu’ils  délirent  fe  confacrer  à 
Dieu  d’une  maniéré  particulière  , foit  en 
embraffant  la  folitude , ou  entrant  dans  la 
Clericature , ils  font  obligez  d’y  confentir , 
& de  féconder  leurs  bonnes  intentions. 
L’on  peut  même  dire  que  c’efilà  le  grand 
moyen  de  reconoître  s’ils  ont  pour  eux  un 
amour  fincere  & véritablement  chrétien. 
Car  s’ils  ne  les  aiment  que  dans  la  vûe 
de  Dieu  , pourquoi  prétendent-ils  les 
empêcher  de  fe  donner  a lui  ? & pourquoi 
s’oppofent-ils  à leurs  bons  deffeins  ? c’efi 
abufer  de  l’autoriré  que  Dieu  leur  à don- 
née , & s’en  fervir  contre  lui  même.  Il 
les  a établis  les  chefs  de  leurs  familles  ; 
il  les  a rendus  les  dépolitaires  de  fa  puif- 
fance  , non  pour  détourner  leurs  enfans  de 
l'on  fervice  & de  lavoye  de  la  perfection  9 
mais  pour  les  y porter  <Sc  les  y engager. 
Lorfqu’ils  en  uferit  autrement , ils  font  des 
’ prévaricateurs  ; ils  fe  rendent  criminels  à 
les  yeux  ; ils  méritent  de  perdre  l’autorité 
qu’il  leur  avoit  confié  ; & leurs  enfans  ne 
font  pas  obligez  de  leur  obéir  , & de  dé- 
férer à leurs  volontez.  T outes  ces  maxi- 
mes font  confiantes  . & conformes  à l’Er 
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criture  & à la  doftrine  des  faims  Peres  de 
lEglife  ; on  va  le  jufliher. 

Les  Levites  font  louez  dans  le  Deute- 
ronome  de  çe  que  s’agi  liant  de  foutenir 
la  gloire  de  Dieu  , & de  venger  l’injure 
que  les  Ifraëlites  lui  avaient  faite  en  ado- 
rant le-V eau  d’or  , ils  n’eurent  aucun  égard 
à leurs  parens  , ni  à leurs  amis  ; qu’ils 
s’élevèrent  généreufement  audeflus  de 
toutes  les  confiderations  humaines  ; qu’ils  Dent  J j 
dirent  à leurs  peres  & à leurs  meres  , 9* 
nous  ne  vous  connoilfons  point  ; & à 
leurs  freres  , nous  ne  fçavons  qui  vous 
êtes  , & qu’ils  facri lièrent  tout  pour  lui 
obéir  & pour  exécuter  les  ordres  qu’il 
leur  ayoit  donnez  par  l’entremife  de 
Moyfe. 

C’eft-là  un  exemple  illuflre  de  ce  que 
font  obligez  de  faire  tous  ceux  qui  veu- 
lent renoncer  au  monde,  & travailler  fé- 

rieufement  à leur  falut  ; ils  doivent  fermer 

x » 7 • ; » 
leurs  oreilles  à toutes  les  fauflès  perfua- 

lions  de  leurs  parens  , qui  s'efforcent  de 
les  retenir  dans  le  fiécle  ; ils  doivent  leur, 
dire  , nous  nevous  connoilfons  plus  , & 
nous  ne  fçavons  qui  vous  ê;es  : nous  cher- 
chons Dieu  , & nous  fommes  refolus  de 
tout  facrifier  pour  le  trouver , pour  le  fer- 
vir  , & pour  nous  unir  à lui. 

Mais  il  faut  palfer  au  nouveau  Tefta- 
pient  ; car  cette  vérité  y ell  établie  d’unç 
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maniéré  encore  plus  claire  & plus  évi- 
dente. J.  C.  dit  à Tes  difciples  dans  l’E- 
vangile : Ne  j)  en  fez  pas  que  je  fois  venu  ap- 
porter la  paix  Jur  la  terre  ; je  ne  fuis  pas 
renu  y apporter  la  paix , mais  Vepe'e  ; car 
je  fuis  renu  feparer  le  fils  d’avec  le  pere  , 
la  fille  d’avec  la  mere  ; (fThomwe  aura 
pour  ennemi  ceux  de  fa  propre  maifon.  Ce- 
lui qui  aimefon  pere  ou  fa  mere  plus  que  moi , 
%mC,  14,  n’eft  pas  digne  de  moi.  Si  quelqu’un  vient  « 
z6,  moi  , & ne  hait  pas  fon  pere  & fa  mere  y fa 
femme  fJes  enfans , fesfreres  &fes  fœurs  , 
df  meme  fa  propre  vie  , il  ne  peut  pas  être 
mon  difciple.  Ces  paroles  facrées  forties  de 
la  bouche  de  la  vérité  même  , prouvent 
que  les  peres  & les  meres  font  obligez  de 
confentir  que  leurs  enfans  les  quittent  6c 
s’éloignent  d’eux  pour  tendre  à la  perfec- 
tion , & pour  s’occuper  uniquement  de 
leur  falut  ; car  c’eft-là  la  fépàration  que 
ce  divin  Sauveur  eft  venu  faire  fur  la  terre, 
91 fatth.  11  prend  l’un  & lailfe  l’autre , dit  l’Evan- 
f 4.  j».  g{ie  . ji  attire  fouvent  les  enfans  à Ion 
îerviee , pendant  que  ceux  qui  les  ont  mis 
?lu  monde  demeurent  dans  l’embarras  <Sc 
dans  le  tumulte  du  fiécle.  Elles  prouvent 
aufli  que  les  enfans  ne  font  pas  obligez 
d’avoir  égard  aux  oppofitions  de  leurs 
parens , qui  les  détournent  d’exécuter  leurs 
bons  delfeins  ; & que  bien  loin  de  les 
. écouter  çn  cçtte  rencontre  f jls  doivent  les 
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regarder  comme  leurs  ennemis  , mêmç 
les  haïr  , c’eft-à-dire  , méprifër  tout  ce 
qu’ils  leur  reprefentent  pour  les  porter  à 
changer  de  réfolution^ 

Ce  divin  Sauveur  a même  aflez  fait 
connoître  par  fa  conduite  que  les  en  fans 
ne  doivent  point  confiderer  les  defirs  8ç 
les  inclinations  de  leurs  parens  , ni  s’y  ar- 
rêter , lorfqu’ils  s’agit  de  la  gloire  de  Dieu . 

& du  fervice  de  l’Eglife.  Car  il  fe  fépara 
de  fa  fainte  Mere  & de  faint  Jofeph  dès 
l’age  de  douze  ans  pour  aller  iniïruifedans 
Je  Temple  de  Jerufalem  les  Do&eurs  de  la 
loi,  en  leur  propolantdes  quertions  plei- 
nes de  fagefle  & de  prudence  ; & Iprfque 
1^  fainte  Vierge  lui  dit  enfuite , Mon  fils , ^ 
fourquoi  , avez  'vous  ainfi  agi  avec  nous  P g f* 
l/r oïl  à votre  pere  & moi  qui  vous  cher- 
chions étant  tout  affligez  : Il  leur  répondit  î 
Yourquci  eft-ce  que  vous  me  cherchiez  ? Ne 
fçaviez-vous  pas  quil  faut  que  je  fois  occu - 
eupé  à ce  qui  regarde  le  fervice  de  mon  Pere  P 
marquant  p3r  là  que  les  enfans  qui  veu-  . 
l,ent  fe  donner  à Dieu  , doivent  s’élever 
au-delfus  des  coofiderations  de  la  chair  8c 
du  fang , & qu’ils  ne  font  pas  obligez  de 
déférer  à toutes  les  volontez  de  leurs  pa- 
rens  qui  s’oppofent  à leur?  faintes  ré  Co- 
incions, tue.  i 

En  un  autre  occafion  on  lui  vint  dire  V%  & 
pendant:  c^u’il  parloir  au  peuple  , & qu’il 
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l’inftruifoit  : Voilà  votre  mere  & vos  freres 
qui  font  dehors  qui  vous  demandent  : 
mais  il  répondit  à la  perfonne  qui  lui  par- 
tait ainli  ; Qui  eflma  mere  & qui font  mes 
freres  ? Et  etendant  fa  main  fur  les  Difci- 
ples  il  dit  ; V oici  ma  mere  , & voici  mes 
freres:  car  quiconque  fait  la  volonté' de  mon 
Pere  qui  eft  dans  le  Ciel , celui-là  efl  mon 
frere , ma  fœur&  ma  mere  i nous  infinuant 
encore  par  cette  réponfe  ,•  qu’il  ne  faut 
plus  reconnoître  pour  parens  tous  ceux 
qui  entreprennent  de  nous  détourner  du 
fervipe  de  Dieu. 

Il  ne  voulut  pas  même  permettre  à un 
fllatth.%  jeune  homme  d’aller  enfevelir  fon  pere, 
i2"  & de  lui  rendre  les  derniers  devoirs  ; il 

lui  ordonna  de  le  fuivre  fur  le  champ, 
afin  de  faire  comprendre  à tous  les  hom- 
mes qu’il  ne  faut  point  différer  fa  con- 
verlion  , ni  la  remettre  à un  autre  tems, 
fous  prétexte  d’affiiler  fes  propres  pa- 
rens , lors  principalement  qu’il  y a 
* d’autres  perfonnes  qui  peuvent  les  fe- 
**  courir. 

Pour  ce  qui  efl  des  faints  Do&eurs 
de  l’Eglife  , ils  ont  tant  de  fois  blâmé 
' les  peres  & les  meres  qui  réfiflent  aux  de- 
firs  de  leurs  enfans , lorfqu’ils  veulent  fe 
confacrer  au  fervice  de  Dieu  ; ils  ont  dit 
tant  de  chofes  pour  fortifier  les  enfans 
contre  les  oppofitions  de  leurs  parens 


DigitizedBy  GoOgta 


!©ss  Gens  Mariez. Ch. XXIII. 

•en  de  femblables  rencontres , que  fi  oa 
vcftloit  rapporter  tous  leurs  témoigna- 
ges, on  en  pourrait  faire  un  Traité  par- 
ricuüer.  C’eft  pourquoi  afin  d’éviter  une 
.trop  grande  longueur  , je  me  contente- 
rai d’indiquer  leurs  principales  maximes* 

Tertullien  obferve  que  Jefus-Chrifl: 
difant  à celui  qui  lui  annonçait  que  ia 
mere  & fes  freres  demandoient  à lui  par- 
ler : Qui  eji  ma  mere  & qui  finîmes  fre-  Lib.  de 
res  ? renonçok  en  quelque  maniéré  à les  came  , 
parens  les  plus  proches  qui  l’inteirom-  Chrifli  ; 
.poient  t lorfqu’il  étoit  occupé  aux  fonc-**  7* 
rions  de  fon  miniftere  , afin  de  nous  ap- 
prendre que  nous  devons  renoncer  aux  ' 

nôtres  pour  nous  donner  à Dieu  , & nous 
appliquer  entièrement  à fon  fervice. 

Saint  Ambroife  examinant  ces  mêmes  j ^ 
paroles  de  Jefus-Chrid , dit  que  ce  di-  * Luc» 
vin  Sauveur,  en  parlant  ainfi  , a voulu  * 
nous  marquer  qu’encore  que  la  Loi  de 
Dieu  & celle  de  la  nature  nous  ordon- 
nent d’aimer  de  d’honorer  nos  parens , 
nous  fommes  néanmoins  obligés  de  leur 
préférer  le  cuite  de  Dieu  , & que  nous 
ne  devons  faire  nulle  difficulté  de  le* 
quitter  pour  foivre  celui  qui  eft  notre 
pere  par  excellence  auffi  *■  bien  que  Je 
leur.  Il  ajoute  que  Jefus-Cbrift  a voulu  r - , 
accomplir  lui-même  le  précepte  qu'il  s! Luc 
WM  téfrl»  dé  donner  tkm  h Cake  à " 
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jfes  Difciples;  6c  que  devan  t leur  comi^ak-. 
der  un  jour  à venir  de  quitter  leurs  paren$ 
pour  le  Cuivre  , il  a refufé  de  reconnoir 
tre  les  fieos  , & de  leur  parler , lorfqu’ils 
yenoient  le  chercher  , afin  de  continuer 
ies  fondions  de  fon  miniftere. 

Il  ferait  inutile  de  s’arrêter  à prouver 
que  Saint  Jerôrae  a .crû  que  les  enfans 
qui  yeuient  Ce  retirer  dans  la  folitude  , 
ne  doivent  point  avoir  égard  aux  op- 
pofuioos  de  leurs  parens  ; car  tous  Ces 
Ouvrages  font  pleins  des  exhortations 
Epiff  i o vives  & animées  qu-’jl  faifoix  à ceux  qui 
étoient  dan$  çq  deflein , pour  les  porter  3 
y perfeyerer.  Ainfi  il  difoit  à la  veuve 
Furia  : honorez  votre  pere,  & obéiflez- 
lui  tant  qu’il  ne  yous  détournera  point 
du  fervice  de  Dieu  ; mais  s'il  met  quel- 
que obliacle  à votre  falut , fouve«ez-vou$ 
de  ces  paroles  de  David  f & foyez  perT 
fuadée  qu-elles  s'adreffent  à vous  : Ecou- 
Ffi  tez  , ma  fille , voyez,  & prêtez  Y oreille , 
fZ'  oubliez  votre  peuple  , la  maifon  de  vo- 
tre  pere,  Ainlï  il  difoit  à une  jeune  fille; 
N’écoutez  point  .ceux  qui  yous  blâme- 
ront , & qui  vous  accuferarçt  de  cruauté  , 
fi  yous  quittez  votre  mere  pour  entrer 
dans  uu  Monaftere  ; çar  yotre  préten- 
due cruauté  jçra  une  véritable  pieté  , 
puilqjjc  vous  pe  préférerez  à votre  mer* 

ççlÿ  <jyç  yow  dey»  piémc 
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ferer  à votre  ame.  Ainfi  il  exhortoit 
tous  les  Fidèles  à fe  féparer  de  leurs  pa- 
ïens, même  les  plus  proches,  lorfqu’ils 
leur  étoient  une  oecafion  de  chûte  & 

4e  fcandale  ; £c  il  leur  difoit  pour  les 
y engager,  qu’en  ces  rencontres  la  hai-  ?”  ^aP* 
fie  qu’on  témoigne  à fes  parens  , eft  un 
effet  du  grand  amour  qu’on  a pour  Dieuj 
33  odium  in  fuoi  , met  as  in  Deum.  Ainfi 
il  difoit  à Helioaore  , pour  l’engager  « gpijft  ^ 
-à  retourner  dans  le  défert  qu’il  avoit  « 
quitté  : Quand  même  votre  petit-ne-  « 
y eu  fe  jetteroit  à votre  col  , & vous  « . 

cmbralferoit  tendrement  ; quand  même  « 
votre  mere  fe  préfenteroit  à vous  lès  « 

.cheveux  épars  , 6c  qu’elle  déchirerait  <e 
fes  vêtemens  pour  vous  faire  voir  le  c< 
fein  dont  elle  vous  a allaité  ; quand  « 
même  votre  pere  ferait  couché  fur  le  « 
feuil  de  la  porte  de  votre  maifon pour* 
vous  empêcher  d’en  fortir  , tout  cela  « 
ne  devrait  point  être  capable  de  vous  « 
retenirdans  le'fiécle.  Vous  feriez  obligé  «e 
de  palfer  par  defiiis  le  corps  de  votre  oc 
pere  pour  vous  enfuir  hors  du  monde  , « 

Sc  pour  éviter  fa  corruption.  Il  ferait  de  <r 
votre  devoir  de  courir  avec  ardeur  vers  «e 
la  Croix,  & fans  verfer  aucunes  larmes:  oc 
.6c  votre  pieté  n’éclateroit  jamais  davan-  <* 
tage , qu’en  témoignant  de  lacruauté  en  oc 
*me  telle  rencontre,  » 

Kîj 
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Saint  Auguflin  examinant  ces  paroles* 
du  Pieaume  44.  ,0  fort  invincible  , tir* 
iflPy.  44  mez-vous  de  votre  e'pe'e  ! dit  que  la  paro- 
le de  Dieu  efl  cette  épée  dont  parle  le 
Prophète  ; qu’ellp  fépare  le  fils  du  pere^ 

, ~ la  fille  de  la  mere  , la  bru  de  la  belle- 
» incre , comme  il  efl  marqué  dans  l’Eyanr 

gile  ; qu’on  voit  fouvent  arriver  de  ce? 
fortes  de  réparations  jSc  de  divifions  ; qu’un 
fils , par  exemple  , forme  le  çleftein  de 
fervir  Dieu  , mais  que  fçn  perp  s’y  oppô- 
fie  ; que  celui-ci  promet  à fiop  fils  de  lui 
. donner  de  grands  bipnsfurla  terre  ,&dp 

le  rendre  fort  riche  dans  le  monde  ; que 
le  fils  au  contraire  foupirant  après  la  Jp- 
rufalem  célefle , rpéprife  tous  ces  avan- 
tages temporels  ; que  cela  les  diyife  ; que 
dans  ce,ttç  conjomélure  ce  pere  ne  doit  pas 
s’imaginer  que  fon  fils  lui  faffie  injure  f 
puifqu’il  ne  lui  préféré  que  Dieu  ; & qup 
l’oppofition  qu’il  forme  à fes  laintes  rélo- 
lutions  efl  vaine  <Sc  inutile  , parce  que  cç 
glaive  fpirituel  qui  opéré  cette  féparatioti 
entre  jie  pere  & le  fils,  efl  plus  fort  que 
la  nature , & a le  pouvoir  de  féparer  des 
personnes  qu’elle  avoit  fi  étroitement 
unies. 

In  PM*  Ce  Saint  Doéteur  dit  encore  en  un 
Xljt  autre  lieu,  que  bien  loin  que  des  perès 
^Chrétiens  ayent  droit  de  fe  plaindre  de 
ce  que'  leurs  enfans  les  quittent  pour  le^ 
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donner  à Dieu' , ils  doivent  au  contraire 
fe  réjouir  de  ce  qu’ils  leur  préfèrent  le 
Créateur  , & qu’ils  fe  fépareiit  d’eux  pour 
fuivre  celui  dont  ils  ont  reçu  l’être  , & 
qui  eft  leur  véritable  Pere. 

L’on  a vu  ci-devarit  que  Jefus-Chrifï 
dit  dans  l’Evangile  :Si  quelqu’un  vient  a - 
moi  y &ne  hait  pas  [on  pere  if  fa  mere,  c‘  z*w 
fa  femme  , J es  enfans  , fes  frer es  & fes  jfarc^  j. 
fceurs  y il  ne  peut  pas  être  mon  difciple.  Ce 
pendant  ce  divin  Sauveur  nous  otdorlne Ep^f  u 
en  Un  autre  lieu  de  l’Evangile  d’aimer  1 s» 
nos  ennemis  ; & fon  Apôtre  veut  que  les 
maris  aiment  leurs  femmes,  comme  Je- 
fus-Chrift  a aimé  fon  Eglife.  Ces  deux 
préceptes  femblent  être  contraires  , & le 
détruire  l’un  l’autre  ; mais  S.  Grégoire 
les  concilie , en  dilHnguant  dans  nos  pa-  ' ; 
rens  ce  qüi  vient  de  Dieu , & ce  qui  n’eft 
qu’un  efc  de  leur  corruption  & de  leur 
aveuglement.  Il  dit  qu’entant  qu’ils  font 
nos  parens  , & qu’ils  ont  une  même  na -Homil.c) 
turc  commune  avec  nous,  ils  font  l’ou-  $7 .in  z- 
vrage  de  Dieu  , <$c  qu’il  faut  les  aimer  SCvangel. 
les  honorer  fous  ce  regard.  Mais  que' 
quand  ils  nous  détournent  de  la  vertu  , 

& qu’ils  mettent  quelque  obftacleànotre  , _ 
falut,  ils  agiffent  en  pécheurs  ; ils  font 
dans  l’aveuglement , ilsfuiventla  corrup- 
tion: de  leur  cœur  ; qu’alors  nous  fortW 
sacs'  obligés  de  nous  dédaier  contre  eux/ 
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& de  les  haïr  ; que  c’eft  même  les  aîmïff 
que  de  les  traiter  ainfi  ; parce  que  dans 
la  vérité  nous  aimons  nos  parens  toutes 
les  fois  que  nous  refùfons  d’écouter  les 
mauvais  confeils  qu’ils  nous  donnent , & 
de  fuivre  les  fauiïespenfées  qu’ils  tâchent 
de  nous  infpirer  r & dont  ils  font  eux- 
mêmes  prévenus. 

Ce  Saint  Pape  foutient  même  que  l’a- 
mour que  nous  reflentons  pour  nos  pa- 
rens , ne  doit  pas  être  caufe  que  nous- 
nous  éloignions  tant  foit  peu  de  la  vertu  p 
& pour  nous  le  faire  mieux  comprendre  y 
il  rapporte  ce  qui  fe  pafla  lorfque  les 
Philiftins  renvoyèrent  aux  Juifs  l'Arche- 
d’Alliance  qu’ils  avoient  prife  dans  le 
combat,  où  les  deux  fils  du  Prêtre  Hell 
périrent  d’une  maniéré  très-funefte.  Cés 
infidèles  la  mirent  x fuivant  le  confeil  de 
leurs  Prêtres  , dans  un- chariot^ui  étoir 
traîné  par  deux  vaches , dont  les  veaux, 
étoient  renfermés  dans  l’Etable  ; ces  va- 
ches marchèrent  tout  droit  par  le  che- 
min qui  conduit  à Betfamés , & avancè- 
rent toujours  d’un  pas  égal,  en  meuglant 
à la  vérité,  parce  qu’elles  fentoient  leurs 
veaux , mais  fans  fè  détourner  ni  à droit 
ni  à gauche.  Il  dit  quec’eft-là  la  figure 
de  la  conduite  quenous  devons  tenir  lorf- 
que nous  cherchons  Dieu  ; que  laconfidc- 
ration  de  nos  parens  les  plus  proches  ne 
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doit  point  nous  affoiblir , ni  nous  détour- 
ner de  nos  farntes  réfolutions  ; que  nous 
pouvons  à la  vérité  reffentir  de  la  tendref- 
fe  pour  eux  ; mais  qu’il  ne  faut  pas  qu’elle 
ralentiiïe  notre  zele , ni  qu’elle  nous  ar- 
rête au  milieu  de  notre  courfe. 

Il  y avoit  du  tems  de  Saint  Bernard  urf 
Jeune  homme  qui  défiroit  de  fè  retirer' 
dans  la  folitude , & qui  differoit  toujours 
d’éxécuter  fon  deflein  en  confideration  de 
fa  mere , qu’il  aimoit  avec  beaucoup  de 
tendrelfe.  Ce  faint  Do&eur  lui  écrivît 
pour  l’exliorter  à furmonter  cette  affec- 
tion naturelle  ; & lui  repréfenta  qu’en- 
core  qu’il  y ait  ordinairement  de  l’impiété 
à méprifer  fa  mere,  c’efl  néanmoins  1 ef- 
fet d’une  très^grande  pieté  de  la  méprifer' 
éc  de  la  quitter  pour  fuivre  Jefus-Çhrift. 

Et  fi  impium  efi  contemnerc  matrem , con-  pr 
- iemnerc tamen propterChrifii+m , p'üjfimnm 

Pierre  de  Blois  écrivicauflî  à un  de  les 
amis  fur  le  même  fujet,  & pour  le  forti- 
fier contre  une  pareille  tentation  : Je  fçai,*  Epift.zt 
lui  dit-il, que  vos  parens  veulent  vous  fai-cr 
re  renoncer  à la  réfolùtion  que  vous  ayezee 
formée  d’embraffer  un  état  de  vie  plus «r  * 
parfait  :mais  prenez  garde  que  l’affe&ion<* 
que  vous  avez  pour  eux  ne  vous  trompe, ce 
& ne  vous  fafïè  tomber  dans  quelque  pié-« 
ce  dangereux  rçn  vous  portant  à différer» 
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» trop  long-tems  de  fuivre  la  penfée  qu<? 
3î vous  avez  de  vous  convertir  entièrement 
»à  Dieu.  Il  ne  faut  pas  que  vous  aimiez 
35 votre  pere  & votre  mere  dans  les  chofes 
3» qui  font  contre  le  fervice  de  Notre-Sei- 
35gneur  Jefus-Chrift  , puifque  vous  êtes 
ssobligé  de  les  haïr  pour  l’amour  de  lui. 
ssPlufieurs  ont  malheureufement  perdu 
33 leurs  âmes  àcaufe  de  leurs  parens  ; car 
33l’amour  du  monde  qui  étoit  prefque 
sséteintdans  leur  cœur,  s’y  eft  rallumé  de 
33nouveau  à leur  occafion.  C’eft  être  im- 
33pie  , ajoute-ril , que  de  traiter  cruelle- 
D3tnent  fon  ame  pour  plaire  à Ton  pere  & 
ssà  fa  mere  ; & il  ne  fçauroit  y avoir  une 
ssplus  grande  témérité,  que  d’aimer  mieux 
3sfe  mettre  en  danger  de  fe  perdre  , que- 
3Dde  eor.tri lier  ceux  que  l’on  affectionne. 

Tant  d’autorités  prouvent  certaine- 
ment avec  évidence , que  les  peres  & les 
meres  font  obligés  deconfentir  que  leurs 
enfans  fe  féparent  d’eux  pour  fervir  Dieu 
dans  les  differens  états  aufquels  il  plaît  à 
fa  Providence  de  les  appeller.  Je  demeure 
néanmoins  d’accord  qu’ils  ont  droit  de 
les  examiner  , & de  les  éprouver  avant 
que  de  leur  permettre  d’exécuter  leurs 
delfeins  , fur- tout  s’ils  font  encore  fort 
jeunes  : car  étant  leurs  Tuteurs  naturels  y 
- 6c  ayant  été  prépofés  à leur  conduite  par 
:le  grand  Pere  de  famille  , ils  ne  doir 
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^ent  pas  fouffriT  qu’ils  fa  fient  rien  avec 
témérité , ni  qu’ils  embraiïent  indifcrete* 
ment  un  genre  de  vie  qui  ne  leur  con- 
vient point , & pour  lequel  ils  n’ont  pas 
reçu  les  talens  d’efprit  & de  corps  qui 
femblent  être  néceflaires  pour  y réufiir.' 

Il  faut  qu’ils  fe  conduifent  en  cesrencon-  / 

très  avec  beaucoup  de  prudence , & par 
les-  feules  réglés  de  la  charité,  afin  de  ne 
s’oppofer  pas  à ce  qui  efl  véritablement 
utile  à leurs  enfans , & de  ne  leur  per- 
mettre pas  aufîi  d’entrer  dans  une  eondi- . 
tion  qui  demande  des  difpofitions  qu’ils: 
ne  remarquent  pas  en  eux. 

Il  faut  que  fuivant  le  confeil  de  l’Apô-  joan  * 
tré  S.  Jean , ils  ne  croyent  pas  à toutes 
fortes  d’efprits  , mais  qu’ils  éprouvent 
s’ils  for\t  de  Dieu  , c’eft-à-dire  , qu’ils"  >, 
examinent  férieufement  & fins  aucune  . 
prévention  , s’il  y a lieu  de  croire  que' 
le  defifein  que  leurs  enfans  témoignent" 
avoir  de  fe  léparer  du  monde  , leur  foie 
infpiré  de  Dieu  , afin  de  ne  pas  réfifter 
à fes  ordres , fous  prétexte  de  maintenir" 
leur  autorité , & de  fe  fervir  du  pouvoir 
qu’il  leur  a donné. 

Il  faut  enfin  qu’ils  fe  dépouillent  de"  ~r- 
tout  amour  propre  , & qu’ils  ne  regar- 
dent que  ce  qui  peut  contribuer  davan- 
tage à la  gloire  de  Dieu  , au  bren  del’E- 
giife , & au"  fil  ut  de  leurs  enfans"  ; car-  ' 

• N v 


Dtgttized  by  Google 


59*  ^ w Ei  à Vf  P 

c’eft-là  Tunique  fin  qu’ils  doivent  fe  pf®£ 
pofer. 

xxxœmmœ»ïOT« 

CHAPITRE  XXIY. 

'Que  les  per  es  & les  mer  es  font  obliges  d'a* 
voir  Join  de  pourvoir  leurs  enfans  , 
de  les  marier  lorfquds  font  portas  ait 
Mariage.  Mais  quils  ne  doivent  ja- 
mais les  forcer  , ni  les  contraindre  dans* 
le  choix  d'une  condition . 

SAint  Paul  dit  à Ton  Difciple  Timo-- 
thée  , comme  on  Ta  déjà  plufieurs 
't.  77m.  fois  obfervé  : Que  fi  quelqu'un  n'a  pas- 
lf*  8*  foin  des  ftens , & particulièrement  de  ceux 
de  fa  maifon  , il  renonce  à la  foi  r & ejï 
„ pire  au  un  infidèle.  Il  déclare  aux  Corin- 
thiens  que  ce  nelt  pas  aux  enfans  a 
amafler  des  tréfors  pour  leurs  peres  J* 
mais  que  c’efl  aux  peres  à.  en  amafler 
pour  leurs  enfans.  Ces  deux  Oracles  juf- 
tifient  clairement  la  vérité  de  ma  pre-  * 
miere  propofition  ,,.que  les  peres  & les 
meres  font  obligés  de  pourvoir  leurs  en- 
fiins  ,&  de  les  marier,  lorfqu’ils  ont  in- 
clination pour  le  Mariage.  Car  c’efl  à; 
cela  que  doit  principalement  fe  termi- 
ner le  foin  qu’ils  ont  de  leurs  familles. 

En>  étant  les  peres  les  chefs  , leur 
devoir  les  engage  à veiller  fur  tout  «e. 
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qui  s’y  paflfe  ; rien  ne  doic  s’y  faire  fans 
leurs  ordres  6c  fans  leur  participation  ; 

& c’efl  à eux  à y appliquer  chacun  à fon 
emploi  & à fon  mini ftere.  Leurs  richef* 
fes  ne  font  pas  tant  à eux  qu’à  leurs  en- 
fans  ; c’eften  leur  confideration  que  l’A- 
pôtre leur  permet  d’en  acquérir  ; 6c  par 
eonféquent  ils  doivent  les  employer  à les 
pourvoir  6c  à les  marier  : fans  cela  leurs 
épargnes  6c  leurs  acquittions  font  fufpec- 
tes  d’avarice,  6c  deviennent  criminelles.’- 
L’on  trouve  plufieurs  Decrets  dans  les 
Conciles  qui  prouvent  cette  obligation 
des  peres  6c  des  meres.  Celui  de  Pavie  do 
l’an  850.  fe  plaint  en  des  termes  très- forts 
de  ceax  qui  ayant  des  filles  nubiles  r- 
ifont  pas  foin -de  les  marier  r 6c  de  leur 
chercher  des  partis  convenables.-  Il  die- 
qu’il  arrive  fouvent  de-là  qu’elles  fe  ré^ 
pandent  dans  le  mondé  , qu’elles  fè  cor-' 
rompent,  & qu’elles  s’abandonnent  à" 
des  amours  illicites.  Il  ordonne  aux  Prê- 
tres 6c  aux  Pafleurs  d’averrir  les  peres  6£ 
les  meres  de  les  marier  de  bonne  heure-,, 

& de  prévenir  par  ce  moyen  les  défor-  ■ 
dres  aufquels  l’impecuofité  de  leur  âge-'  V . 
les  pourrait  porter.  Il  ajoute  que  s’iis^ 
négligent  de  le  faire  après  en  avoir  été’ 
avertis  , 6c  que  leurs  filles  viennent  en* 
fliite  à fe  perdre  6c  à fe  proflituer,,  $ 

J&ut  leurimpôfer  une  févere  pénitence- 
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pour  les  punir  de  n’avoir  pas  voulu  les' 
poi  irvoir , fuivant  l’avis  de  leurs  Payeurs» 
Le  Concile  Provincial'  de  Cologne  de- 
l’an  1 536.  veut  aulîi  que  les  Curés  ayenc 
~ foin  de  rems  en  terris  d’àvertir  les  peres- 
^ lesmeres  de  marier  leurs  enfans.  L’on» 

frourroit  encore  alléguer  d’autres  Conci- 
es  pour  confirmer  cette  prôpolïtion 
mais  ceux-ci  fuffifent  , 5c  il  n’eft  pas  be- 
foin  de  grolfir  ce  Chapitre  par  de  nou- 
velles citations  qui  ne  diroient  que  la; 
- même  chofe,  * ' . ' -.t 

JFderitu  Le  Oroit  Civil  contient  auiïi  plu  fieu  rr 
difpofitions  importantes  fur  ce  fujet.  If 
y a des  Loix  dans  le  Digefte  qui  portent 
que  les  peres  qui  ne  veulent , ni  marier  % 
ni  doter  leûrs  enfans  , doivent  y.  être- 
contraints  par  les  Prôcdnfuls  5c  par.  les- 
Intendans  dès  Provinces  - oc  ce  qui  eff 
très^  remarquable',  ces  Loix  ajoutent  que 
ce\pi-là  èft  cenfé  empêcher  fes‘  enfans  de 
fe  marier , qui  ne  fe  met  pas  en  peine- 
de  leur  chercher  des  partis  convenables. 
Prohiber?  autem  videtur  , & % uiconditio - 
tod.  d'enem  mn  queerit..  . 

Nous  apprenons  du  Code  de.  JuÎHnfen^ 
qu’ri  étoit  p'ermisàun  pere  d’exherederfa.- 
fille  qui  s’àbandonnoit  à la  débauche , 5c 
rJtktHenr.  O1™  Proftittrc>ît  j mais  il  y a une  Authen- 
^^^jjrque  qui  déclare  que  lorfqu’ane  fille  a 
gaffé  l’âge- de  vingt-cinq  ans-,,  fi  fon  pere; 
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néglige  de  la  marier  , & qu’elle  fe  prof- 
ficue  , ou  qu’elle  contracte  quelque  maria- 
ge fans  fon  confen cernent , il  ne  peut  plus 
l'exhereder.  Et  l’Empereur  Juftinien  die 
dans  une  de  fes  Novelles  , qu’une  telle 
Elle  ne  doit  être  ni  punie  ni  exheredée  , 
parce  que  fes  parens  font  plus  coupables11’**  *** 
qu’elle-même.. 


Je  n’allegue  point  cesCondifutions  Im-  . 
periales  pour  excu fer  les  enfans  qui  s’aban- 
donnent à la  débauche  & à la  dillolution  r 
mais  je* m’en  fers  feulement  pour  prouver 
que  les  peres  <Sc  les  meres  font  obligés 
de  les  établir  & de  les  marier  ; & que 
lorfqu’ils  ne  s’acquittent  pas  de  ce  devoir, 
ils  commettent,  une  faute  confiderable , 
qui  mérite  que  les  Loi»  s’arment  con- 
tr’eux  les  privent  d’une  partie  de.  l’au- 
torité qu’elles  leur  avoient  donnée. 

Saint  Chryfodome-  palfe  plus  avant  : Hom.  rJ. 
car  non  content  de  dire  que  les  parens 
font  obligés  de  pourvoir  & de  marier1  •*** 
leurs  enfans,  il  enfeigne quais  le  doivent 
faire  de  bonne  heure,,  fur-tout  à l’égard) 
des  garçons  dont  ils  font  chargés  & 
qu’ils  dedinent  à vivre  dans  le  fiécle.  Il 


fbutienjt  que  ded-là  la  précaution  la  plus; 
fàge  6c  la  plus  prudente  qu’ils  puiflenc 
prendre  pour  les  préferver  de  la  débau- 
che qui  efl  II  ordinaire  aux  jeunes  gens-, 
pour  conferver  leur  pureté  ,&  pour  faites 
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enforte  qu’ils  portent  leurs  corps  vfergéS 
à.  leurs  époufes  vierges  , & qu'ils  vivent?- 
avec  elles  dans  une  union  parfaite.  » Ifc 
Wtoml'.i”n'y  a r‘en  > *eur  #c-il  foie  plus  ca* 
Wt  AtHta.  »pable  d’orner  cet  âge que  lacouronne-’ 
»de  la  chafteté  y qui  fait  qu’urt  hom- 
»me  entre  pur  dans  le  Mariage  , fans  s’ê- 
a*tre  jamais  fouillé  par  la  moindre  aiion 
jîd’innoeence;  C’efl  ce  qui-  fait  que  leurs 
» femmes  leur  font  aimables r parce  que' 
os leur  ame  n’ayant  pas  été  préocupée  de 
»penfées  d’impureté , ni  fouillée  par  au- 
cune fornication,,  ils  ne  connoinent  pas 
asd’autres  femmes  que  celle  qui  leur  eft 
os  donnée  en  Mariage.  Leur  amour  en 
»eft  plus  ardent , leur  bienveillance  plus- 
»fincere  & plus  véritable  leur  ami- 
swtié  plus  parfaite.. 

Ce  Saint  Do&eur  ajoute  què  les  peres 
qui  different  trop  long-tems  de  marier 
leurs  fils  , fontcaufe  qu’ils  s’accoutument 
à fréquenter  des  femmes  débauchées , qui 
s’efforcent  de  leur  plaire  jpardear  air  en- 
joué, par  leurs  difeoors  diffolus,  par  leurs- 
plaifanteries  ,. par  leurs  privautés , & par 
leurs  maniérés  affeiées  & étudiées  ; 6c 
qu’il  arrive  dé-là,  que  lorfque  ces  jeu- 
nes hommes  contraient  enfuice  maria- 


ge , ils*  fe  dégoûtent  facilement  de  leurs- 
femmes , qui  font  graves  & férieufes  , 
Ætqpine  veulent  pas  s’abandonner  à des 
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foyes  criminelles , & pleines  de  diflblu-- 
cionv 

11  faut  maintenant  avertir-  les  gens  ma-» 
nés,  qu’encore  qu’ils  foient  obligés  de 
pourvoir  & de  marier  leurs  enfans- , ils 
n’ont  pas  néanmoins  droit  de  les  forcer, 
ni  de  les  contraindre  dans  le  choix  d’un 
état  & d’une  profeffion.  Car  il  y a bien- 
de  la  différence  entre  dire , qu’ils  doivent 
leur  procurer  un  établiffement,.&  dire' 
qu’ils  puiffent  ufer  d’empire , & employer 
la  force  & les  menaces  pour  les  porter  à- 
entrer  dans  une  condition  plûtôt  que  dans 
une  autre.  La  première  de  ces  chofes  efi 
un  bon  office  un  effet  de  leur  bonté  & 

dé  leur  follicitude  paternelle.  Mais  la  fé- 
condé dégenereroit  entyranie  ,&  contré 
tëueroit  au  malheur  de  leurs  enfans  , & 
peut-être  même  à leur  damnation  éter- 
nelle : parce  que  comme  ils  n’auroienr 
embraffé  une  profeffion  que  par  contraint 
ce , ils  s’en  dégoûteroient  très-facilement;; 
& s’ils  ne  pouvoient  plus  s’en  dégager*- 
ils  fe  laifïèroient  aller  à des  extrémités 
fünefles , qui  attireroient  fur  eux  la  colère 
de  Dieu  en  cette  vie  , & leur  feroient  fen- 
tir  en  l’autre  le  poids  de  fa  juflice , & lfci 
rigueur  de  fès  vengeances. 

Ils  peuvent  leur  repréfenter  ce  qui  leur 
efl  le  plus  utile  & le  plus  avantageux 
leur  parler  fouvent  du  péril  & des  tentai 
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fions  que  l’on  éprouve  dans  le  fiécfe , Si' 
dans  la  fréquentation  du  grand  monde 
leur  expliquer  le  bonheur  de  ceux  qui 
fuivent  la  vertu , &'qui  le  confacrent  au 
lèrvice  de  Dieu  ; leur  donner  des  Maîtres 
& des  Précepteurs  qui  cultivent  leur  ef- 
prit,  & les  forment  à la  pieté;  leur  faire 
lire  de  bons  livres  qui  les  inftruifent  de 
leurs  devoirs  8c  de  leurs  obligations 
prier  pour  eux  , & attirer  fur  leurs  per- 
fonnes  les  grâces  du  Ciel  , par  leurs  lar-- 
in,,  mes  8c  par  leurs  gémillemens , comme1 
3.Co«/è/fit  autrefois  fainte  Monique  : car  elle  pleu- 
ér  n.  roit  amerement  les  égaremens  de  fon  fils  y 
elle  demandoit  continuellement  à Dieu- 
fa  converfion  ; 8c  un  Saint  Evêque  lui 
prédit  qu’il  étoit  impolfible  qu’un  fils^ 
pleuré  avec  tant  de  larmes  périt  ja- 
mais. 

Mais  il  faut  qu’ils  en  demeurent  là.  Ils' 
ne  doivent  point  forcerleurs  inclinations y 
ni  le  rendre  les  maîtres  8c  les  arbitres  fou- 
verains  de  la  profeffion  qu'ils  doivent' 
embraffer.  Il  ne  leur  elt  point  permis  de 
I les  déterminer  par  leur  autorité  abfolue  , 
à un  genre  particulier  de  vie  ; 8c  s’ils  le 
font,  ils  entreprennent  fur  les  droits  de 
Dieu  y.  à qui  feulil  appartient  d’appliquer' 
les'  hommes  aux  differens  minilteres  auf- 
qaels  fa  Providence  les  deftine. 

Que-  dire  après  cela  d’une  infinité  de-  ' 


Digitteedtiy  Google 


*>es  G ens  Mariez. Ch XXÏV. fo'f 

pcres  & de  meres  qui  veulent  domine^ 
fur  l’efprit  & fur  le  coeur  de  leurs  enfans } 
qui  les  font  entrer  dans  des  emplois  auf- 
quels  ils  ne  fe  fentent  point  portés,  6c 
pour  lefquels  ils  ont  même  de  la  répu- 
gnance , qui  en  facrifient  qüelques-uns  à 
leur  ambition',  en  les  reléguant  dans  les 
Cloîtres , afin  d’élever  les  autres , 6c  de 
les  faire  vivre  dans  l’opulence  ; qui  obli- 
gent les  cadets  d’embrafler  malgré  eux 
l’état  de  la  Clericature  , à laquelle  ils  ne 
font  point  appellés  ; qui  les  chargent'  de 
Bénéfices , afin  de  s’enrichir  eux-mêmes 
du  patrimoine  des  pauvres , 6c  de  s’exemp- 
ter de  les  nourrir,  en  les  faifant  fubfifter 
aux  dépens  del’Eglife,  quoiqu’ils  ne  lut 
rendent  aucun  fervice  ; qui  enfin  difpofenc 
comme  il  leur  plaît  de  leur  fort  6c  de 
leur  établiffèment , 6c  prefque  toujours 
par  pur  caprice , 6c  pour  contenter  leurs 
pallions  ? , 

Ce  qui  eft  encore  plus  déplorable  , 1» 
plupart  d’entr’eux  fe  fervent  de  leur  au- 
torité 6c  employent  la  force  6c  la  vio- 
lence pour  obliger  à entrer  dans  l’état 
Eccléfiaftique  , ou  dans  des  Monafteres  y 
ceux  de  leurs  enfans  quiont  le  moins  d’ef- 
prit , qui  font  difformes  dans  leur  taille, 
6c  qui  ont  quelques  défauts  naturels.  Ils 
deftinent  au  monde  ceux  qui  font  les 
mieux  faits,  6c  dans  qui  on  remarque  de 
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plus  heufeufesdifpofitions  ; ils  les  choifîl- 
font  pour  foutenir  leurs  familles , 6c  pour 
être  les  héritiers  de  leurs  biens  6c  de  leurs 
dignités.  Mais  pour  ce  qui  cil  des  autres  , 
qui  n’ont  pas  été  avantagés  de  la  nature 
ils  en  font  une  offrande  à Dieu  , 6c  ils 
les  confacrent  à fon  fervice , contre  la 
défenfede  la  loi  , qui  ne  vouloit  pasqu’otf 
Ttfuftrj  offrit  au  Seigneur  des  viélimes  qui  euflenc' 
Vb  }•'  quelque  tache',  ou  quelque  défaut , 6c 
f afac  * qui  prononçoît  malédi&iori  contre  ceux 
qui  prenoient  ce  qu’il  y avoit  de  moin- 
dre dans  leurs  troupeaux  pour  en  faire  la- 
matière  dé  leurs  facri-fices.  Get  abus  n’eft 
que  trop  ordinaire  parmi  les  gens  du 
monde,  lis  affeélent , dit  le  Concile  de 
Bordeaux- tenu  en  notre  ffécle,  de  don- 
ner â l’Eglife  ceux  de  leurs  erifans  qui' 
ont  quelque  difformité  extérieure , & qui 
font  les  moins  propres  pour  les  affaires- 
d'u  fiecle  ; ils  leur  procurent  des  Bénéfices^ 
pour  les  faire  fubfiffer  aux  dépens  de  l’E- 
/y  .r  glife , 6c  non  pas  pour  les  mettre  en  état 
Ê'nrdï-  'a  ^erv^  > ne  confiderent  nullement 
gai.  an.  h Dieu  les  appelle  aux  faiiits  Minifteresr 
1624.  6c  aux  Emplois  Eccléfiaftiques. 
eap.&dc  Je  fçai  bien  qu’il  y en  a plufieurs  ^ 
p0Ur  témoigner  à l’exterieut  qu’ils 
**  ont  de  la  pieté  6c  de  la  religion  , difent 
hautement  qu’ils  ne  veulent  point  gêner 
leurs  enfans  dans  le  choix  d’un  état  y 60 
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qu’ils  feroient  très-fâchés  de  les  obliger 
de  renoncer  au  monde  , & d’entrer  dans 
drs  Monafleres  contre  leur  volonté.  Mais 
fouvent  ce  n’ell  là  qu’une  illufion , & un 
déguifement  artificieux  dont  on  fe  fert 
pour  fe  faire  honneur  dans  le  public , & 
pour  couvrir  adroitement  fon  avarice~<5c 
Ion  ambition  , car  les  effets  ne  répondent 
pas  toujours  à ces  belles  proteftations  ; 
& au  lieu  de  les  laifïèr  en  une  pleine  li- 
berté , comme  on  s’en  vante  , en  les  force, 
& on  les  contraint  d’une  maniéré  tyranni- 
que ,-  à faire  tout  ce  qu’on  délire  d’eux. 

Veut-on,  par  exemple  , qu’une  fille 
foit  Religieufe  ? On  ne  lui  témoigne  que' 
du  chagrin  & de  la  mauvaife  humeur  ; 
©n  n?approuve  rien  de  tout  ce  qu’elle- 
fait , & on  y trouve  toujours  quelque 
chofe  à redire  ; on  cherche  continuelle- 
ment des  fujers  de  la  quereller  & de  la 
contrôler  ; on  l’éloigne  des  compagnies 
& on  la  relégué  dans  quelque  apparte- 
ment féparé , pendant  que  le  relie  de  la 
famille  fe  divertit  ; on  lui  refufe  des  ha- 
bits convenables  à fa  condition  ,,  & on  ne5 
lui  en  donne  que  de  très-communs  , non 
par  modellie  , ni  par  éloignement  de  la 
vanité,  mais  pour  lui  faire  de  la  peine  & 
pour  la  chagriner  ; on  la  traite  avec  froi- 
deur & avec  indifférence , au  même  tems; 
qu’on,  fait  mille  careifcs  aux  autres  en- 
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fans  ; on  lui  donne  à entendre  que  tout  Cà 
qu’elle  dit  n’eft  jamais  jufte  ni  à propos  t 
& très-fouvent  même  on  ne  lui  permet 
pas  de  parler  : en  un  mot , on  la  gêne  % 
& on  la  contraint  en  toutes  cfiofes , & on 
agit  avec  elle  comnle  fi  elle  ctoit  la  der- 
nière des  fervantes  de  la  m'aifon.  Tout 
cela  l’afflige',  la  met  hors 'd’elle-même  r 
& l’oblige  à fe  jetter  dans  Un  Cloître  , 
afin  de  s’épargner  tous  ces  fu jets  de  cha- 
grin & de  douleur , &de  chercher  parmi 
des  étrangers  la  paix  & la  douceur  qu’elle 
ne  peut  trouver  dans  fa  propre  famille. 

A-t’on  auffl  delfein  de  fe  défaire  d’un 
garçon  ? On  ne  le  produit  point  dans  le 
monde  ; on  ne  l’entretient  pas  félon  fa 
qualité  ; on  lui  refufe  ce  qui  eff  néceffaire 
pour  voir  fes  amis  & fes  parens  ; on  ne’ 
lui  donne  aucun  emploi  ; on  le  laifife  lan- 
guir dans  l’oifiveté;  on  lui  cache,  comme 
s’il  étoit  un  étranger  , toutes  les  affaires 
delà  maifon  ; on  lui  infinue  qu’il  n’a  rien 
à efperer  du  bien  de  la  famille  : on  le  né- 
glige en  toutes  rencontres  ; fouvent  même 
on  le  méprife  ; & par  ce  moyen  on  le  por- 
te contre  fon  inclination  , à prendre  le 
parti  des  armes , ou  à fe  réfugier  dans 
quelque  Monallere: 

Que  ceux  qui  agiffent  de  la  forte  aveu 
leurs  enfans , difent  tant  qu’ils  voudront  % 
qu’ils  ne  les  forcent  point  à fe  décermi-* 
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ner  à aucun  état , & qu’ils  leur  lailTent  une 
entière  liberté  de  faire  tout  ce  qu’ils  défir- 
rent , on  n’eft  pas  obligé  de  les  en  croire  ; 
puifque  leurs  a étions  démentent  leurs  pa- 
rôles , de  que  l’on  voit  des  effets  tout  corn 
traires  aux  proteftations  qui  fortent  de  leur 
bouche. 

On  peut  même  dire  qu’il  n’y  a gueres 
de  violence  qui  foit  plus  rude  , ni  plus 
difficile  àfupporter,  que  celle  qu’ils  leur 
font  , parce  qu’elle  eft  continuelle , qu’el- 
le attaque  encore  plus  leur  efprit  que  leur 
corps  , qu’elle  les  afflige  & les  tourmente 
dans  tour  ce  qui  leur  eftle  plus  cher  , Sç 
qu’elle  fe  renouvelle  chaque  jour  $ la  vue 
des  grâces  & des  faveurs  que  reçoivent 
d’autres  perfonnes  qui  n’avoient  pas  tant 

de  droit  qu’eux  d’en  efperer, 

* » 

CHAPITRE  XXV. 

Que  les  per  es  & les  mer  es  font  obliges  de 
garder  /’ égalité  entre  leurs  enfans  autant 
que  cela  leur  ejl  pojjible, 

ÏL  eft  certain  qu'il  n’y  a r;ien  à quoi  les 
peres  <3c  les  me  res  doivent  plus  travail- 
ler , qu’à  établir  & à maintenir  la  paix 
entre  leurs  enfans  ; & que  c’elj-là  un  des 
plus  ri,çhes  héritages  qu’ils  puiffent  leur 
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lailfer  ; car  tant  qu’ils  demeurent  unis 
ils  fe  confolent  les  uns  les  autres  dans 
leurs  affligions  ; ils  fe  fecourent  ; ils  s’af- 
filient mutuellement  dans  leurs  befoins  ; 
ils  fe  foutiennent  ' ils  fe  défendent  con- 
tre ceux  qui  les  attaquent  ; & ils  devien- 
nent formidables  à tous  leurs  ennemis. 
C’elt  pourquoi  le  Sage  jdit , Que  le  frere 
' qui  eft  aide!  par  fon  frere  , ejl  comme  une 
' Ville  forte  , & que  leurs  jugemens  font 
comme  les  barres  des  portes  des  Villes. 

Mais  au  contraire  lorfqu’il  y a de  la 
inefktellïgence  entr’eux  , & qu’ils  font 
divifés , ils  ne  contribuent  qu’à  fe  faire 
lie  la  peine  les  uns  aux  autres  ; ils  détrui- 
fent  leur  propre  majfon  ; ils  font  expo- 
fés  en  proyeà  tous  ceux  qui  les  haïffent , 
& qui  entreprennent  quelque  chofe  con- 
tre eux.  Et  auffl  le  même  Sage  nous  af- 
lure  que  le  Seigneur  dételle  (&  a en  hor- 
reur celui  qui  leme  la  djviùon  entre  les 
freres.  Il  y a ftx  chofes  s dit-il  , que  le 
' Seigneur  hait  3 & fou  ame  détefle  la  fep- 
tie'me  i les  yeux  altiers  i la  langue  amie  dit 
menfonge  i les  mains  qui  répandent  le  fang 
innocent  i le  cœur  qui  forme  de  noirs  def- 
feins  i les  pieds  légers  pour  courir  au  mal  ; 
le  te'moin  trompeur  qui  ajjure  des  menfon- 
ge s ; & celui  qui  feme  des  dijfentions  parmi 
les  freres. 

’pr  entre  tous  Jcç  moyens  dont  les  pç- 
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jes  & les  meres  peuvent  fe  fcrvir  pour 
faire  vivre  leurs  eiifans  dans  La  paix  6ç 
dans  l’union , il  n’y  en  a gueres  de  plus 
puiflàns  ni  de  plus  efficaces  ; que  de  gar- 
der entr’eux  légalité  , & de  n’avantager 
pas  les  uns  plus  que  les  autres  : car  com- 
Tne  ils  font  pour  la  plupart  intereffés  6c 
.attachés  à la  terré  , il  eft  bien  difficile 
qu’ils  aiment  fincerement  ceux  de  leurs 
freres , aufquels  leurs  peres  témoignent 
de  la  .prédilection  , & qui  leur  font  pré- 
férés dans  la  diflribution  des  bien?  de  la 
famille. 

Il  n’en  faut  point  diercher  d’autres 
preuves , que  dans  ce  qui  fe  paffia  entre 
les  enfans  du  Patriarche  Jacob.  lfraël , 

(dit  l’Ecriture  , aimoit  Jofepk  plus  que  tous  U* 

fes  autres  enfans , parce  qui  il  l'avoit  eu  3 * f* 
étant  déjà  vieux , & il  lui  avoit  fait  faire 
une  robe  de  plufeurs  /couleurs.  Qu’arriva- 
t’il  de  ces  marques  d’amitié  que  ce  faint 
homme  donna  à Jofeph?  Tous  fes  freres 
s’élevèrent  contre  lui  , le  perfécuterenc 
.cruellement , & confpirerent  même  con- 
tre fa  vie.  Ses  freres , ajoute  le  Texte  fa-  - 
jcré  , voyant  que  leur  Pere  lf  aimoit  plus  qui 
fous  fes  autres  enfans , le  haiffoient  f & ntt 
pouvoient  lui  parler  Jans  aigreur . 

Jacob  avpit  lui-même  éprouvé  des  ek 
fets  d’une  pareille  prédilection  : car  Efali 
£q*  fret?  voyant  ^u’il  çtoip  . Confia 
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deré  que  lui  par  Ifaac  leur  pere,  & par 
Ilebecca  leur  mere  commune , il  en  avoit 
çonçû  une  furieufe  jaloufie , & il  l’avoit 
• perfécuté  en  toutes  rencontres. 

C’eft  ce  qui  a porté  les  faints  Dodeurs 
4e  l’Eglife  à confeiller  à tous  les  peres 
de  famille  de  garder  , autant  qu’ils  le  peu-*r 
vent , l’égalité  entre  leurs  enfans  , afin 
' de  les  maintenir  dans'la  paix  & dans  l’u- 
nion , & de  prévenir  la  mefintelligence 
qui  pourroit  naître  entr’eux  , s’ils  en  ai- 
Ltit  de  moient  & en  favorifoient  un  plus  que  les 
Jofeph  autres.  53  11  arrive  fort  fouvent , dit  S, 
Patriar . .«Ambroife , que  l’affedion  des  peres  & 
^des  meres  efî  nuifjble  à leurs  enfans  , 
a^quand  elle  ne  demeure  pas  dans  les  bor- 
gnes d’une  jufte  modération.  Cela  arrive , 
^dou  lorfque  par  une  trop  grande  indul- 
,*>  gen.ee  ils  leur  pardonnent  leurs  fautes  ; 
dpou  que  témoignant  plus  d’affedion  aux 
pjuns  qu’aux  autres , ils  éteignent  par  cette 
^préférence  , l’amour  fraternel  qui  les 
pjdevoit  tenir  unis.  Le  plus  grand  avan- 
tage qu’un  pere  puiflfe  procurer  à un  de 
jpfes  enfans , c’ed  de  lui  lailfer  l’amour  de 
?pfes  freres.  Comme  les  peres  & les  meres, 
p ajoute  ce  faint  Prélat  r ne  fçauroient 
txercerune  plus  grande  libéralité  envers 
fleurs  enfans  , que  de  procurer  qu'ils  s'en- 
tr'aiment ; aulîi.  les  enfans  ne  fçauroient 
^recevoir  de  leurs  peres  & de  lcurs  meres 

??w 
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un  parcage  plus  riche  que  cet  amour  &« 
:cette  union  qu’ils  établiffenc  entr’eux.** 
Puifque  la  nature  a rendu  les  enfans« 
égaux,  il  eftjufte  que  ceux  qui  leur  ont» 
donné  l’être , les  traitent  également , 
ne  témoignent  pas  plus  de  faveur  aux« 
uns  qu’aux  autres. « 

Ce  Saint  Dodeur  parlant  enfuite  de 
l’Hiftoire  des  enfans  de  Jacob , dit  qu’il 
n’y  a pas  de  quoi  s’étonner  , s’il  s’élève 
de  fi  grands  différends  entre  des  freres  à 
l’occahon  d’une  terre  ou  d’une  maifon , 
puifqu’une  feule  robe  excita  une  envie  fi 
furieufe  dans  la  famille  de  ce  Patriarche  : 
R ajoute  néanmoins  qu’il  ne  faut  pas  blâ- 
mer ce  faint  homme  , d’avoir  préféré  un 
de  fes  enfans  à tous  les  autres  ; parce  que 
s’il  l’a  fait , & s’il  lui  a témoigné  plus  d’a- 
mour, ç’a  été  feulement  à cailfe  ae  la  ver- 
ru  & des  grandes  qualités  qu’il  prévoyoit 
devoir  éclater  un  jour  en  lui.  Aînfi  ,dit-cc 
il , on  ne  doit  pas  tant  le  regarder  com-«* 
me  un  pere  qui  préféré  un  de  fes  enfans** 
aux  autres  , que  comme  un  Prophète** 
qui  annonce  unmyftere  qui  doit  arriver  ; et 
c’efl  avec  beaucoup  de  raifon  qu’il  lui** 
donna  une  robe  de  differentes  couleurs  ,«* 
parce  que  c’étoit  un  pronoftique  des  dif-<* 
ferentês  vertus  qui  dévoient  éclater  en<* 
lui  dans  la  fuite,  & le  relever  au-deffus** 
de  tous  fes  freres.  « 


O 


Zjib.j  de 
Jawb.c  i 


' 


|T4  La  Vis 

Ce  Saint  Pere  fe  fert  encore  de  cç  ma- 
irie principe  pour  jyftifier  la  conduite  do, 
Bcbeccy , qui.  témoigna  plus  d’amour  4 
jacob  qu’à  Efaii , & qui  porta  fon  mari 
Ifaac  à lui  donner  fa  bénédi&ion  au  pré- 
judice de  l’aîné,  33  Elle  ne  préferoit  pas; 
>itant , dit-il , un  de  Tes  fils  à l’autre , que 
»la  vertu  au  vjce.  Elle  avoir  plus  d’égard 
33 dans  la  préférence  qu’elle  donnoit  à Ja-r 
»cob , an  myrtere  qu’il  figuroit , qu’à  fa 
»jperlonne  particulière  ; & elle  n’avoit  pas 
» tant  defléin  de  l’élever  au*  deffus  de  fon 
»frere,  que  de  l’offrir  à Dieu,  & de  le 
prendre  dépofitaire  d’un  don  çrès-prér- 
j>çieux  , parce  qu’elle  fçavoit  'qu’il  aurojç 
j3bcaucoup  de  foin  de  le  conferver, 

11  avertit  en  même-tems  les  Fidèles 
qui  n’ont  pas  le  don  de  pénétrer  dans  les 
mytfcres  futurs  comme  Ifaac  & Rebec- 
ca , de  ne  pas  entreprendre  d’imiter  leur 
conduite  en  cette  rencontre , de  peur  d ’ex? 
citer  le  trouble  dans  leyrs  familles,  & de 
fe  rendre  euxrmémes  coupables  d’une  in- 
jufle  préférence.  33 II  faut  , leur  dit-il  f 
*>que  |es  peres  £des  mçres  prennent  bieq 
' >3garde  dp  ne  pas  fuivre  leur  exemple  f 
33«  de  ne  pas  commettre  cette  injuflice 
jpà  l’égard  de  leurs  enfans  ? que  d’en 
? élever  wn,  en  ratifiant  & en  mépri- 
*>fanr  tpus  les  autres  ; car  cela  nourrir 
PffCfpç  toujours  des  querelles  # d$ 
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inimitiés  entr’eux  ; & quelquefois  un  peu«c 
Je  bien  qu’on  laiffeà  un  en  particulier  ,«c 
porte  les  autres  à commettre  des  cximescc 
<$c  des  meurtres.  Il  faut  donc  leur  té-« 
moigner  à tous  un  amour  égal  ; <3c  s’iUc 
arrive  que  l’humeur  douce  de  quelques-^ 
uns , ou  que  la  reflTemblance  extérieures 
£bit  caufe  qu’on  reflente  plus  d’inclina-s 
tion  pour  eux,  on  eft  néanmoins  obligés 
de  leur  rendre  à tous  juftice.  » 

Ce  faint  Do&eur  répété  enfuite  tis 
qu’on  a déjà  rapporté,  que  le  plus  grand 
bien  qu’on  puifle  procurer  à un  de  fes 
enfans  pour  qui  on  a de  la  prédiledlion  , 
c’eft  de  lui  concilier  l’amour  & la  bien- 
veillance de  fes  freres  ; & qu’au  contraire 
on  ne  fçauroit  lui  faire  plus  de  tort , que 
de  lui  attirer  l’envie  & la  haine  de  toute 
fa  famille , en  voulant  le  préférer  à tous 
les  autres. 

Enfin  ce  grand  Archevêque  dit  géné- 
ralement à tous  les  peres , qu’ils  ne  doi- 
vent point  mettre  de  diftindtion  entre 
leurs  enfans  dans  la  diflribution  de  leurs  _ 
biens , puifquela  nature  leur  donne  à tous 
une  même  naiflànce  , & leur  diftribuc~f<  jg, 
également  les  chofes  qui  font  les  plus  né- 
cefiaires  à la  vie. 

La  Conftitution  de  Juftinien  eft  très- 
confidérable  fur  ce  fujet.  Cet  Empereur 
dit  qu’autrefois  par  de  vaines  fubtilirés, 

Oij 
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.on  établi  (Toit  uns  grande  différence  en* 
tre  les  enfans , dans  les  fucceffions  qui  fe 
jecueilloient  en  vertu  des  Teftamens  , & 
.qu’on  y traitoit  bien  moins  favorable- 
ment lès  filles  que  les  garçons.  Il  en  don- 
ne plufieurs  exemples  qu’il  n’eff  pas  né- 
«ceflaire  d’expliquer, en  particulier  ; ilabor 
lit  toutes  çes  différences  , comme  étant 
abufiyes  ; & voici  la  raifon  qu’il  en  donne; 
C<xi  Ad  >•  'Ceux  , dit-il , qui  font  ces  fortes  de  dif- 
prx , vel  wjindious , femblent  vouloir  acculer  la 
fxbereg.  ^nature , .&  Ja  blâmer  de  ce  qu’elle  ne 
£+  jsfait  pas  que  tous  les  enfans  qui  viennent 
*>au  monde  foient  des  garçons.  Qui  taies 
vdifferentias  tnducunt , quafi  naturœ  acctir 
^Jatores  exijlunt , eux  non  toto?  mafeulof 
pgeneravitf 

On  peut  dire  avec  ce  grand  Empe- 
reur., qu’il  y a aujourd’hui  beaucoup  de 
peres  & de  meres  qui  blâment  & qui  cen- 
surent la  nature.  Çe  font  ceux  qui  pojif 
élever  de  enrichir  quelques-uns'  de  leurs 
enfans  , ra'baiiTent  & exneredent  rous  les 
autre?  Ç çar  cfeft  comme  s’ijs  djfoient  , 
qu'elle  a eu  tprt  de  leur  en  donner  d’au- 
rresqup  çeux  pour  qui  fis  ont  de  la  pré 
ddeaio*?  ; qu’elle  étoit  obligée  de  metrrç 
deç  bornes  à Ta  fécondité  * & qu’elle  ne 
deypit  pa.s  les  charger  d’une  fi  nomfereufe 
famiîte , aftn  qu’ils  ppffént  pijw  frcilemésç 
pômenfêr  îçqr  j iw^hion  f en  çcabf  j$a.nj- 
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p'uiffamment  leurs  aînés , & en  les  faifans  * 
fnonter  aux  premières  dignités. 

J’ajouterai  maintenant  avec  SalVien'ÿ 
que  s’il  étoit  permis  de  ne  pas  garder  l’é- 
galité entre  les  enfans,  il  faudroit  fans- 
doute  préférer  à tous  les  autres , ceux  qui-  * 
fe  donneht  à Dieu  , & qui  ont  plus  de  ver- 
tu. » En  effet,  dit  ce  célébré  Ecrivain  de<* 
notre  France  , dans  une  Lettre  qu’il<« 
adreffe  à toute  l’Eglife qu’y  a-t’il  de^c 
plus  juffe  & de  plus  raifonnable  que  fo<* 
volonté  des  peres&  desmeres  s’àccordecc 
avec  celle  de  Jefus-Chriff  ; qa’ils  préfe-c* 
rent  dans  la  diftribution  de  leurs  biens<« 
& de  leurs  charges , ceux  que  Dieu  a pré- 
ferés  par  le  choix  qu’il  en  a fait  poür  Ies<« 
attacher  à fon  fervice  P Heureux  celui 
qui  aîiiie  Tes  enfans  par  fe  mouvement^ 
de  l’amour  divin  ; qui  réglé  la  charité^ 
qu’il  leur  porte  par  celle  qu’il  doit  à Je-<e 
ibs-Chrift  ; qui  dkris  les  liens  de  la  na-«r 
rure  qui  l’attachent  à feà  enfans,  regarde 
de  Dieu  comme  leur  Père  ; qui  faifantee 
des  facri  fices  à Dieu  dé  ce  que  fon  amours 
J’oblige  de  dbnner  à les  enfhns , en  tirec<r 
lbi-même  un-  gain  & un  bonheur  étèr-4 
nél  ; & qui  prêtant  à Dieu-,  pour  ain(i« 
dire  , ce  qu’il  diffribue  à fes  enfans,  fe«r 
procure  à lui-même  une  récompenfe«c 
éternelle  , en' leur  procurant  dès  com^c 
Biodités  temporelles  & paflageres.  «■ 
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Mais  par  un  effet  de  la  cupidité  qui 
régné  dans  le  cœur  de  la  plupart  des  gens 
du  fiécle , il  arrive  au  contraire  , que  les 
peres  & les  meres  fi  nt  prefque  toujours 
ces  fortes  de  préférences  en  faveur  de  ceux 
de  leurs  enfans  qui  ont  le  moins  de  ver- 
tu , & qui  fe  deflinent  à vivre  dans  le 
jnonde  ; & qu’ils  privent  de  leurs  biens 
ceux  qui  fe  confacrenc  au  fervice  de 
Dieu. 

Il  y a plus  d’onze  cens  ans  que  le  mê- 
me Salvien  s’eft  plaint  de  ceux  qui  tien- 
nent cette  conduite.  « Les  peres  & les  me- 
ures , dit-il , fuivent  des  maximes  bien 
^différentes  de  celles  que  je  viens  d’expli-  • 
:»quer  ;ils  ne  lai  fient  jamais  moins  de  bien, 

53 qu’à  ceux  de  leurs  enfans  à qui  ils  en  de- 

— • An  » — »<•••  ^4  »» - •*  *• 

jj  v îwfcui  Ltc/iuiwi  uuvaina^k.  y en  vue  ue 
»celuiau  fervice  duquel  ils  font  engagés  ; 
»&  ceux  de  leur  famille  dont  ils  font 
»moins  d’état , font  ceux  que  l’efprit  de 
?>la  Religion  leur  devroit  faire  confide- 
•>o rer  davantage.  S’ils  offrent  à Dieu  quel- 
v ques-uns  de  leurs  enfans  , ils  les  confide- 
»rent  moins  que  tous  les  autres.  Ils  ju- 
*gent  indignes  de  leur  fucceffion , ceux 
»qui  ont  été  trouvés  dignes  d’êtte  confa- 
5»crés  aux  Autels  ; & l’on  peut  dire  que 
«leurs  enfans  ne  leur  deviennent  méprifa- 
»bles , que  parce  qu’ils  ont  commencé 
«d’être  précieux  devant  Dieu.  Ne  de- 
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Vroient-ils  pas  au  contraire  , ajoute  cét«* 
Auteur , s’attache  à laifler  du  bien  à ceux<c 
deleurs  enfans  qu’ils  fçaventètre  capables** 
d’en  faire  un  meilleur  ufage  ? & neferoit-  à 
il  pas  convenable  qu’ils  préferafientceux<* 
qui  n’emplôyeront  leurs  richefles  qu’en'* 
des  œuvres  de  charité , à ceux  qui  les* 
diffiperont  en  des  dépenfes  vaines  & lu-* 
perdues  ?« 

Quelques  plaintes  que  les  Payeurs  Si 
ceux  qui  ont  écrit  de  la  Morale  Chrétien- 
ne , ayent  fait  d’un  tel  abus , on  n’a  pu  lé 
déraciner , & il  fubfifte  encore  mainte- 
nant : car  il  n’efl:  que  trop  ordinaire  dé 
Voir  des  peres  Sc  des  meres  qui  privent  dé 
leurs  fucceffions  i ceux  de  leurs  enfanà 
qu’ils  ont  deftinés  à l’Eglife  : ils  s’effor- 
cent de  leur  faire  avoir  quelques  Bénéfi- 
ces ; fouvent  même  ils  fe  fervent  pour  y 
réuffir  de  moyens  tout  humains  , pour  ne 
pas  dire  criminels  ; lis  les  obligent  enfuite 
de  renoncer  à toutes  fortes  de  préten- 
tions fur  leurs  biens  ; ils  leur  mettent 
entre  les  mains  le  patrimoine  de  Jefus* 
Chrift  t afin  de  les  fruftrer  de  celui  qui 
leur  étoit  deftiné  par  les  loix  de  la  na- 
ture ; ils  les  traitent  comme  des  étrangers 
dans  leurs  familles , dès  qu’ils  deviennent 
les  Minières  de  Jefus-Chrift  , Si  qu’ils 
entrent  dans  fa  milice  facrée. 

Que  ceux  qui  font  tombés  dans  ck 
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défaut , en  gémiffent  devant  Dieu  Sa 
qu’ils  s’efforcent  de  le  réparer , en  rétablif- 
fant  autant  qu’ils  le  peuvent  , l’égalité  ' 
entre  leurs  enfans1;  que  Ies  autres  l’évitent 
avec  loin , & qu’ils  foientperfuadés  qu’ils 
fe  rendroient  refpon  fables-  du  trouble  & 
de  la  divifion  qui  furv.iendroitdans  leurs 
familles  , s’ils  fe  laifloient  aller  à des  pré- 
dilections injufles  & fans  fondement. 

Il  faut  même  leur  dire  avant  que  de 
finir  ce  Chapitre  , que  tout  ce  qu’on  vient 
de  leur,  repréfencer,  regarde  non  feule* 
ment  le  partage  des  biens  , mais  aufli  la 
diftribution  des  autres  faveurs  ; c’eft-k- 
dire  , que  comme  il  ne  leur,  efl:  pas  per- 
mis d’enrichir  quelques-uns  de  leurs  en- 
fans  au  préjudice  des  autres , ils  ne  doi- 
vent pas  auffi  témoigner  plus-  d’affeCtioa 
& de  tendrefle  aux  uns  qu’aux  autres  jr 
qu’ils  font  obligés  de  les  traiter  tous  à l’ex* 
teneur  avec  la  même  bonté  & la.  même 
ouverture  de  cœur  ; qu’il  faut  qu’ils  évi- 
tent defe  familiarifer  trop  avec  les  uns  ,, 
pendant  qu’ils  font  paroître  beaucoup  ds 
ïéferve  & d’auflerité  à l’égard  des  autres; 
qu’il  leur  efl:  défendu  de  fournir  aux  uns 
toutes  fortes  d’ornemens  & d’ajuftemens 
au  même,  tems  qu’ils  refufent  aux  autres 
ce  qui  leur  efl:  néceifaire.  Car  de  telles 
^réferences  font  fouvent  des  playes  très, 
profondes  dans  le  coeur  des  enfans ,,  Sc 
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excitent  entr’eux  des  froideurs , des  jalou- 
ses , & même  des  inimitiés  qui  durent 
quelquefois  toute  leur  vie,  & qui  les  por- 
tent à fe  plaider  & à fe  perfécuter  avec 
coûtes  fortes  d’animofité.  Les  exemples- 
n’en  font  que  trop  fréquens^  &l’on  remar-* 
que  tous  les  jours  dans  plufieurs  familles  ,, 
que  des  petites  animofités  qu’on  a entre- 
tenues entre  des  enfans  par  des  maniérés  > 
d’agir  inégales  & peu  circonfpeftes^,  croif. 
ffent  en  eux  avec  le  temps , & fe  fortifient 
tellement , qu’elles  dégenerent  en  des  paf- 
fions  très-grandes  & três-fiineftes,  qu’iï 
eft  impofiîble  de  modérer- & d'arrêter' 
dans  la  fuite  : femblabïes  à ces  monflres  , 
qui  dèviennent  terribles  & infurmonta- 
bles,  parce  qu’on  a négligé  de  lesétein-' 
dre  & de  les  étouffer  lorfqu’ils  étoienc' 
encore  jeunes,  & qu’ils  commençpient  à* 
paroître. . 
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CHAPITRE. XXVI, 

Que  Jes  per  es  & les  mer  es  doivent  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  tomber  dans 
l* avarice  à l’occafion  de  leurs  enfans  ; & 
i que  l’amour  quils  leur  portent  nejuJUfie 
4ï  nexcufe  point  leur  avidité'  pour  les 
biens  de  la  terre . 

JE  demeure  d’accord  que  les  peres  8c 
les  meres  font  obligés  d’établir  leurs 
enfans , comme  je  l’ai  ci-devant  prouvé  ; 
& que  parconféquentils  doivent  travail- 
ler à leur  amaffer  du  bien , afin  de  leur 
donner  moyen  de  fubfifler  & d’entrete- 
tenir  leurs  familles.  Mais  je  foutiens 
en  même-tems  qu’il  faut  qu’ils  veillent 
avec  beaucoup  de  foin  fur  eux-mêmes  , 
de  peur  de  fe  biffer  furprendre  à leur 
amour  propre , & de  tomber  dans  l’ava- 
rice , qui  fe  couvre  fouvent  du  nom  fpé- 
cieux  des  enfans  , & qui  s’efforce  de  faire 
palfer  pour  des  épargnes  juftes  & raison- 
nables , des  acquittions  qui  ne  font  que 
l’effet  d’une  cupidité  défordonnée  pour  les 
biens  de  la  terre. 

Le  Prophète  Roi  déclare  que  tous 
ceux-là  font  vains  & fols , qui  fe  pei- 
nent & qui  fe  fatiguent  continuelle^ 
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ment  pour  amalfer  des  richelfes  , parce 
qu’ils  ne  fçavent  pas  qui  les  recueillera  & 
les  polfedera  après  eux.  Certes , dit-il  , fî. 
tout  homme  vivant  efi  un  abîme  de  vanité.  8,5  1G>* 
h? homme  pajfefa  vie  dans  les  ombres , if 
cefl  en  vain  quil  s* inquiété.  Il  amaffe  des 
tréfors , if  il  ne  fçait  qui  en  recueillera  le 
fruit.  Ainfi  félon  ce  faint  Roi , c’efl  une 
chofe  vaine  & ridicule , même  à ceux 
qui  ont  des  enfans , dè  travailler  avec 
trop  d’emprefiemeHt  pour  acquérir  des 
ticheflFes  temporelles  , jparce  qu’ils  ne 
fçavent  pas  quels  héritiers  ils  auront  , 
ni  fi  leurs  enfans  recueilleront  leur  fuc- 
ceflîon. 

Le  Prophète  Habacuc  parle  encore 
plus  fortement  contre  les  peres , qui  pour 
enrichir  leur  famille  i fe  lailfent  aller  k 
l’avarice,  qui  courent  avec  trop  d’ardeur 
après  les  biens  de  la  terre , & qui  pour 
en  amaffer , fe  fervent  même  quelquefois 
de  moyens  injuftes.  Malheur , dit-il , à 
ieelui  qui  amaffe  du  bien  par  une  avarice  j,  ^ 
criminelle  pour  établir  fa  maifon , if  pour 
mettre  fon  nid  le  plus  haut  qu* il  pourra  , 
s'imaginant  qiîil  Jerà  ainft  à couvert  de 
tous  les  maitx . Il  déclare  enfuite  que  tous 
ceux  qui  tiennent  Une  telle  conduite,  en 
feront  punis  un  jour  à venir , & que  leur 
avarice  & leurs  injufiices  armeront  Con- 
tr’eux  la  Juftice  divine,  V os  grands  def~ 
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feins  pour  votre  maifon , ajoute- t’il , en  je~ 
ront  la  honte  ; vous  avez  ruine'  plufieurs. 
peuples  , & votre  ame  s’eft  plongée  dans 
■ le  péché  : mais  la. pierre  criera  contre  vous 
du  milieu  de.  la  muraille  , le  bois  qui\ 
fert  à lier  le  bâtiment  , rendra  témoigna* 
ge  contre,  vous . , 

Le  Sage  enfeigne  auffi  que  bien  loin  • 
que  les  peres  qui  ont  tant  d’avidité  pouc 
les  biens  .de  la  terre , rendent  par-là  leurs 
enfans  plus-heureux  , ils  contribuent  au 
contraire  très-fouvent  à augmenter  leurs 
peines  leurs  inquiétudes  : .c’efl  pour. 
’&rov.  i î qU0j  J]  dit  j Cjue  l'avare  met  le  trouble  dans 
^ *'  fa  propre  mat fon. 

Mais  l’on  trquye  dans-  les  faints  Doc- 
teurs de  l’Eglife , de  très-belles  infinie, 
tions  fiir.ee  fujet  , Sc  qui  comprennent 
même  tout  ce  que  l’Ecriture  contient  de 
plus  fort  contre  l’avarice  des  peres  Sç 
des  meres  ; ainfi  ilfuffirade  les  expliquer 
aux  fidèles,  afin  de  les  fortifier  contre  ce 
péché  , &.de:  les  en  détourner, de  plus  en 
plus. 

"Umib.  Saint  Bafile  repréfente  à fes  peuple»: 
que  la  confideration  de  leurs  enfans  ne- 
doit  point  être  caufe  qu’ils,  fe  portent  à’ 
l’avarice  ; que  la  pieté-  efl  le  plus  grand 
ttéfor  qu’ils  puifîent  leur,  laiiTer  ; qu’il 
faut  qu’ils  s’étudient  à les  bien  élevet- 
itX.  les. rendre,  vertueux. , .&  que.  c’eiV 
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Iâ‘  le -moyen  de  leur  acquérir  beaucoup* 
d’amis  & de  protecteurs  ;que  s’ils  s’ap-- 
pliquent  à la  pratique  des  bonnes  œuvres*, 
& s’ils  ont  foin  dSafTifter.  les  pauvres  , & 
de  faire  de- grandes  aumônes.,  tout  le 
monde  fera  porté  àifecourir  & à affilier 
leurs  enfans  lorfqu’ils^  viendront  à mour 
rir.  Mais  que  s’ils  font  durs  & impitoya.- 
bles  enverssceuxqui  fouffrent  la  pauvreté, 
& qui  manquent  des  chofes  nécefïàires  , 
& s’ils  commettent- des  injuflices  pour 
augmenter  leurs  biens>,  So  pour  établir 
leur  maifon-j  ils  laifferont  à leurs  enfans 
la  haine  du  public  ; que  perfonne  ne  fe 
mettra  en  peine  de  les  défendre  & de  les 
protéger  ; & qu’au  contraire  on  fe  réjouira 
de  leur  infortune  & on  prendra  plaifir  à 
les  humilier  & à les  dépouiller  de  leurs; 
polfeffions. 

Ne  vous  fervez  donc  point , leur  dit-<x 
il  enfuite*  du  .prétexte  de  vos  enfans ,« 
pour  pallier  & pour  juflifier  votre  ava-<c 
rice  & vos  iniquités  ; car  ils  ont  un>*  - 
même  Pere  que  vous  , &.  celui  qukc 
vous  les  a donnez  , aura  foin  d’eux , <t 
&ne  manquera  pas  de  leur  fournir  les<« 
chofes  néceflaires  à la  vie.  N’efl-ce  pasrc 
un  grand  aveuglement  de  fe  donner**: 
tant  de  - peines  & tant  d’inquiétudes 
pour  acquérir  des  richeffes  , fansfça-cc. 
voir  à.qvii  elles  appartiendront  un  .jçurj?^ 
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aaà  venir  ? Car  le  Pfalmifte  dit  qtie  les 
«hommes  travaillent  pour  amaflèr  de9 
» tréfors , & qu’ils  ignorent  qui  en  recueil- 
lera le  fruit.  Ceux  qui  accumulent  hé- 
ritages fur  héritages , & qui  augmen- 
,,  tent  fans  ceflè  leurs  biens  & leurs  tré- 
„ fors  , difent  ordinairement  qu’ils  hé 
„ travaillent  & qu’ils  ne  Te  fatiguent  que 
„ pour  leur  enfans  ; mais  il  n’arrive  que 
„ trop  fouvcnc  que  les  biens  qu’ils  ont 
„ amafifez  avec  tant  de  peine  , devien- 
,,  nent  la  proye  des  voleurs  & des  enne- 
,,  mis  ; que  leurs  enfans  les  confument 
f,par  leurs  diffolutions  & par  leurs  dé- 
„bauches  ; ou  qu’une  famine  qui  furvienc 
„ les  en  dépouille , 6c  les  réduit  à la  men- 
9i  dicités 

„ Dites-moi , je  vous  prie , ajoute- t’il , 

lorfque  vous  defiriez  d’avoir  des  enfans , 

6c  que  vous  en  demandiez  à Dieu  , 
,,  a joutiez- vous  ceci  à vos  prières  ? Je 
,,  vous  prie , Seigneur , de  me  donner  des 
,,  enfans,  afin  qu’ils  me  l'oient  une  oc- 
,,cafion  de  m’abandonner  à l’avarice  f 6c 
,,  que  je  fois  enfuite  damné.  Donnez-moi 
„ des  enfans , afin  que  je  n’obéïfle  point 
„à  votre  Loi , 6c  que  je  n’obferve  plus 
„ vos  préceptes.  Donnez -moi  des  en- 
„ fans , afin  que  je  méprife  votre  Evan* 
,,gile.  Il  eft  certain  que  vous  n’ajoù- 
,,tiez  point  cette  condition  à vos  prie- 
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tes  : mais  que  vous  demandiez  à Dieu  44 
«les  enfans  pour  vous  fecourir , & vous  44 
aflifcer  dans  les  befoins  de  la  vie  ; c’eft  44 
aulîi  pour  cela  que  le  Ciel  vous  en  a** 
donné.  Inftruifez-les  par  vos  paroles , “ 

& encore  plus  par  vos  bons  exemples , 44 
& portez-les  à fervir  & à adorer  Dieu.  44 
Ce  font- là  les  véritables  richeflès  que4* 
les  peres  doivent  Iaifler  à leurs  enfans  ; 4‘ 
elles  font  fans  doute  plus  précieufes ,ë 
que  tout  l'or  du  monde. 44 

Ce  Saint  Archevêque  dît  encore  à 
ceux  qui  fe  mettent  tant  en  peine  d’en- 
vichir  leurs  enfans  : Qui  eft-ce  qui  vous 44  fo 
répondra  de  leur  volonté  & de  leurs 44  ditefcen- 
inclinations  , & qui  vous  fera  caution 44  tes, 
qu’ils  uferont  bien  des  rkhefles  que  vous 44 
leur  laiflerez  ? Car  elles  (ont  pour  plu- 44 
fleurs  perfonnes  une  occafton  de  débau-44 
che  ; & ne  fçavez-vous  pas  que  l’Ecclé- 44 
fîaftique  dit  ; fai  vû  une  grande  mifere 
& une  grande  vanité  , fç avoir  que  les 4* 
rickejjès  deviennent  le  tourment  ae  ceux1* 
qui  les  confervent  ; & encore , Je  laijjè 44 
mes  biens  à un  héritier , & qui  eft-ce  qui 44 
, fcait  s’il  fera  J'age  ou  tnfenjé  ? Prenez-  44 
donc  bien  garde  qu’après  vous  être  don- 44 
né  tant  de  peine  , 8c  avoir  enduré  tant 44 
de  travaux  pour  amaflfer  des  richelTes , 44  „ 

vous  ne  les  biffiez  à des  enfans  qui 44 
s’en,  fervent  pour  pecher  & pour  con- 44 
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„ tenter  leurs  partions  ; & qu’ainfi  vous- 
„ ne  foyez  doublement  puni  , & pour 
„ les  péchés  que  vous  aurez1  commis  , 

,,  & pour  ceux  dont  vous  aurez  été  là 
„caufe.  Votre  ame  ne  vous  eft-elle  pas 
„plus  clicre  quêtons  vos  enfans  ? Don- 
nez-lui donc  le  premier  parcage  dans 
„ votre  fuccertion,  en  vous  fervant  dé 
„vos  biens  pour  lui  procurer  la  vie  éter- 
,,nelle~,  vous  penferez  enfuite  à vos  err- 
„fans , & vous  leur  laiflerez  de  quoi  vi- 
,,  vre.  Il  arrive  même  aifés  fouvent  que  * 
,,  les  enfans  qui  n’héritent  point  du  bien 
„ de  leurs  peres  , en  acquièrent  eux-mê- 
,,mes  , & deviennent  fort  riches  ; mas 
,,fi  vous  négligés  votre  ame  , qui  efl-ce 
„qui  aura  fbm  & pitié  d’éllè  ? 

Saint  Jèan  Chryfoftome  pour  détour- 
ner les  peres  & les  meres  de  l’avarice*, . 
Rôm.jifc  p0Ur  leur  ôter  la  peHfée  & le  défîr 
l‘lÀ  o'  d’augmenter  à l’infini  leurs  biens  de . 
leurs  héritages  , leur  dit  qu  il  vaut  in'- 
finiment  mieux  laifler  fes  enfans  ver-- 
tueux  que  riches  ; parce  que  les  richeflTés- 
ne  fervent  fouvent  qu’à  les  précipiter* 
dans  la  diflolution*  dans  aés  vices 
honteux  ; au  lieu  que  la:  verta  qu’on  s 
leur  infinue,.les  rend  amis  de  Dieu.,, 
Hdw.  leur  attire  fa  protedion.  Si  les  en-- 
in  i.  ad  ,,  fans  font  méchans , ajoute  ce  Père  , ils  - 
„ ne  tirent  aucune  utilité  des  biens  qu’om 
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leur  amaflc  ; mais  s’ils  aiment  & s’ils  “ 
pratiquent  la  vertu  y la  pauvreté  ne** 
lçauroit  leur  caufer  aucun  préjudice-;'** 
Voulez-vous  laifler  votre  fils  riche  , ** 
enfeignez-lui  à être  vertueux  , & à** 
aimer  la  paix  ; car  par  ce  moyen  il  *‘ 
pourra  augmenter  les  biens.  Quand** 
même  il  ne  feroit  pas  fort  riche  , on  ** 
ce  devroit  pas  pour  cela  le  croire  plus  ** 
malheureux  que  ceux  qui  ont  de** 
grands  biens.  Mais  au  contraire  s’il** 
eft  méchant  , toutes  les  richefles  que** 
vous  lui  amaflercz,  ne  feront  pas  ca-** 
pables  de  l’empêcher  de  fe  perdre , & “ 
il  fera  beaucoup  plus  miferable  que** 
s’il  étoit  réduit  à une  extrême  pau-*‘ 
vreté.  En  un  mot  , lorfque  les  en-** 
fans  font  mal  élevés  , il  vaut  mieux  “ 
qu’ils  foient  pauvres  que  riches  : car** 
la  pauvreté  arrête  leurs  pallions  , les** 
retient  dans  le- devoir  , & les  empê-“ 
che  de  ^émanciper  : les  richefles  au** 
contraire  fervent  fouvent  d’obftacle**- 
à ceux  qui-  veulent  bien1  vivre  , & ‘*  - 
elles  ne  nous-  permettent  quali  pas** 
de  garder  la  chafteté  & la  tempérance'** 
chrétienne  , parce  qu’elles  pervertifi-** 
fent  notre  cœur , & nous  précipitent  ** 
en  une  infinité  de  défordres.  ** 

Si  la  plupart  des  gens  mariés  fait 
foient  une  réflexion  féneufe  à.  la  dot> 


11  a V 1 1 

trine  de  ces  deux  grands  Doreurs  dé 
l’Eglife , & s’ils  confideroieric  qu’ils  ne 
font  pas  allurés  que  leurs  biens  partent  à 
leurs  enfans  , & que  plufieurs  accidens 
imprévûs  peuvent  les  en  dépouiller  ; que 
les  richeiïes  font  très-dangereufes  pour 
te  falut  t & qu’elles  contribuent  fouvent 
à corrompre  & à perdre  ceux  qui  le$ 
polfedent  5 que  la  pieté  cil  le  plus  riche 
héritage  qu’ils  puirtent  laitier  a leurs  en- 
fans  , & que  pour  être  peres  , ils  ne  per- 
dent point  le  qualité  de  Chrétiens , & 
qu’ils  ne  cefferit  pas  d’être  obligés  de  Te 
foumettre  aux  préceptes  de  l’Evangile  ; 
il  ell  certain  qu’ils  n'auroienc  pas  tant 
d’empreflement  pour  les  biens  de  la 
terre,  & que  la  confideration  de  leurs 
enfans  ne  les  porteroit  point  à faire  con- 
tinuellement de  nouvelles  acquifitions. 

il  n’y  a rien  aufïi  qui  foit  plus  pro- 
pre à réprimer  l’avarice  des  peres  & des 
meres , & à les  porter  au  défintereffe- 
17  ment , que  ce  que  dit  Saint  Jerome  dans 
plufieurs  de  fes  Epîtres.  Il  rapporte  que 
Sainte  Paule  , cette  Dame  fi  Hluftre  par 
fa  grande  naiffance , & encore  plus  par 
fon  éminente  pieté  , ne  celfoit  point  de 
faire  l’aumône  à tous  ceux  qui  étoient  dans 
le  befoin  , & qu’elle  appauvri  (Toit  même 
fes  enfans  pour  les  affilier  ; & que  lorf- 
«jue  fes  parens  lui  en  faifoient  des  re» 
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proches  , elle  leur  répondoit  génereu- 
fement , qu’elle  ne  pouvoit  procurer  à fes 
enfans  un  plus  riche  héritage  que  d’at- 
firer  fur  eux  les  grâces  & les  miléricor- 
des  de  Jefus-Chrift.  Il  ajoute  qu'elle1 
mourut  elle-même  pauvre  , & qu’elle 
laifTa  fa  chere  fille  Euftochie  pauvre  des 
biens  de  la  fortune , mais  riche  de  ceun 
de  la  grâce. 

J’avoue  que  cette  conduite  de  Sainte 
Paule  eft  un  peu  extraordinaire  , & je  ne 
voüdrois  pas  porter  tous  les  gens  mariés 
à l’imiter  ;car  la  prudence  chrétienne  ne 
foudre  pas  qu’on  leur  confeille  de  ré- 
duire leurs  enfans  à la  pauvreté  par  leurs 
aumônes  exceflives.  Et  auffi  je  ne  pro- 
pofe  pas  cet  exemple  aux  Fideles , com- 

1 t • * - x -•  »i  <*  • n.  ; 

me  une  Loi  a laquelle  us  îoient  obliges 
d’obéïr  ; mais  j’ai  feulement  defifein  , en 
l’expofant  à leurs  yeux,  de  leur  infpirer 
du  mépris  pour  les  richefles  temporel- 
les , de  les  engager  à diftribuer  des  au- 
mônes proportionnées  à leurs  biens  & à 
leurs  facultés  ; & de  leur  faire  concevoir 
que  Dieu  ne  leur  a pas  donné  des  enfans, 
pour  nourrir  & pour  fomenter  leur  ava- 
rice. 

Voici  d’autres  pratiques  qui  font  plus 
proportionnées  à la  portée  de  tout  le 
monde.  Une  Dame  très-illuflre  ayant, 
écrit  au  même  S*  Jerome  du  fond  des 
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Gaules,  pour  le  confulter  fur  plufiéui's' 
difficultés  qu’elle  trouvoit  dans  l’Ecriturfe 
Sainte  ,•  ce  grand  Dodeur  après  avofr 
répondu  à tous  fes  doutes , lui  confeilla 
de  garder  une  efpece  d’égalité  eritr’elie 
& fes  enfans  j d’employer  autant  de  feîs 
biens  pour  le  falut  de  l’on  ame  qu’elle 
en  deftinoit  pour  pourvoir  chacun  de  fes 
enfans  ; d’adopter  Jefus-Chrift  au  nom- 
bre de  fes  heritiers*  & de  le  rendre  Le 
coheritier  de  fes  propTes  enfans. 

Environ  le  même-tems  un  homme 
nommé  Julien  perdit  en  l’efpace  de 
vingt  jours  fa  femme  & deux  grandes 
filles  qü’ili  étoit  fur  le  point  de  marier. 
Saint  Jérôme  lui  écrivit  pour  le  confo- 
ler  y gç  lui  manda  entr’autre§  chofes  r 
qü’il  ne  d'evoit  pas  exherèder  fes  deux 
filles  qui  venoienr  de  mourir  , pour  en- 
richir celle  qui  lui  redoit  ; qu’il  étoit 
oblige  de  leur  donner  la  portion  de  fes 
biens  qu’elles  auroient  eue  fi  elles  avoient 
vécu-;; qu’il,  devoit  l’employer  à nourrir 
les  pauvres  ; <5é  que  c’étoit-là  la  dbt 
qu’elles  lui-  dbmandoient.  ,,  Réfervés  , 
,,  lüi  dit-il , à vos  filles  qui  font  allées 
,,  à Dieu  les  biens  que  vous  aviez  ré- 
„fblu  de  leur  dbnnér  ; no  fouffrez  pas 
,,  que  leur  fœur  en  profite  , ni  qu’elle  eft 
^devienne  plus' riche*,  mais  fervez-voüs 
„ en  à’  racheter  votre-  ame  , <5c  à faire 


Digitized  by  Google 


*>e s Gens  Mariez.  Gh.  XXVI.  j 3$ 

£ubfi£er  les  pauvres.  Ce  font-là  les,# 
coliers  que  vos"  tilles  vous  demandent, 
ôç  les  pierreries  dont  elles  veulent  être** 
ornées.,yotre  argent  au  roi  tété  perdu,  ** 
fi  vo,us  leur  en  aviez  acheté  des  étoffes (t 
de  foye  ; mais  vou*  le  conferverez , fi  ** 
•vous  l'employez  à vêtir  les  pauvres. ** 
Souvenez-vous  donc  que  vos  .tilles  vous** 
demandent  leur  dot  ; qu’étant  unies  à ** 
leur  céle.fte  Epoux  , elles  ne  veulent  pas  u 
paroîcre  pauvres , yiles  5c  méprifables  ; “ 
<&  qu’elles  défirent  que  vous  leur  don-** 
piez  des  orne.mens  qui  foient  conve-** 
arables  à l’état  011  elles  fe  trouvent  main-  “ 
tenant. *£ 

Que  les  pe.res  5c  les  mer  es  qui  croyent 
que  le  Zele  de  Sainte  Paule  a été  trop 
ardent  , fuivent  donc  les  avis  que  ce 
grand  Doéleu.r  a donnés  à cette  Dame 
[chrétienne  , 5c  à ce  pere  de  famille.  A 
la  bonne  heure  qu’ils  ne  r.éduifent  pas 
leurs  énfans  à l’indigence  5c  à la  mendi- 
cité par  leurs  grandes  aumônes , mais 
au  moins  qu’ils  n’oublient  pas  leur  pro- 
pre ame  dans  la  diftribution  de  leurs 
Jnens  ; qu’ils  lui  en  donnent  quelque 
portion,  5c  qu’ils  la  traitent  comme  un 
de  leurs  enfans  ; c’çft-à-dire , que  com- 
me ils  Ce  fervent  de  leurs  richeffes  , 
pour  établir  & pour  marier  leurs  en- 
fanSf  il*  doivent  £ulh  sei)  fe?yir  jpogp 
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Éauver  leur  ame  , & pour  lui  procurer  Ii 
gloire  du  Paradis. 

L’on  confent  cju’ils  retiennent  la  pof- 
feflion  de  leurs  biens , & qu’ils  ne  les  dif- 
tribuent  pas  entièrement  aux  pauvres , 
mais  au  moins  qu’itè  regardent  Jefus- 
Chrift  , comme  un  de  leurs  héritiers  , 
i&  qu’ils  fe  Ibuviennent  de  lui , lorfqu’ils 
font  leur  Teftament,  & qu’ils  djfpofent 
de  leurs  pofTelTions.  Si  quelques-uns  de 
leurs  enfans  viennent  à mourir  , qu’ils 
augmentent  leurs  aumônes , qu’ils  nour- 
rifiént  quelques  pauvres  en  leur  place , 
qu’ils  fa/fent  prier  pour  eux , qu’ils  fou- 
lagent  leurs  âmes  par  leurs  libéralités , & 
qu’ils  ne  les  fruftrent  pas  entièrement  de 
la  portion  qu’ils  dévoient  avoir  dans  leurs 
biens.  11  eft  certain  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  jufte  , ni  de  plus  raifonnable  que  ce 
que  je  leur  propolé  ; j’efpere  qu’ils  en  de- 
meureront eux-mêmes  d’accord  , s’ils 
veulent  s’élever  au-deflus  des  faux  pré- 
jugés du  fiécle,  & fe  regler  dans  leur 
conduite  par  les  lumières  de  l’Ecriture,  Sc 
parles  maximes  des  Saints  Peresdel’E- 
glife; 

Saint  Auguftia  cqmbat  aufîî  avec  beau- 
coup de  zele  l’avarice  des  peres  & des 
meres , & leur  trop  grande  avidité  pour 
les  biens  de  la  terre.  11  repréfente  dans 
fon  Commentaire  fur  les  Pfeaupies , conv 
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bien  ils  font  ridicules  de  le  donner  tant 
de  peine  pour  enrichir  leurs  enfans , <3c  de 
ne  jamais  rien  faire  pour  eu^-mêmes,  & 
de  ne  penfer  poinp  à leur  ame.  Si  on  leur 
demande  , dic-il , pourquoi  & pouF  qui 
ils  travaillent , ils  répondront  que  ç’eft 
pour  leurs  enfans.  “ Si  on  demande  enr 
çore  à leurs  enfans  pour  qui  ils  travail-  “ 
lent  , ils  répliqueront  que  c’ell  pour'» 
leurs  enfans.  Que  l’on  s’informe  aufli  à “ 
Jeurs  petits-enfaps  pour  qui  ils  travail-  u 
lent,  ils  aflii.reront  pareillement  que  c’elt  “ 
pour  leurs  enfans.  Donc , ajoute  ce  Saint 
Doéteur , on  ne  fçauroit  trouver  per-  “ 
fonne  qqi  travaille  pour  foi- même  & 
polir  fon  propre  falut.  " 

11  foutient  que  c’ell  un  grand  aveugle- 
ment à des  gens  mariés , de  dire  que  les 
tréfors  qu’ils  amaffent  ayec  tant  de  foins 
& d’inquiétudes  font  pour  leurs  enfans  , 
puifqu’ils  ne  fpnt  pas  allurés  d’en  avoir  ; 
& que.  quand  ils  s’en  verroient  , ils  ne 
fçavent  pas  s’ils  leur  furvivront , Sc  s’ils 
les  auront  pour  héritiers  ; ferras filiis  , in- 
çertum  ejt , an  fut uris , an  pojfejforis. 

11  dit  que  la  plupart  des  pores  fe  fer- 
vent du  nom  de  leyrs  enfans,  & de  l’a- 
mour qu’ils  leur  portent  , alin  de  voi- 
ler Sc  de  diifimuler  leur  cupidité  pour 
jos  biens  de  la  terre  : Hœi  efî  vox  pie- 

tfltii  | weufatio  vùyidîQiis.  En  eflçç  ce 
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n’ed  pas  tant  pour  leurs  enfans  qu’ils  amaf- 
fent  de  fi  grandes  richeU'es  , que  pou-r 
eux-mêmes  , & pour  contenter  leurs  paf- 
fions.  Ce  pere  en  donne  une  preuve  évi- 
dente , caT  leurs  enfans  viennent-ils  à 
mourir  ? Ils  confervent  toujours  leurs 
biens  ,■&  ils  ne  cellent  point  d’en  acqué- 
rir de  nouveaux. 


Serrn.^6  Ce  Saint  Doéteur  confeillc  comme  S. 
& lib.de  Jerome , aux  peres  & aux  meres  de  dorv- 
deccm  ner  aUx  pauvres  la  portion  de  leurs  biens 
</ior<f/rc.qU>aurojenc  eu  jeurs  enfens  f .qui  viennent 
*i#  à mourir  ; il  allure  qu’ils  ne  peuvent  s’ea 
difpenfèr  fans  une  efpece  d’injuflice  , 
parce  que  c’ell  les  fruftrer  du  droit  que 
la  nature  leur  avoit  acquis. 


Il  en  feigne  encore  que  s’ils  ont  de  la 
pieté  & de  la  Religion  , ils  comprendront 
toujours  Jefus-Chrift  au  nombre  de  leurs 
ïnTf.  18  héritiers  ; qu’ils  l’appelleront  à leur  fuc-  • 
& ^°pVceflion  avec  leurs  enfans,  & qu’ils  lui  fe- 
* J ront  part  de  leurs  biens , en  alTiftant  fes 
membres  qui  font  fur  la  terre. 

Enfin  Saint  Grégoire  Pape  confideranc 
qu’il  arrive  très-fouvent  que  les  peres  Sc 
les  meres  s’abandonnent  à l’avarice  , à 


caufe  qu’ils  fe  voyent  chargés  d’enfans , 
& que  le  défir  de  les  enrichir  les  porte  à 
ainaller  des  biens  à l’infini , leur  propofe , 
pour  les  détourner  de  ce  défaut,  l’exem- 
ple célébré  d’un  pere  très-feint , qui  eut 

toujours 
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toujours  beaucoup  d’éloignement  de  ce  ^ ^ 
vice , quoiqu’il  fe  trouvât  chargé  d’une  mor,\,6\ 
grande  famille  ; il  obferve  que  l’Ecriture 
parlant  de  Job  , marque  exprellement 
qu’il  avoir  un  grand  nombre  d’enfans , 

& que  cependant  il  ne  lailîoit  pas  d’être 
fort  liberal , & d’oifrir  continuellement 
des  facrifices  pour  eux  : ce  q\ii  étoit  fans 
doute  le  cara&ere  d’une  ame  grande  & 
dégagée  de  totft.es  les  chofes  de  la  terre. 

Car  il  y auroit  eu  une  infinité  de  peres 
qui  n’auroient  pas  voulu  tant. faire  de  dé- 
penfes  en  facrifices , & qui  auroient  crû 
que  la  considération  de  leurs  enfans  les 
obligeoit  à être  plus  réfervés&  à ména- 
ger davantage  leurs  biens  & leurs  reve- 
nus. Mais  il  ne  fut  point  fufceptible  de 
cette  penfée  ; & le  grand  nombre  des  hé- 
ritiers, qu’il  fe  voyoit , dit  Saint  Grégoire, 
ne  fut  point  caufe  qu’il  eût  de  l’attache  à 
fes  potfeffiQns  & à fes  héritages. 

C’eft  un  excellent  modèle  que  tous  les 
Fidèles  doivent  avoir  tpujours  devant  lçs 
yeux,  afin  de  l’imiter  & de  s’y  confor- 
mer. 11  faut  que  l’exemple  de  ce  Saine 
homme  leur  perfuade  qae  la  qualité  de  ' 
peres  ne  les  aifpcnfe  point  de  faire  l’au- 
mône, ni  d’offrir  des  facrifices  au  Sei- 
gneur , & ne  Içauroit  exeufer  leur  avarice 
<5c  leur  avidité  pour  les  biens  temporels. 

Il  faut  qu’ils  apprennent  de  lui  que  le 
1 - P 
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meilleur  ufage  qu’ils  puiffent  faire  de  leurs 
richefles , c’eft  de  les  employer  à fan&i- 
fier  leurs  enfans  , & à procurer  leur  falut. 
Il  faut  qu’ils  regardent  comme  lui  tous 
les  biens  de  la  terre  avec  une  fainte  in- 
différence ; qu’ils  foient  toujours  prêts  de 
les  perdre , & de  les  rendre  à celui  qui  en 
efl  le  Souverain  Seigneur  ; & que  Jorf- 
qu’il  leur  en  laille  la  poffeffion  * ils  ne 
s’en  fervent  que  pour  fa  gloire  , pour  éle- 
ver chrétiennetnejn  leurs  enfans , & pour 
les  établir  dans  les  états  aufquels  il  plaira 
à fa  divine  Providence  de  les  appeller.  Il 
faut  enfin  qu’ils  s’accoutument  à diftin- 
guer  l’amour  foint  & chrétien  qu’ils  doi- 
vent à leurs  enfàns  , de  leurs  propres  paf- 
fions  ; & qu’ils  prennent  bien  garde  que 
Jorfqu’ils  s’imaginent  ne  travailler  que* 
pour  leurs  familles , ils  ne  foient  effecti- 
vement occupés  que  d’eux-mëmes  , dç 

au’ils  n’ayent  point  d’autre  intention  que 
e contenter  leurs  cupidités  f âç  ci?  fati$- 
foffe  iw  avarice, 
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CHAPITRE  XXVII. 

Comment  les  gens  mariés  font  obligés  de  fi 
conduire  dans  leurs  familles , & à 
r égard  de  leurs  domejîiques. 

APrès  avoir  parlé  aux  perfonnes  qui 
s’engagent  dans  le  Mariage  , du 
foin  qu’ils  doivent  avoir  de  leurs  cnfans , 

& de  la  bonne  éducation  qu’ils  font  obli- 
gés de  leur  donner , il  faut  palfer  à leurs 
Domeftiques.,  & au  relie  de  leur  famille  : 
car  c’ell  encore  là  un  de  leurs  princi- 
paux devoirs  ; & l’on  peut  dire  que  leur 
pieté  feroit  vaine  & faulïè , s’ils  négli- 
geoient  de  s’appliquer  aux  befoins  de 
ceux  qui  leur  appartiennent  ; & s’ils  ne 
fe  conduifoient  pas  envers  eux  félon  les 
réglés  que  l’Ecriture  & les  Saints  Peres 
leur  prelcrivent.  Voici  donc  une  partie 
de  leurs  obligations  à cet  égard. 

1 Saint  Paul  dit  : Que  celui  qui  n'a  t.Tinti 
pas  foin  des  fiens , & particulièrement  de  j . 8. 
ceux  de  fa  maifon , renonce  à la  foi  , & 
qu'il  eft  pire  quun  infidèle.  On  s’eft  déjà 
fervi  de  cette  autorité  pour  prouver  que 
les  peres  & les  me  res  fe  rendent  très- 
criminels  , lorfqu’ils  n’élevent  pas  bien 
leurs  en  fans  ; elle  juflifie  encore  que  tous 
ceux  qui  ont  des  Domeltiqucs  , & qui 

Pij 
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n’en  prennent  pas  tous  les  foins  nécelTai- 
res , pcchent  auffi  très- grièvement , puif- 
que  S.  Paul  ne  fait  point  de  difficulté  de 
prononcer  qu’ils  renoncent  à la  foi  , & 
qu’jls  font  pires  que  les  infidèles. 

Ce  même  Apôtre  marque  en  un  autre 
lieu , que  le  foin  que  les.  maîtres  doivent 
-layoir  de  leurs  domeftiques  , les  oblige 
à leur  fournir  tout  ce  qui  leur  eft.nécef- 
faire.  Vous  maîtres  , leur  dit-il  , rendez 
Col.  4ï.  à vos  ferviteursce  que  l'équité  & la  jujlice 
demandent  de  vous . , fçachant  que  vous 
avez  àüjjî-bien  qu'eux  un  maître  qui  ejl 
dansleCitl.  ■ 

- On  peut  dire  à la  honte  de  notre  fié- 
cle , qu’il  y a une  infinité  de  perfonnes 
qui  n’obéiflènt  pas  en  ce  point  au  grand 
Apôtre:  car  combien  en  voit -on  tous 
les  jours  qui  négligent  leurs  ferviteurs , 
* qui  n’oîit  pas  foin  de  les  nourrir , & de 
les  vêtir  d’une  maniéré  honnête , qui  leur 
refufent  la  plûpart  des  chofes  nécefl'aires 
" à la  vie  , qui  les  congédient  & les  ex- 
cluent de  leurs  logis  dès  qu’ils  font  ma- 
lades , & qui  les  envoyent  dans  des  Hô- 
pitaux , comme  fj  ces  faintes  Maifons 
etoiént  deffinées  à favorifer  leur  dureté 
& "leur  inhumanité  ? & qu’il  leur  fut  per- 
mis de  déçhargcr  fur  la'  charité  publi- 
que d«  ceux  qu’ils  doivent  fecourir  <5ç 
faire  panfev  comme'  lçnr  appartçpaqt  , 
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& étant  de  leur  famille.  Et  lorfqu’il  ar- 
rive qu’ils  les  retiennent  chez  eux , ils  ne 
prennent  pas  même  la  peine  de  les  vihtcr 
ils  les  mettent  en  oubli  ; ils  les  laifl’enc 
Souvent  manquer  de  nourriture  , de  re- 
medes  , & de  tous  les  fecours  que  la  cha- 
rité veut  qu’on  accorde  aux  malades. 

Ils  n’en  ufent  pas  ainfi  à l’égard  de 
leurs  chevaux  , & des  autres  animaux 
qu’ils  craignent  de  perdre  ; ils  en  ont  au 
contraire  beaucoup  de  foin  ; ils  s’interel- 
fent  à leur  confervation  ; ils  ne  plaignent 
point  la  dépenfe  , lorfqü’il  s’agit  de  les 
lbulager.  D’où  vient  donc  qu’ils  ne  font 
pas  la  même  chofe  pour  leurs  Domefli- 
ques  qui  font  leurs  freres , & qui  devroienc 
leur  être  prefque  aufti  chers  que  leurs 
propres  parcns  ? Il  elî  facile  d’en  rendre 
raifon  : c’efl  qu’étant  avares  & pleins  d’a- 
mour propre  , ils  craignent  de  perdre 
leurs  chevaux  & les  autres  animaux  qui 
leur  donnent  du  plaifir  , & qu’ils  ont  quel- 
quefois acheté  beaucoup  d’argent  ;au  lieil 
que  leurs  DomeftiqUes  ne  leur  ayant  rien 
coûté  , Sc  leur  étant  d’ailleurs  facile  d’en 


trouver  d’autres,  ils  croyent  avoir  droit 
de  les  négliger , & s’imaginent  que  leur 
grandeur  demande  qu’ils  n’en  tiennent 
aucun  compte , & qu’ils  n’y  pcnfenc  pas 
même.  . 


j.o.  Le  Sage  défend  aux  Maîtres  de 

W . • T)  * *• 
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jrC(J  maltraiter  leurs  Serviteurs , de  les  opprî- 
’ 4’  mer  & de  leur  faire  aucun  outrage.  Ne 
&can.  7 fcyez  point , dit-  il , comme  un  Lion  dans 
.»*.  votre  Maifon , en  vous  rendant  terrible  à 
vos  Domefliques  , if  opprimant  ceux  qui 
i vous  font  fournis.  Ne  traitez  point  mal  le 
ferviteur  qui  travaille  fidèlement  , ni  le 
mercenaire  qui  fe  donne  tout  pour  vous. 

— , Vous  maîtres , dit  auffi  Saint  Paul , te'- 
■ P * i#  moignez  de  l'affeâion  à vos  ferviteur  s , ne 
les  traitant  point  avec  rudeffe  r ni  avec 
menaces , car  vous  devez  fçavoir  que  vous 
avez  les  uns  & les  autres  un  Maître  com - 
tnun  dans  le  Ciel , qui  n'a  point  d'egard  à 
la  condition  des  perfonnes. 

C’ert  pourquoi  S.  Clement  d’Alexan- 
drie foutientque  tous  ceux  qui  fontfages 
InTada-  & kjen  inftruits , fçavent  qu’il  n’elt  pas  juf- 
^cao‘ te  tra‘ter  les  Serviteurs  comme  des  bê- 
fi.  tes  de  charge  ; il  avoue  que  S.  Pierre  .or- 
donne aux  ïerviteurs  d’être  fournis  à leurs 
maîtres  avec  toute  forte  de  refpeét  & de 
crainte  , non  - feulement  lorfqu’ils  font 
bons  & indulgens , mais  encore  lorfqu’ils 
font  rudes  & fâcheux  ; mais  il  dit  enfuite 

4 • 

qu’il  faut  demeurer  d’accord  que  l’équité 
la  patience  & la  douceur  font  le  partage 
des  maîtres , & les  regardent  parriculie- 
Tpifi.ad  rement. 

T ttum.  Saint  Jérôme  confiderant  que  S.  Paul 

fn  cap.  z ordonne  aux  femmes  d'être  bien  regle'es  , 
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thaïes , fobres , occupées  du  foin  de  leur 
ménagé , douces  , foumifes  à leurs  maris  f 
obferve  que  cet  Apôtre  ayant  dit  qu’el- 
les doivent  s’occuper  du  foin  de  leur  mé- 
nage , ajoute  auiTi-tôt  qu’il  faut  qu’elles 
loient  douces  , afin  de  leur  faire  com«* 
prendre  qu’en  conduifant  leurs  familles , 
elles  ne  doivent  pas  entreprendre  de  trai- 
ter leurs  Domeftiques  d’une  maniéré  du- 
re & auftere  ; qu’au  contraire  elles  font 
obligées  de  leur  témoigner  de  la  bonté 
& de  la  douceur  ; & que  par  ce  moyen 
elles  deviendront  de  véritables  meres  de 
famille. 

Vous  devez  conduire  vos  Domerti-^  Ep.  ,4. 
quer,  dit  un  ancien  Pere  à Celancie,« 
avec  une  telle  douceur  t & leur  témoi-« 
gner  tant  de  bonté,  qu’ils  vous  confi-« 
derent  plutôt  comme  leur  mere  que« 
comme  leur  maîtreffe.  11  faut  que  ce« 
foient  les  bons  traitemens  qu’ils  reçoivent^* 
de  vous , & non  pas  votre  rigueur  ni  vo-« 
tre  féverité , qui  les  obligent  à vous  ren-ct 
dre  le  refpeél  qu’ils  vous  doivent  : car« 
les  fervices  aufquels  on  fe  porte  vo!on-« 
tiers , & par  affeétion  , font  toujours  pluscc 
fîdeles  & plus  agréables , que  ceux  qui« 
ne  font  qu’un  effet  de  la  crainte.  »• 

Le  témoignage  de  Saint  Pierre  Chry-  Serm.  1 6 
fologue  eft  auffi  très-confiderable  fur  ce 
fujet  ; il  fe  plaint  en  des  termes  très-fort* 
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des  maîtres , qui  prétendent  que  tenues 
leurs  volontés  doivent  être  des  Loix  fou- 
veraines  pour  leurs  Domeftiques  , qui  ne 
leur  permettent  pas  même  de  parler  ni 
de  raifonner  à l’occafion  de  ce  qu’ils  leur 
commandent  ; qui  s’imaginent  qu’ils  doi- 
vent regarder  tout  ce  qu’ils  difent , com- 
me des  oracles,  & comme  des  principes 
inconteftabies  , & qui  veulent  dominer 
également  fur  leurs  corps  & fur  leurs  ef- 
prits. 

Ainfi  ceux  qui  font  continuellement  des 
menaces  à leurs  Domeftiques , qui  leur 
parlent  toujours  en  colere,  qui  les  char- 
gent d’injures  & de  malédictions  , & qui 
les  maltraitent  fans  fujet , & feulement 
pour  fe  fatisfaire , & pour  contenter  leur 
humeur  chagrine  , ne  font  pas  des  maî- 
tres , mais  des  tyrans  ; & mériteroient 
qu’on  les  abandonnât , & que  perfonne  ne 
les  voulut  fervir. 

3 ® . Non-feulement  il  n’eft  point  per- 
mis aux  Maîtres  de  maltraiter  leurs  Do- 
meftiques , mais  ils  doivent  les  aimer  & 
7.  les  confiderer.  Que  le  fervitetir  qui  a dit 
fens  vous  fait  cher  comme  vous-même  , dit 
le  Sage.  Ils  doivent  lorfqu’ils  font  fideles 
ôc  bien  réglés , leur  donner  de  tems  er» 
tems , des  marques  de  leur  eftime  & de 
leur  affe&ion.  Ils  doivent  leur  parler  avec 
douceur  & avec  familiarité-,  mais  aéanr 
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moins  toujours  avec  prudence  & ayec  une 
efpece  d’autorité , de  peur  de  les  porter  à 
fortir  des  termes  du  refpeâ;  qu’ils  font 
obligés  de  leur  rendre. 

• 40.  Il  faut  qu’ils  foient  exa&s  â les 

payer  de  leurs  gages  & de  leurs  appoin- 
temens , car  c’eft  un  devoir  qui  efl  expref- 
fément  recommandé  dans  l’Ecriture.  Le  £ev;( 
prix  du  mercenaire  qui  vous  donne  fon  tra-  I9,  t 
vail  y dit  Moïfe,  ne  demeurera  point  chez 
•vQusjuJquau  matin.  Ce  grand'Legiflateur  _ 
répété  la  même  chofe  dans  le  Deutero-  l cu[ 
nome  , & même  en  termes  encore  plus  4*  *** 
forts.  V ous  ne  refuferez  point , dit-il  , le 
gain  de  la  journée  du  pauvre , ou  de  vo- 
tre frere  qui  eft  dans  l'indigence  , ou  de 
l'étranger  qui  demeure  dans  votre  Pays  if 
dans  votre  faille.  ATais  vous  lui  rendrez  le 
même  jour  le  prix  de  fon  travail  avant  le 
foleil  couché , parce  qu'il  ejl  pauvre  , if 
que  c'ejl  là  tout  le  foutien  de  fa  vie  , 4e 
peur  que  fi  vous  différez  de  le  payer 9 il  ne 
crie  au  Seigneur  contre  vous  , if  que  ce 
manquement  ne  vous  foit  imputé  à péché . 

Le  Saint  homme  Tobie  étant  lur  le 
point  de  mourir  , ordonna  à fon  fils , de 
payer  ponctuellement  fes  ferviteurs  , & 
tous  ceux,  qui  travailleroient  pour  lui. 

Quand  un  homme , lui  dit  il,  aura  tra- 
vaillé pour  vous  , donnez-lui  auffi-tot  ce 
qu'il  a gagné , if  que  le  gain  de  la  jour - 1 
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nëe  du  mercenaire  & de  votre  ferviteur  ne 

demeure  jamais  dans  votre  maifon. 

L’Apôtre  Saint  Jacques  déclare  auftï- 
bien  que  Moïfe , que  ne  pas  payer  Tes 
ferviteurs  & Tes  ouvriers  , c’eft  un  péché 
qui  provoque  la  colere  de  Dieu.  Sçachez, 
9<t(*  j. 4.  dic-il  aux  riches  & avares , que  le  prix  du 
travail  que  vous  faites  perdre  aux  ouvriers 
qui  ont  fait  la  récolté  dans  vos  Champs  , 
crie  au  Ciel  ; & que  les  plaintes  de  ceux 
qui  ont  motffonné  vos  Terres  font  montées 
jufqWaux  oreilles  du  Dieu  des  armées. 

5 °.  Il  ne  fuffit  pas  toujours  aux  Maî- 
tres de  payer  exactement  les  gages  de 
leurs  domeiliques  , car  il  y a des  rencon- 
tres çii  ils  doivent  les  récompenfer , & 
pourvoir  à leur  fubfiftance.  Ceft  lorfqu’ils 
les  ont  fervi  long-tems , & avec  fidelité, 
& qu’ils  font  devenus  vieux  ou  infirmes 
à leur  fervice.  Il  ne  leur  eft  point  permis 
de  les  abandonner  dans  cet  état  ; & la 
juftice  veut  qu’ils  ayent  foin  d’eux  , & 
qu’ils  ne  les  laiflènt  manquer  de  rien.  Le 
Sage  s’efl  encore  expliqué  fur  ce  point  : 
Eccl.  y.  Que  le  fetviteur , dit- il , qui  a dufens  vous 
Joit  cher  comme  votre  ame  ; ne  lui  refufez 
pas  lajiberté  qu’il  mérite , & ne  le  laiJJ'ez 
point  tomber  dans  la  pauvreté, 
flucd.  1 L’on  v°ii  dans  l'Exode,  que  la  Loi 
avoir  même  déterminé  le  tems  -auquel 
on  devoit  récompenfer  les  ferviteurs  ; 
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car  elle  portoit  qu’ils  feroienc  mis  en  li  • 
berté  après  qu’ils  auroienc  fervi  pendant 
fix  ans. 

. Il  faut  donc  que  les  maîtres  ayent  foin 
de  reconnoître  la  fidelité  & les  bons  fer- 
vices  de  leurs  Domeftiques  , fur-tout 
lorfqu’ils  font  âgés  , ou  qu’ils  ont  quel- 
que incommodité.  S’ils  ne  le  peuvent  pas 
faire  pendant  leur  vie  , ils  doivent  au 
moins  fe  fouvenir  d’eux  dans  leur  Tefta- 
ment  , & leur  lai  fier  quelques  revenus 
pour  leur  aider  à fubfifier. 

; 60.  L’humilité  doit  empêche*  les^^M 
Chrétiens  de  méprifer  les  Domefiiques , ** 

& de  fe  préférer  à eux  : car  l’Apôtre 
veut  que  chacun  par  humilité  croye  les 
autres  au-deflus  de  foi  : il  ordonne  à tous 
les  Fideies  de  fe  foumettre  les  uns  aux 
autres  dans  la  crainte  de  Jefus-Chrift. 

S.  Jerome  étoit  très-fortement  perfua- 
dé  de  cette  vérité,  puifqu’il  avertifloit 
avec  tant  de  foin  la  Vierge  Euftoquie  de 
prendre  garde  de  ne  pas  s’élever  au-def- 
fus  des  filles  qui  étoient  près  d’elle  E$if.  1» 
& de  ne  les  pas  méprifer.  Si  quelques- ce 
unes  des  filles  qui  vous  fervent , lui  di-« 
foit-il , forment  la  réfolution  de  mener** 
la  même  vie  que  vous , ne  vous  élevez** 
pas  au  defiiis  d’elles  ; & ne  croyez  pas«c 
qu’il  vous  foit  permis,  à caufe  que  vous« 
êtes  leur  maîtrelTe , de  les  traiter  avec*» 
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„ hauteur.  Car  puifque  vous  avez  le  mê-‘ 
if  me  Epoux  qu’elles  ; que  vous  priez  & 
„ pfalmodiez  avec  elles  ; que  vous  rece- 
,,  vez  avec  elles  le  même  Corps  de  Jefus- 
„Chriil,  pourquoi  voudriez-vous  vous 
,,  diftinguer  d’elles  dans  tout  le  relie  ? 
y,  Et  pourquoi  afFeéteriez-vous  de  ne  les 
,,  pas  faire  manger  à votre  table  f 

Saint  Ambroife  condamne  aufli  tous 
j^rrn‘  4l  ceux  qui  regardent  avec  mépris  leurs  Do 
mefliques  & leurs  ferviteurs  , & qui  fe 
confiderent  comme  infiniment  élevés  au- 
deflâs  d’eux  : il  repréfente  qu’il  eft  impof- 
fible  de  n’avoir  pas  le  cœur  percé  de  dou- 
leur , lorfqu’on  fait  réflexion  que  ce  font 
des  Chrétiens  qui  traitent  avec  tant  d’hau- 
teur d’autres  Chrétiens  ; il  ajoute  que 
ces  maîtres  fuperbes  devroient  avoir  hon- 
te d’agir  ainfi  avec  des  hommes  qui  , 
quoique  pauvres , ne  laiflent  pas  d’être 
leurs  freres  & leurs  égaux  dans  tout  ce 
qui  concerne  la  Religion  , puisqu’ils  re- 
çoivent les  mêmes  grâces  qu’eux  ; qu’ils 
font  comme  eux  revêtus  de  Jefus-Chrilt  ; 
qu’ils  participent  avec  eux  aux  mêmes 
Sacremens , & qu’ils  ont  aufli-bien  qu’eux 
Dieu  pour  Pere. 

Mais  rien  ne  fait  voir  avec  plus  d’évi- 
dence, combien  font  injuftes  ceuxjqui 
méprifent  leurs  ferviteurs , que  la  doctri- 
ne du  grand  Saint  Augullin  , lorfqu’il 
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explique  ces  paroles  du  Roi  Prophète  : 

J’ai  dit  au  Seigneur  y vous  êtes  mon  Dieut 
farce  que  vous  n'avez  nul  befoin  de  mes  1 ^,I 
biens  : car  il  enleigne  qu’il  n’y  a que  Dieu, 
qui  l'oit  le  Maître  & le  Seigneur  des 
hommes  t parce  qu’il  ne  dépend  point  9 
d’eux , & qu’il  n’a  nul  befoin  de  leurs 
biens  ; mais  que  les  hommes  ne  font  point 
à proprement  parler  , les  maîtres  & les 
Seigneurs  des  autres  hommes , parce  qu’ils 
ont  befoin  les  uns  des  autres.  Vous  vous  Enàrrat. 
figurez , dit-il  aux  riches  , que  vos  fer-  a inPf.ôy 
viteurs  ont  befoin  de  vous , parce  que  f 
vous  leur  donnés  du  pain  ; confiderez  u <jyapi^  g. 
que  vous  avez  aufîi  befoin  d’eux , parce  “ in  Epift* 
qu’ils  vous  aident  & vous  fecourent  par  “ J oan% 
leurs  peines  & par  leurs  travaux.  Vo- ie 
tre  ferviceur , dit  encore  ce  Pere  en  un tc 
autre  lieu  , a befoin  de  vos  biens , parce t( 
que  vous  le  nourriflez  ; vous  avez  aufîi  ** 
befoin  de  fes  biens  , parce  qu’il  vous cc 
afîifte  & qu’il  vous  feTt  : vous  ne  pou-* ct 
vez  pas  aller  quérir  l’eau  qui  vous  efl ** 
néceflaire  , faire  cuirç  les  viandes  que c< 
vous  mangez  , marcher  devant  votre  “ 
propre  cheval , ni  le  panfer.  Voijs  voyez  u 
que  Vous  avez  befoin  des  biens  & des " 
fervices  de  votre  ferviteur  ; vous  n’êtes u 
donc  pas  véritablement  fon  Seigneur tl 
ni  fon  Maître.  Mais  Dieu  eft  notre  " 

Maître  de  notre  Seigneur  ; parce  qu’il  " 
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» n’a  aucun  befoin  de  nous  , ni  de  nos. 
biens. 

Cela  fuppofé , il  eft  évident  que  les 
^Maîtres  n’ont  pas  droit  de  mêprifer  leurs 
Domeltiques  , ni  de  s’élever  au-delfus 
d’eux , puifqu’ils  ont  befoin  les  uns  des 
autres , & qu’ils  vivent  dans  une  dépen- 
dance mutuelle.  Le  ferviteur  a befoin  de 
fon  Maître , & dépend  de  lui  : le  Maître 
ÿ pareillement  befoin  de  fon  Serviteur , 
& dépend  aulfi  de  lui.  Le  ferviteur  qui 
reçoit  du  pain , des  vêtemens  & de  l’ar- 
gent de  fon  Maître  , n’auroit  pas  raifon 
de  le  mêprifer  , fous  prétexte  qu’il  le 
fert , qu’il  travaille  pour  lui , qu’il  fe 
mêle  de  fes  affaires  ; ainfi  le  Maître  qui 
reçoit  plufieurs  fervices  de  fon  Domefti- 
que , ne  feroit  pas  bien  fondé  de  s’éle- 
ver au-delfus  de  lui  , ni  de  le  regarder 
avec  mépris  , à caufe  des  commodités 
temporelles  qu’il  lui  fournit.  C’eft  pour- 
quoi comme  il  y a dépendance  de  côté 
& d’autre , aucun  d’eux  ne  doit  s’élever 
au-delfus  de  l’autre  , ni  le  mêprifer  ; il 
faut  conformément  à la  parole  de  Saint 
Paul , qu’ils  croyent  par  humilité  , que 
tous  les  autres  font  au-delfus  d’eux-mê- 
mes. 

y*.  Les  Maîtres  font  obligés  d’inftruire 
êc  de  faire  inllruire  leurs  Domefliques 
des  vérités  de  la  Religion,  ôcdes  devoirs 
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de  leur  état  & de  leur  condition.  Le 
. Concile  de  Cambray  de  l’an  1365.  mar- 
que en  particulier  qu’ils  doivent  avoir  foin: 
qu’ils  fçachent  par  cœur , non-  feulement 
en  Latin , mais  aufii  en  langue  vulgaire, 
le  Symbole  des  Apôtres , l’Oraifon  Do- 
minicale , la  Salutation  Angélique , les 
Commandemens  de  Dieu  & de  l’Eglife, 
& le  Confiteor.  Il  y a d’autres  Conciles 
qui  leur  ordonnent  de  leur  procurer  des 
connoifTances  plus  amples  & plus  éten-r 
dues  ; mais  il  femble  qu’il  feroic  afîez  dif- 
ficile de  rien  déterminer  , & de  faire  une 
réglé  generale  fur  ce  fujet  , car  il  faut 
avoir  égard  à la  capacité  & aux  difpofi- 
tions  des  Domeftiques  : on  peut  inflruire 
davantage  ceux  qui  ont  plus  de  génie  8c 
plus  d’ouverture  d’efpritj  & l’on  doit  fe 
contenter  que  les  autres  fçachent  les  prin- 
cipaux articles  de  la  Foi. 

8°.  Si  les  Domeftiques  s’écartent  de 
leur  devoir,  & font  quelque  chofe  d’il- 
légitime, les  Maîtres  font  obligés  de  les 
en  avertir , & même  d’avoir  recours  aux 
châtimens  8c  aux  punitions , lorfqu’ils  ne 
profitent  pas  des  réprimandes  qu’ils  leur 
font.  On  a déjà  parlé  de  cette  matière  , 
en  expliquant  comment  il  faut  élever  les 
enfans  pour  leur  donner  une  éducation 
■Chrétienne  ; ainfi  afin  de  ne  pas  tomber 
dans,  des  répétions  ennuyeufes , il  fuffic 


* 
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de  renvoyer  les  Ledeurs  au  Chapitre  zzl 
, 9®.  Les  Saints  Dodeurs  de  l’Eglife  di* 

fenttrès-fouvent  que  les  Maîtres , que  les 
maris  & les  femmes  font  comme  les 
Evêques  & les  Pafteurs  de  leurs  familles 
► & que  parconféquent  ils  font  obligés  de 

$ww.94  veiller  exadement  fur  tout  ce  qui  s’y  paf- 
fe.  « V ous  devez  tenir  notre  place  dans 
«vos  maifons  , & y faire  les  fondions 
«d’Evêques , leur  dit  Saint  Auguftin.  Or 
«les  Evêques  font  ainfi  appellés  , parce 
«qu’ils  veillent  continuellement  fur  tous 
«ceux  qui  leur  font  fournis , & qu’ils  s'ap- 
pliquent à tous  leurs  befoins,  Ainli  tous 
«ceux  qui  font  chefs  & peres  de  famil- 
«les , doivent  être  attentifs  à toutes  les 
«démarches  de  ceux  qui  demeurent  dans 
«leur  maifon  , & examiner  quelle  eft 
« «leur  foi  : ils  doivent  faire  tous  leurs  ef- 
«forts  pour  empêcher  que  leurs  femmes  , 
«leurs  fils  , leurs  filles  <3c  leurs  ferviteurs 
«qui  ont  été  achetés  un  fi  grand  prix  , 
«ne  tombent  dans  l’héréfie.  ils  ne  dor- 
ment épargner  ni  leurs  peines  ni  leurs 
«foins  , Iorfqu’il  s’agit  de  procurer  le 
«falut  de  tous  ceux  qui  compofent  leur 
Enar.  ht  «famille.  Nous  fommes  obligés , dit  en- 
pj[  jo.  »core  ce  Pere  à fes  peuples  , de  vous 
«parler  & de  vous  inltruire  dans  l’Egli- 
»le  ; vous  devez  faire  la  même  chofe 
* - » dans  vos  maifons  à l’égard  d e tous  ceux 
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qüî  vous  appartiennent , & qui  vous  “ 
font  fournis;  vous  devez  regler  leurs <c 
mœurs  & leur  conduite  ; vous  devez  “ 
veiller  continùellement  fur  toutes  leurs  u 
avions  , afin  que  vous  puifliez  en  rendre  ‘ 6 
un  compte  fidèle  à celui  qui  les  a cqjn-  “ 
mis  à votre  charge.  „ 

C’ell  pourquoi  il  faut  que  les  Maîtres 
& les  peres  de  familles  obfervent  tout 
ce  quife  paflè  dans  leurs  maifons  ; qu’ils 
conliderent  fi  tout  le  monde  s’y  acquitte 
de  fon  devoir  , & qu’ils  foient  exa&s  à 
corriger  tous  les  abus  & tous  les  défor-» 
dres  qui  s’y  introduifent  infenfiblement , 
à moins  qu’on  ne  s’y  oppofe  avec  vigueur; 
car  c’eft  pour  cela  que  Dieu  les  a établis 
chefs  de  leurs  familles,  de  qu’il  a mis  en- 
tre leurs  mains  une  partie  de  fon  autorité. 
S’ils  négligent  de  fatisfaire  à tous  ces  de- 
voirs , ils  répondent  de  la  perte  de  ceux 
qui  leur  font  fournis  , & par  confcquent 
ils  fe  perdent  eux-mêmes , & fe  rendent 
dignes  de  la  damnation  éternelle. 

I o.  Enfin  on  ne  peut  donner  une  idée 
plus  jufte  ni  plus  exaâe  des  obligations 
des  maîtres  & des  peres  de  famille  en-> 
vers  leurs  domeftiques , que  celle  que  l’on 
trouve  dans  Saint  Charles  Bortomée  ; 
c’efl:  pourquoi  jé  finirai  ce  Chapitre  par 
les  Ordonnances  qu’il  a faites  fur  ce  fujet. 

II  dit  dans  fon  troifiéme  Concile  de 
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Concil.  Milan , qu’un  Maître  doit  avoir  un  foin 
Mediol.  cout  particulier  du  falut  de  ceux  qui  com- 
de  kls  P°^ent  ^ ftrtîille , lesinftruire  par  fes  dif- 
qua  ai  cours  & Par  l’exemple  de  fa  vie , & leur 
Matri.  fervir  de  guide  dans  le  chemin  de  la 
Sacram.  vertqfc  qu’il  eft  obligé  de  prendre  garde 
frrtinen.  qU’]j  By  aic  perfonne  dans  fa  maifon  qui 
ignore  les  premiers  principes  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ; d’ordonrter  à ceux  qui 
n’en  font  pas  fuffifamment  inftruits , d’af- 
fifter  aux  Catéchifmes  publics  j & même 
a de  faire  en  forte  , fi  fa  famille  eft  nom- 
breufe,  qu’on  les  inltruife  dans  fa  mai- 
fon ; qu’il  doit  leur  faire  faire  tous  le» 
jours  la  priere  en  commun , les  exhorter 
d’approcher  fouvent  des  Sacremens  de 
Pénitence  & d’Eüchafiftie  * leur  com- 
mander d’affifter  tous  les  Dimanches  & 
les  Fêtes  à la  Meflè  , aux  Offices  Divins 
& aux  Prédications  ; de  s’abftenir  en  ces 
faints  jours  des  œuvres  ferviles  , & de 
jeûner  le  Carême  , les  Quatre-Tems  # 
les  Vigiles  , & toutes  les  fois  que  l’E- 
glife  l’ordonne. 

Il  enjoint  en  fuite  à tous  les  peres  de 
famille  de  prendre  bien  garde  qu’il  n’y 
ait  aucun  de  leurs  Domeftiques  qui  jure 
& qui  blafphême  , qui  foit  corrompu  dans 
fes  mœurs,  quidife  ou  qui  fafle  quelque 
chofe  d’indécent  ; qui  joue  à des  jeux  de 
hazard , & qui  donne  aux  autres  de  mau- 
vais exemples. 
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Enfin  il  veut  qu’ils  ayenc  foin  de  ban- 
fiir  de  leurs  maifons  tous  les  Livres  fales 
& deshonnêtes , & qui  portent  au  liber- 
tinage ; d’y  en  introduire  de  bons  , qui 
traitent  des  matières  de  pieté  t & d’ex- 
hurter  tous  ceux  qui  leur  appartiennent, 
de  s’appliquer  fouvent  en  leur  particulier 
à de  faintes  le&ures. 

Ce  grand  Archevêque  étend  même  fes 
foins  jufqu’aux  Ouvriers  ; il  ordonne  à 
ceux  qui  les  louent  > & qui  les  font  tra- 
vailler dans  leurs  maifons , de  les  exhor-  * 
ter  à la  vertu  , & de  n’en  point  employer 
qui  foient  déréglés , & qui  puiflent  être 
une  occafion  de  fcandale  aü  relie  de  leur 
famille. 

Ce  Saint  Prélat  parle  encore  de  cette Tit*  quz 
matière  dans  fon  cinquième  Concile  de*  Matr, 
Milan.  Il  y dit  que  les  Peres  ne  fçau- 
roient  laiffer  à leurs  enfans  de  plus  riche^ 
Patrimoine,  <5c  que  les  Maîtres  ne  peu- 
vent donner  de  plus  grande  récompenfe 
à leurs  Domeftiques  , pour  reconnoître 
leurs  fervices  , que  de  les  inftruire  dans 
la  pieté  , & de  les  rendre  bons  Chrétiens, 

C’eft  pourquoi  il  ordonne  aux  uns  & aux 
autres  d’avoir  foin  que  ceux  qui  leur  font 
fournis , gardent  les  jeûnes  preferits  par 
l’Eglife  ; qu’ils  entendent  afîîdûment  la 
parole  de  Dieu  ; qu’ils  approchent  fou- 
vent  des  Sacremens , & qu’ils  s’acquit- 
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tencde  tous  les  devoirs  du  Chriftianilme. 
Il  marque  en  particulier , que  les  Maîtres 
font  obligés , non  feulement  de  donner  à 
leurs  Domeftiques  le  loifir  d’aller  à l’E- 
glife  les  jours  de  Fêtes,  & de  vaquer  au 
culte  de  Dieu  , mais  aufîî  de  les  inftrui- 
re  , & de  leur  faire  des  exhortations  pa- 
ternelles pour  les  porter  à la  vertu.  Il 
déclare  enfin  , que  les  peres  & les  Maî- 
tres qui  ne  fatisferont  pas  à toutes  ces  obli- 
gations , répondront  au  Jugement  de 
Dieu  des  péchés  que  leurs  enfans  & leurs 
ferviteurs  commettront , & qu’ils  auraient 
pû  leur  faire  éviter  , s’ils  avoient  eu  foin 
de  s’acquitter  exactement  de  leur  de- 
voir. 
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CHAPITRE  XXVIII. 


Les  devoirs  if  les  obligations  des  maris 
envers  leurs  femmes  ; quïh  doivent  les 
aimer  , les  défendre  if  les  protéger  ; 
leur  témoigner  de  la  douceur  if  de  la 
bonté  i & quil  leur  eft  défendu  de  les 
traiter  d'une  maniéré  imperieuje , if  dç 
leur  faire  aucune  violence . 


TOut  ce  que  j’ai  jufqtfà  préfent  re- 
préfenté  , regarde  également  les 
maris  & les  femmes , il  faut  maintenant 
parler  de  ce  qui  concerne  chacun  d’eux 
en  particulier.  Comme  les  maris  font  les 
fuperieurs  & les  chefs  des  familles , j’ex- 
pliquerai d’abord  leurs  devoirs  & leurs 
obligations  ; & afin  de  le  faire  avec  plus 
d’ordre  8c  de  clarté,  je  les  réduirai  à de 
certains  points  qui  lembleut  être  les  plus 
importa  ns, 

i°.  Quoiqu’il  foit  confiant  que  tous 
ceux  qui  s’engagent  dans  le  Mariage, 
foient  obligés  de  s’entr’aimer  , & de  fè 
porter  refpeclivement  beaucoup  d’affec- 
tion , il  pft  néanmoins  vrai  de  dire  que  les 
maris  opt  une  obligation  particulière  d’ai- 
mer leurs  femmes , & de  leur  témoigner 
delà  tendreffe,  Iv’Eçriturel’enfeignetrès- 
plajfemept  7 car  elle  leuf  ordonne  de  quit- 
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ter  leurs  peres  & leurs  meres  pour  s’atta- 
chera leurs  femmes  ; ce  qui  marque  qu’ils 
doivent  avoir  pour  elles  un  amour  qui  fur- 
paffe  celui  qu’ils  portent  à tontes  autres 
fortes  de  perfonnes  , quand  même  elles 
leur  feroiënt  unies  par  les  liens  les  plus 
étroits  de  la  nature.  Lorfque  S.  Paul  veut 
inftruire  les  Fidèles  qui  le  trouvent  enga- 
gés dans  le  monde , de  la  maniéré  donc 
ils  doivent  fe  conduire  pour  operer  leur 
falut , il  déclare  expreffément  aux  maris 
qu’ils  font  obligés  d’aimer  leurs  femmes,  • 
CaJî  i^rous  maris , leur  dit-il  dans  fon  Epître 
* ' aux  Colo  (liens,  aimez  vos  femmes,  C7*  ne 
les  traitez  point  avec  aigreur.  Il  leur  or- 
donne encore  la  même  chofe  en  écrivant 
EplttLiens  : Vous  maris , leur  dit-il, 

* aimez- vos  femmes  comme  Je fus-Chrift  a at- 
Jtquent,  l’EgliJe , & s'efi  Ijvré  lui-même  à la 
mort  pour  elle y afin  delà  fanftifier , après 
l'avoir  purifiée  dans  le  baptême  de  l’eau 
par  la  parole  , n'ayant  ni  tache , ni  ride\ 
ni  rien  de  femblable , mais  étant  fainte  & 
trrèpréhenfible.  Ainft  les  maris  doivent  ai- 
mer leurs  femmes  comme  leurs  propres  corps , 
Celui  qui  aime  fa femme , s*  aime  Joi-mêmei 
car  nul  ne  hait  fa  propre  chair  , mais  il  la 
nourrit  & l'entretient  comme  Jefus-Chrifi 
fait  l'Eglife  : cefi  pourquoi  l'homme  aban- 
donnera Jon  pere  & fa  mere  pour' s' attacher 
à fa  femme , & de  deux  qu'ils  étoierft  ilf 
deviendront  une  même  çhair, 
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Ces  paroles  de  Saint  Paul  nous  appren* 
fient  deux  choies.  La  première,  qu’uni  - 
des  principales  raifons  pourquoi  les  maris 
font  obligés  d’aimer  leurs  femmes , c’eft 
qu’ils  les  doivent  confiderer  comme  une 
portion  d’eux-mêmes  , & comme  leurs 
* propres  corps.  En  effet  la  femme  a été 
formée  de  la  fubftance  de  l’homme  , & 
tirée  de  fon  côté  ; elle  ne  fait  avec  lui 
qu’une  même  chair.  Ainfi  en  les  ajmant, 
ils  s’aimenf  euxrmêmes , dit  l’Apôtre  , 
ils  fuivent  les  mouvemens  & les  inclina-^ 
fions  de  la  nature.  Lorfqu’ils  ne  les  ai» 
ment  point  au  contraire  , ils  font  non- 
feulement  dérai fonnables , mais  ils  renon- 
cent à tous  les  fentimers  d’humanité , car 
qui  ne  haït  fa  propre  chair  ; & bien  loin 
de  cela tout  le  monde  la  nourrit  & l’en- 
tretient. 

La  fécondé  chofe  que  ces  paroles  du 
Do&eur  des  Nations  nous  infinuent  ,c’efl: 
que  les  maris  font  obligés  d’aimer  leurs 
femmes  d’un  amour  Saint  & fpirituel  : 
car  ils  doiyent  les  aimer  de  la  même  ma- 
nière que  Jefus-Chrift  a aimé  fon  Eglife. 
Or  ce  divin  Sauveur  n’a  aimé  cette  charte 
Epoufe  que  pour  la  purifier  , pour  la 
fan&ifier  , & pouf  l’enrichir  de  toutes 
fortes  de  grâces  & de  dons  fpirituels. 

Saint  Jean  Chryfoftome  expliquant 
jpçs  mêmes  parole?  de  Saint  Paul  f diç 
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que  les  femmes  étant  obligées  par  toutes 
j^iortes  de  raifpns  & de  Loix  d’obéir  à 
leurs  maris  , & de  leur  être  foumifes  , les 
maris  font  auflî  obligés  d’aimer  leurs  fem- 
mes , & de  les  traiter  avec  beaucoup  de 
bonté  , afin  .d’adoucir  leur  état  & leur 
condition,  qui  les  engage. à vivre  dans  *• 
une  continuelle,  dépendance  ; ce  qui  pa- 
role,rude:  & rebutantàJ’exterieur , &qui 
demande  par  conféquent  qu’on  ait  de 
grands  égards  pour  elles , &*  qu’on  leur 
témoigne  en  toutes  rencontres  de  l’afièc- 
tion  & de  la  tendreife.  Je  ne  rapporterai 
que  par  occafion , ce  qu’il  dit  en  ce  lieu 
de  la  foumiffion  & del’obéïflancedes  fem- 
mes ;; car  j’en  parlerai  fort  au  long  dans 
les  Chapitres  fuivans , & je  m’attacherai 
principalement  à ce  qui  regarde  l’amour 
que  les  maris  doivent  porter  à leurs  ferru- 
mes , car  c’eft  de  quoi  il  s’agit  préfente- 
ment.  - 

Homil,  » > Les  maris , dit  ce  Pcre , font  obligés 
* ?«£■/>,,  d’aimer  leurs  femmes,  & les  femmes 
pdColoj'.tt  de  ceder  à leurs  maris , & de  leur  être 
,,  foumifes,  C’eft-là  le  véritable  moyen  de 
„ rendre  leur  mariage  heureux  , & d’y 
établir  une  paix  folide  , chacun  y con- 
tribuant de  îon  côté.  Vnç  femme  a de 
,>J’amour  pour  fon  mari  quand  elle  s’en 
<tt  voit  aimée  ; & un  mari  qui  reconneît 
combien  .fa  femme  lui  eil  foumife , en 

„ devient 
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Revient  plus  doux  & plus  modéré.  Gon-,r 
Iklerez  que  c’efl  la  nature  même  qui  a„ 
établi  cet  ordre  , & qui  a impofé  aux,, 
maris  le  commandement  de  l’amour,,, 
6c  aux  femmes  la  Loi  de  robéïffance 
car  lorfque  celui  qui  commande  aime  la ,, 
perfonne  fur  laquelle  il  a quelque  auto- ,, 
rité  , toutes  chofes  fubfilîent  dans  un ,, 
ton  ordre.  L’amour  n’eft  pas  fi  nécefiai- „ 
re  à ceux  qui  font  dans  la  dépendance,, 
des  autres , parce  que  l’ôbéïffance  eil ,, 
leur  partage  ; mais  il  l’efl:  abfolument  à„ 
ceux  qui  commandent , afin  de  tempe-,, 
rer  leur  autorité. ,, 

Ce  Saint  Doéteur  avertit  enfuite  le» 
maris  de  ne  point  s'élever  de  ce  que  leurs 
femmes  leur  obéï fient  & leur  font  foumi- 
•fes  ; il  enjoint  aufli  aux  femmes  de  ne  point 
concevoir  de  vanité , lorfqu’elles  voyenc 
que  leurs  maris  les  aiment  & les  confido- 
rent.  Vous,  dit-il,  qui  portés  laqua-;, 
lité  demari , n’en  ayez  pas  le  cœur  plus  „ 
fuperbe  ; & ne  vous  en  élevez  pas  da-  „ 
yantage , à caufe  que  votre  femme  vous ,, 
cft  foumife.  Et  vous  femme , ne  tombés,, 
poin.t  dan?  l’orgueil  & dans  l’infolence , ,, 
fous  prétexte  que  votre  mari  vous  aime, 
.Que  l’amitié  du  mari  n’infpire  point  de  tP 
vanité  à fa  femme , 8c  que  la  fourni f- ,, 
fion  de  la  femme  ne  caufe  pas  une  vai-„ 
/ee  enflure  dans  le  coeur  4e  fou  Epoux,,, 
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,,  Mari,  Dieu  a voulu  que  votre  femme 
„ vous  fût  ioumiie,  afin  que  vous  l’air 
„ mafliez  davantage.  Femme , Dieu  vous 
,,a  fait  aimer  par  votre  mari  afin  de 
,,.yous  donner  lieu  de  fupportcr  avec  plus 
,,  de  patience  cet  état  de  fourni /lion.  Que 
„ votre  afl'ujettifiement  ne  vous  donne 
,,  aucune  crainte  : car  pourquoi  .craindre 
,,  d’être  fournis  à une  perfonne  qui  nous 
,,aime  , & qui  nous  chérit  tendrcment  f 
,,  Et  vous  mari  , ne  craignez  point  d’ai- 
„ mer  votre  femme  , puifqp’elie  vous  e/l 

fourni  fe. 

Cette  Doélrine  de  Saint  Jean  .Chryfof- 
tome  qui  n’efl:  qu’une  interprétation  de 
celle  de  Saint  Paul , .prouve  avec  éviden- 
ce , que  la  premiere.&  lapins  importante 
des  obligations  des.ma,ris,  e/1  d’aimer  leurs 
femmes,  & qu’ils  ne  peuvent  s’en  difpen- 
fer  fans  contrevenir  aux  .ordres  de  la  na- 
ture, ou  plutôt  de  Dieu  même  , qui  leur 
commande  de -leur  témoigner  de  .l’amour 
& de  l’affedlion , afin  de  leur  rendre  l’o- 
fcéï/fance  plus  douce  , ,&  qu’elles  leur 
foient  foumifes  , plûtôt  .par  inclination 
,que  par  .contrainte.  - . 

z.  11.  ne  fuffit  pas  aux  maris  d’aimer 
leurs  femmes,  il  faut  qu’ils  les  a/Ti/fent  , 
qu’ils  les  protègent,  & qu’ils  les  défen- 
dent contre  tous  ceux  qui  VQudroiençeç- 
treprendre  quelque  choie  comte  elle?. 
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Car  leur  amour  ne  doit  pas  êtreoifif,  ni 
inutile  , ils  font  obligés  de  les  aimer 
comme  Jefus-Chrift  a aimé  l’Eglife.  Or 
• ce  divin  Sauveur  pour  témoigner  qu’il 
aimoit  cette  Epoufe  Sainte  , l’a  toujours 
affiliée  & protégée  ; il  Ta  foutenue  cpn- 
tre  tous  fes  ennemis.;  il  a même  verfé  fou 
langée  donné  fa  vie  pour  elle  , afin  de  la  ' 
.délivrer  de  la  tyrannie  du  démon  qui 
4’opprimoiç.  Ainfi,  dit  Saint  Jean  Chry- 
foftome  , les  maris  doivent  endurer  tou-  pjom 
tes  fortes  de  peines  & de  travaux  pour  in  bp„ai 
leurs  époufes  ; ils  doivent  prendre  leur  Ephej„ 
défenfe  contre  ceux  qui  leur  font  injudice; 

-ils  doivent  même  être  prêts  d’endurer  la 
mort , fi  cela  pouvoir  contribuer  à leur 
confervation , & leur  apporter  quelque 
avantage  três-confiderable. 

3.  À la  vérité  il  n’arrive  pas  Couvant 
que  les  maris  foient  obligés  de  s’expo- 
ser à un  tel  péril  en  faveur  de  leurs  fem- 
mes. Mais  ils  ont  une  infinité  d’autres 
jmoyens  de  leur  donner  des  preuves  ile 
leur  amour car  ils  .converfent  mus  les 
•jours  avec  elles-  ils  -font  prefque  conti- 
nuellement dans  leur  compagnie  ; 8c 
mille  circondances  difl'e rentes  dema®- 
jdent  qu’ils  leur  parlent  , qu’ils  trake®t 
.avec  elles,,  & qu’ils  leur  ClTeüt  pari;  é&s 
j-éfol  utions  qu’ils  forment.  Or  ce 
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fedion  qu’ils  ont  pour  elles  : car  s’ils  les 
aiment  véritablement,  ils  fe  proportion- 
neront à elles  ; ils  auront  égard  à leur 
foiblefle  ; ils  fe  feront  petits’ avec  elles  ; 
ils  leur  parleront  avec  ouverture  de  cœur  ; 
ils  écouteront  favorablement  leurs  pen- 
fées  6c  leurs  raifonnemens  ; ils  agiront 
avec  elles  par  raifon&  par  efprit  de  cha- 
rité ; ils  leur  témoigneront  beaucoup  de 
douceur  6c  de  patience  ; ils  s’éclairciront 
avec  elles  fur  les  chofes  dont  ils  ne  con- 
viendront pas;  ils  les  traiteront  eu  touters 
rencontres  comme  leurs  amies  & leurs 
compagnes. 

C’eft  ce  que  l’Apôtre  Saint  Pierre  leur 
ordonne , lorfqu’il  leur  dit  : Et  vous  ma- 
3 ris  vivez  fagement  avec  vos  femmes , ren- 
dant honneur  à leur  fexe  gui  eji  plus  foi- 
ble , if  confiderant  que  VCfts  devez  être 
heritiers  avec  elles  de  la  grâce  qui  donne 
la  vie. 

v Cette  maniéré  d’agir  douce  6c  chari- 
table fera  même  caule  que  leurs  femmes 
leur  feront  plus  unies  6c  plus  loumifes  ; 
„ , ,,  car  il  n’y  a rien  / dit  Saint  Jean  Ghryi- 
ïe./a£û>>  f°ft°me  > défi  fort  que  les  liens  de  l’a- 
*d Eph»  „ mour  6c  de  la  charité,  fur  tout  à l’é- 
"■*  ' ' gard  d’un  mari  6c  d’une  femme.  Ua 
'ÿ, maître  peut  bien  lier  un  ferviteur  par 
1 1^  crainte  , 6c  pèut-être  même  qu’il  ne 
* _ lui  fera  pas  polîible  de  fe  l’alîujettir 

ff  <c‘  , 1 * "■  / ” 1 
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par  cemoyen , parce  que  ce  Domefti-  ce 
que  rompra  Tes  liens  «Sc  s’enfuira  : mais  ce 
e’efl:  par  l’amour  «Sc  par  l’affe&ion , & «f 
non  par  la  crainte  ni  par  les  menaces  , «t 
qu’il  faut  lier  une  femme  que  l’on  a ce 
choifie  pour  être  la  compagne  de  fa  vie  /c  : 
la  mere  de  fes  enfans , l’occafion  & lace . 

, fource  de  fa  joye  «Sc  de  fon  contentement.ee 
q.-  Il  s’enfuir  de-là  que  ceux  qui  trai- 
tent leurs  femmes  avec  domination  «Sc. 
avec  aufterité  r abufent  du  pouvoir  que 
Dieu  & la  nature  leur  ont  donné , Sc 
qu’ils  ne  font  pas  tant  des  maris  que  des 
tyrans.  Vous  n’êtes  pas  , dit  S.  Ambroife 
à un  homme  qu’il  Vouloit  indruire  de  ce  rjexa. 
fes  devoirs , le  maître  «Sc  le  Seigneur  decc 
votre  femme , mais  fon  mari.  Lorfque«  6.  7^ 
voiis  vous  êtes  marié  , vous;  n’avez  pas« 
pris  une  fervante  , ni  une  efclave , maiscc 
une  femme.  Dieu  vous  a établi  pour  « 
conduire  «Sc  pour  gouverner  le  fexe  qub< 

Vous  eft  inferieur  , & non  pas  pour  lecc 
dominer  & pour  l’opprimer,  ce 

Cet  empire  abfolu  que  les  maris  ufur- 
pent  dans  leurs  families  , en  bannit  la 
paix  & la  concorde,  & contribue  même 
a les  rendre'  malheureux.  Car,  dit  S^intcc 
Chryfoftome  , quelle  focicté  «Sc  quelle^  2.0. inEp 
union  peut-il  y avoirentre  les  gensma-«  ad  Eph. 
riés , quand  la  femme  tremble  à la  vûpec 
de  fon  mari , & que  le  mari  vit  avec  fa  « 

• • /-y  ••• 
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asfemme  comme  avec  une  femme 8c 

:»non  comme  avec  une  perfonne  libre  ? 

11  n^eft  pas  befoin  de  chercher  d’autres 
autorités  pour  confirmer  cette-  vérité , 
puifqu’on  en  fait  tous  les  jours  une  funefte 
expérience  , & que  l’on  rcconnoît  que  les 
maris  qui  veulent  exercer  fur  leurs  fem- 
mes une  autorité  defpotique  & abfolue, 
n’en  font  prefque  jamais  aimés  ; qu’ils 
ré  reçoivent  d’elles  que  des  déférences 
extérieures  , qui  ne  partant  point  d’une 
véritable  affe&ion  , n’ônt  rien  de  fincere  ;• 
qu’ils  vivent  avec  elles  dans  le  trouble 
& dans  la  mefmteiligence  ; & qu’ils  font 
caufe  qu’elles  ne  les  plaignent  point  dans- 
leurs  difgraces  ; & que  fouvent  même- 
elles  feréjouiffent  de  leurs  infortunes  , & 
qu’elles  défirent  leur  mort,  parce  qu’el- 
les croyeiat  n’avoir  point  d’autres  moyens- 
de  briler  leurs  fers , & de  recouvrer  leur 
première  liberté. 

5.  Il  faut  ajouter  que  fi  les  maris  ne 
doivent  pas  ufer  de  domination  envers 
leurs  femmes  , il  leur  eft  encore  bien 
moins  permis  de  les  maltraiter  &de  leur 
faire  aucune  violence  ; & que  lorfqu’ils- 
tombent  dans  ces  fortes  d’excès  à leur- 
égard  , ils  fe  rendent  non-feulement  in- 
dignes de  la’qualité  de  maris , mais  qu’ils 
méritent  d’être  punis  très-feverement.  S. 
Jean  Chryfoftome  dit  même  qu’ilsappro* 
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client  de  l’inhumanité  des  bêtes  feroces  ; __ 
de  quun  peut  en  quelque  maniéré  i oa~ini.ad 
tenir  qu’ils  font  plus  criminels  que  les  Corinth • 
parricides  y puilqu’ils;  outragent  celles 
qu’ils  doivent  , pour  obéir  aux  précep- 
tes divins , préférera  leurs  peresdc  à leur* 
ineres. 

1 Parce  que  1er  maris  qui  frappent  de 
qui  outragent  leurs  femmes , allèguent 
ordinairement  pour  fe  juftifier  , qu’elles' 
font  de  mauvaile  humeur  „ imparfaites  , 
querelleufes , & fujettes  à des  vices  con- 
liderables  ; le  même  S.  Jfean  Chryfofto- 
me  leur  reprefente  que  cela  ne  les  excu- 
fè  point  ; de  que  bien  loin  que  les  mau- 
vais traitemens  qu’ils  leur  font , puiflènf 
les  corriger  , ils  ne  fervent  qu’à  les  irriter,- 
de  à les  rendre  encore  plus  déréglées. 

Si  tous  les  Chrétiens , leur  dit-il , doi-<c 
vent  porter  les  fardeaux  les  uhs  des  au-« 
très,  les  maris  y font  encore  plus  oblige 
gés  à l’égard  de  leurs  femmes.  Celle** 
que  vous  avez  eft-elle  pauvre  ? Ne  Iuîk 
en  faites  point  de  reproches.  E fl-elle  « 
indiferece  de  deftituée  de  fagelfe  P'  N’en« 
prenez  pas  occafion  de'  l’infulter.  Ap-*c 
pliquez-vous  au  contraire  à la  corriger  « 
de  à la  faire  rentrer  en  elle-même  , car* 
clic  eft  un  de  vos  membres , & vous  ne** 
faites  plus  avec  elle  qu’une  feule  de  mê-*c 
me  chair.  Mais  .-dites-vous  , elle  eft<c 
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„ caufeulê  portée  à la  bagatelle , fiv 
»jette  au  vin  & à*  la  colere.  Je  vous  ré- 
35  ponds  que  vous  êtes  obligé  d’en  avoir 
3ïde  la  douleur  > de  prier  Dieu  pour  elle  , 
3îde  l’inftruire , & de  lui  donner  des  avis 
»falutaires  , & de  faire  tous  vos  efforts 
3>pour  la  corriger  de  fes  défauts  : mais 
»que  vous  ne  devez  pas  pour  cela  vous 
adaiffer  aller  à la  colere  , vous  empor- 
3>  ter  contre  elle  , ni  entreprendre  de  la 
ïabattre  & de  la  maltraiter  ; parce  que 
ailes  paiTïons  qui  font  des  maladies  de 
Dil’ame,  ne  fe  gueriiïent  pas  par  d’autres 
sipaffions  ; qu’ùn  emportement  n’eft  pas 
sidefliné  à en  faire  ceffer  un  autre  ; & 
si  qu’il  n’y  a-  point  de  meilleur  moyeu; 
3id’appaifer  ceux  qui  font  dans  le  trou- 
3ible  , que  de  leur  témoigner  beaucoup- 
*de  douceur  8c  de  patience.. 

Ce  Saint  Pere  rapporte  à ce  propos 
qu’un  ancien  Philofophe  Payen , qui  avoit 
une  femme  volage  8c  très- emportée  , ré- 
pondit àceux  qui  lui  demandoient  com- 
ment il  pouvoit  la  fupporter-  8c  vivre  avec 
elle  ; qu’il  fe  confidèroit  dans  fa  compa- 
gnie comme  dans  une  école  où  il  appren- 
^clroit  à vaincre  fes  pallions  à devenir 
Page  ; & qu’après  avoir  été  exereé  par  elle, 
ilefperoit  pouvoir  vivre  en  paix  avec  tou- 
tes fortes  de  perfonnes , 8c  leur  témoigner 
beaucoup  de  douceur  & de  modération,  II 
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ajoute  onfuite  que  l’exemple  de  ce  Philo- 
sophe doit  couvrir  de  confulion  les  Chré- 
tiens qui  s’impatientent  , lorfqu’ils  ont 
des  femmes  imparfaites  &.  de  mauvaife 
humeur,  & qui  au  lieu  de  les  regarder 
comme  un  exercice  que  Dieu  leur  envoyé, 
s’emportent  contre  elles , & entreprennent  - 
de  les  frapper  & de  leur  faire  violence. 

Jjo  t$üÜu  * 

chapitre  XXIX. 

Suite  de  la  même  matière  : Que  les  maris 
font  oblige'*  de  précéder  leurs  femmes 
dans  le  chemin  de  la  vertu  ; quils  doi- 
vent pourvoir  à leurs  be foins  corporels  if 
Jpirituels , if  reprimer  leurs  pajfions 
quil  leur  ejl  défendu  de  les  me'prifer  ; 
quils  doivent  fc  familiarifer  avec  elles . 
if  prendre  garde  néanmoins  de  ne  fe 
lai  fer  pas  conduire  par  elles.  ■ 

1 • O Aint  Augurtm  obferve  que-  le  tèr- 
V3  me  Latin  qui  exprime  le  nom  de' 
mari  ert  dérivé  du  mot  de  vertu  , vir  à Ser.}%z, 
virtute  y,vel  virtus  à viro  : il  prend  de-là 
occafion  de  dire  que  les  maris  font  obli- 
gés de  conduire  leurs  femmes  dans  Ig ‘ 
chemin-  de  la  vertü  ; d’y  marcher  les  pre- 
miers <Sc  de  leur  en  donner  l’exemple  : it- 
léur  déclare  qu’ils  doivent-  être  chartes 
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aulfi-bien  qu’elles  , & qu’ils  n’ont  pa* 
droit  d’exiger  qu’elles  ne  voyent  point 
d’autres  hommes , à moins  qu’ils  ne  s’abÊ 
Lib.  de  tiennent  eux-mêmes  de  la  compagnie  des 
Vecemb.  autres  femmes/ « Vous  voulez , dit-il  à un 
choris.  >,mari,  que  votre  femme  foit  viétorieufe 
} * »de  l’impudicité , & vous  y fuccombez  ; 

33 vous  êtes  le  chef  de  votre  femme , & 

# 3>vous  n’avez  point  de  honte  de  voir  qu’el- 
3ïle  vous  précédé  dans  la  voye  qui  con- 
3îduit  à Dieu.  C’eft  renverfer  l’ordre  de  la 
ainature  , que  de  fouffrir  que  dans  une 
aomaifon  la  tête  foit  au-delfous  du  relie 
? »du  corps  : cela  arrive  néanmoins  toutes  - 
•nies  fois  que  la  femme  vit  mieux  que  le  * 
» mari  : car  alors  la  tête  fe  trouve  au-def- 
33  fous  ducorps*  Si  le  mari  efh  le  chef  de' 
3> la  femme  , ajoute-t’il  , iL  doit  vivre  * 
33d’une maniéré  plus  parfaite  qu’elle,  & 
sala  précéder  dans-  la  pratique  de  toutes 
>3ibrtes-  de  bonnes  œuvres , afin  qu’elle 
*puifTe  l’imiter  & le  fuivre  en  qualité 
^de  fon  chef,  Jefus-  Chrift  ell  le  chef 
aode  l’Eglife  , le  mari  i’eli  de  fa  fa-- 
< 3»mille  -.  comme  donc  l’Eglife  ell  obli- 

gée de  fuivre  Jefus-Chrill  & de  l’i — 
3*miter  ,il  faut  que  la  femme  fuive  & 
limite  fon  mari  ; & par  conféquent  le* 
3»mari  ne  doit  pas  entreprendre  de  rien. 
3»Êbe  qu’il  craigne  que  fa  femme  n’i-- 
jrfxùter\  il  ne  : doit  pas  marcher  par  u*©-- 
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Voye  où  il  ne  veuille  pas  qu’elle  le  :» 
fuive.  » 

Ce  faint  Doéleur  reprefente  enuu  an- 
tre lieu  , qu’il  arrive  foavent  que  les  ma-  Lib.  de 
ris  fe  fâchent , lorfqu’on  leur  dit  que  s’ils  «dult. 
commettent  l’aiultere  , ils  feront  punis  C0nJu2'c 
aufü  fevcrement  que  le  font  leurs  fem-  7' 
mes  , quand  elles  s’abandonnent  à ce  pé- 
ché ; & qu’ils  prétendent  qu’étant  les 
fupeçieurs  de  leurs  femmes  , ils  ne  doi- 
vent pas  être  fournis  aux  mêmes  peines 
qu’elles  dans  cette  rencontre.  Il  dit  que 
c’eft-là  une  illufion  grolfiere  ; & que  bien 
loin  que  leur  qualité  de  maris  leur  donne 
la  liberté  de  contenter  impunément  leurs  • 
payions  , elle  les  oblige  au  contraire  à 1 » 
les  reprimer  , & à mortifier  leur  chair” 
avec  beaucoup  plus  de  foin  que  leurs 
fëmmcs,  afin  de  leur  donner  l’exemple' 
de  la  mortification  & de  la  penicénce.  11 
fondent  même  qu’ils  font  beaucoup  plus  ; 
criminels  qu’elles,  lorfqu’its  s’abani  or- 
nent au  péché , parce  qu’ils  font  obligée- 
dé  les  furpalTer  en  vertu  \ <$c  de  les  con-' 
duire  par  leurs  bous  exemples.  Pour  con* 
vaincre  par  l’autoritédes  Loix  civiles  ceux 1 
qui  ne  croient  pas  à l’Evangile , il  cite*  la  '1 
Conflitution  de  l’Epereur  Antonin qui- 
défend  à un  mari  d’aceufer  fa  femme  d’a-- 
dultere , lorfqu’il  n’a  pas  eu  foin  de  la  por- 
ter à la  pureté  p?r  lafagede  de  fa  conduite  , , 

QvF 


Digitized  by  Google 


37*  . r - L A-  Vx-e 

& par  l’Intégrité  de  Tes  mœurs.  Il  ajouta' 
que  cet  Empereur  dit  dans  cette  Loy  cé- 
lébré , qu'il  ne  lui  femble  pas  jufte  qu’un 
mari  exige  la.chafteté  de  fa  femme  , pen- 
dant qu’il  ne  la  garde  pas  lui-même. 

Saint  Jean  Chryfoftome  dit  aufli  que. 
le  mari  eft  obligé  d’enfeigner.  la^vertu  à. 
flom.i*  & femme  , non- feulement  par  fes  diC- 
in  Ep.-  cours  , mais  par  toute  fa  conduite  ; de. 
adEph.  lui  infpirer  du  mépris  pour  les  richelfes 
de  l’éloigner  des  plaifirs  &■  des  divertilTe- 
mens  mondains  , de  lui.  apprendre  par. 
fon  exemple  , la  modeftie  , la  retenue  &. 
la  gravité  ; en  forte  que  le  voyant  fage,. 
modefte  , grave  & tempérant , elle  air 
honte  de  ne  le  pas  imiter  de  ne  pas. 
pratiquer  les  mêmes  vertus. 

^ Il  faut,  que  les-  maris  faiïent  une.  at- 
tention particulière  à cette  vérité  , &. 
qu’ils  foyent  perfuadçz  qu’ils  ne.  font  les. 
fuperieurs  de  leurs  femmes  que  poun 
les  précéder  dans  la  pieté  & dans  la  reli- 
gion ; qu-’ils  n’ont  de  l’autorité,  fur  elles  ,, 
que  pour  les  engager  , à fervir.  Dieu. , &. 
pour,  contribuer  àleur  fanéhfication  ,*  qu’ils, 
font  des  inju/les  & des  prévaricateurs  - r, 
lorfqu’ils:  veulent  les  obliger  à pratiquer; 
ce  qu’ils  ne  pratiquent  pas*  eux-naêmes  ; , 
Sc.  que  toutes  les  fois  qu’ils . fê  laiflenr, 
Jt^rpafler  par  elles,  en  juflice  Sc  dans: 
liu pratique  des.  bonnes  œuvres  9. ils  per-- 
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dent  en  quelque  manière  la  qualité  de 
chefs  de  leurs  familles , qu’ils  avoient  ré- 
crié de  Dieu  & de  la  nature , 6c  qu’ils  de- 
viennent ,pourainfi  dire,  les  inferieurs  dé 
celles  qui  dépendoient  d’eux , 6c  qui  n’é- 
toient  tout  au  plus  que  leurs  compagnes. 

z..  Les  femmes  ont  deux  fortes  de  be- 
foins  ; les.  uns  regardent  leurs  corps  , & 
les  autres  leurs  âmes  : les  maris  qui  font 
leurs  fuperieurs  , doivent  pourvoir  aux 
uns  6c  aux  autres. 

Ils  font  obligez  de  les  nourrir  & de  les 
entretenir  , de  les  faire  panfer  & de  les  ; 
affifter  dans  leurs  maladies  , 6c  de  leur- 
fournir  tout  ce  qui  leur  ed-  néceflaire  pour 
fubfiftèr  honnêtement  dans  leur  état  & 
dans  leur  condition.  C’ed  pourquoi  ceux  ■ 
qui  dépenfent  leur  bien  au-jeu  5t  à la. 
débauche-;  qui  n’ont  point  d’autre  occu- 
pation que  de  fe  divertir  6c  de  prendre  dir 
Bon  tems  ; qui  vivent  dans  la  profufion,. 

6c  qui  laiïïent  aller  à la  prodigalité 
pendant  que  leurs  femmes  font  dans  la 
mifere  6c  manquent  de  tout , commettent 
une  injuftice  vifible  : car  les  loix  qui  les  • 
rendent  les  maîtres  6c  les  dilpenfateurs  des- 
biens  de  leurs  familles  , n’ont  pas  été’ 
faites  pour  leur  donner  moyen  ni  pour7 
les  mettre  en  état  de  contenter  leurs  paf- 
fîons  , 5c  de  s’abandonner  à la  débauche.1- 
Mais  ellesdes  ont  établis  comme  des  éco-7 
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rtomes  fages  & prudens , qui  doivent  dit 
tribuer  à leurs  femmes  leurs  enfans, 
& à tous  ceux  qui  leur  appartiennent  , 
tôut  ce  dont  ils  ont  befoin  ; & qui  leur 
convient  par  rapport  a leur  condition  , & 
au  genre  de  vie  qu’ils  mènent.  - 

Voila  pour  ce  qui  regarde  leurs  corps. 
A'  l’égard  de  leurs  âmes  , il  eft  certain 
qu’ils  ne  font  pas  moins  obligez  de  s’y 
appliquer.  On  peut  même  dire  que  com- 
me elles  furpaflent  infiniment  les  corps  , 
its  doivent  en 'avoir  beaucoup  plus  de 
loin.  Et  auflî  les  feints  Pères  ne  fe  con- 
tentent pas  d’avancer  qu’il  faut  qu’ils  leur 
montrent  le  chemin  de  la  vertu  ,•  en  y 
marchant  les  premiers , comme  on  vient 
de  l’obferver  ; mais  ils  foutiennent  que 
leur  devoir  les  engage  à les  inftruire  des* 
principaux  points  delà  Morale  Chrétien-' 
ne  , & à leur  apprendre  , autant  qu’ils  le 
peuvent  , les  Mÿfteres  dé  notre  feinte* 
Religion.  L’on  a ci-devanr  vû#jue  S. 
Chryfoftome  voulôit  qu’ils  leurs  parlaf- 
fent  fouvent  des  matières  de  pieté,  & 
qu’au  Tetôur  de  l’Eglife  ils  prifient  en  * 
main  les  feintes  Ecritures  que  les  Payeurs 
avoient  expliquées  ,&  qu’ils  leur' fi  fient 
une  récapitulation  des  veritez  qu’ils  avoient  ' 
prêchées.  On  ne  rapportera  point  en  ce 
«eu  tout  ce  qu’il  dit  fur-'ce  fiïjet" , afin 
dîéyiter  les  répétions'  l’on  fe  contenu  - 
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tera  de  renvoyer  lesLe&eurs  au  Chapitre-' 

XII.  de  ce  Traité, 

3.  Ce  n’eft  pas  affez  aux  maris  de  - 
donner  bon  exemple  à leurs  femmes,  &- 
de  les  inftruire  des  devoirs  du  Chriftia- 
nifme  , il  faut  outre  cela  qu’ils  veillent  fur 
leur  conduite , qu’ils  modèrent  leurs  par- 
lions , qu’ils  s’oppofent  à leur  luxe , & à 
leur  vanité  , & qu’ils  repriment  leurs  dé- 
reglémens.  Car  étant  leurs  fuperieurs , ils  • 
font  obligezde  leur  marquer  ce  qu’ils  doi- 
vent faire  par  rapport  à leur  état  & à leur  ~ 
condition  pour fe  fandifier  ; & ils  répon- 
dront au  Jugement  de  Dieu  de  leurs  dé- 
fauts & de  leurs  défordres  , s’ils  n’ont  pas 
foin  de  lesxorriger.  Saint  Jean  Chrifofto- 
me  dit  même  qu’ils  font  plus  coupables 
dans  les  pechez  de  leurs  femmes , qu’el-  ffom.  tj  ; 
les  ne  le  font  elles  mêmes  , parce  que  ** Ep. 
c-eft  à eu?:  à fi  oppofer , & à y apporter  a& 
le  remedc. 

C’eft  pourquoi  ils  ne  doivent  pas  fe 
croire  jultes  , ni  s’applaudir  à eux-mêmes 
lorfqu’ils  s’abftiennent  des  divertilfemens- 
mondains  , des  fpedacles  publics  , des- 
vanitez  du  fiécle  , & des  plaifirs  crimi- 
nels , & qu’ils  mènent  une  vie  déréglée,, 

Car  ils  fouflrent  que  leurs  femmes  vivent' 
d’une  maniéré  licentieufe  ,,ou  qu’elles 
fuivent  les  pompes  de  Satan  , & qu’elles- 
prennent  parc  aux  divertilfemens  propha*  \ 
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nés  des  mondains  , ils  deviennent  coupa- 
bles en  leurs  perfonnes-  ; & leur  conuef- 
cendance , ou-  plûtôt  leur  mollelfe  & leur 
lâcheté  les  fouille  & les  rend  impurs  aux 
yeux  de  Dieu  ; il  les  en  punira  au  jour  du 
jugement  : car  il  ne  leur  avoic  donné  da 
l’autorité  fur  leurs  femmes  , qu’afin  qu?ils 
s’en  fervilfent  pour  mettre  un  frein  à leurs 
paffions , & pour  les  porter  à la  vertu.- 
4.  Les  maris  ont  ordinairement  plus 
de  l’olidité  d’efprit  & plus  de  talens  qua 
leurs  femmes  ; ils  font  capables  d’une  in- 
finité de  chofes  aufquelles  elles  ne  font 
pas  propres , mais  ils  ne  doivent  pas  pour 
cela  s’élever  au-delfus  d'elles , ni  les  mé- 
prifer  : car  elles  ont  d’autres  qualitez  qui 
méritent  qu’on  les  eftime  & qu’on  les 
confidere.-  Elles  ont  plus  de  capacité-  que* 
les  hommes  pour  la  conduite  de  la  famille  ; 
elles  prennent'  plnfieurs  foins  qui  pour- 
roient  les  rebuter  ; 6c  fouvent  elles  con- 
tribuent autant  qu’eux  , même  d’avan- 
tage à enrichir  leur  maifon  par  leur  éco- 
nomie , par  leurs  épargnes  & par  leu» 
bonne  conduite.  Salomon  nous  le  marque , 
lorfqu’il  dit  , que' la  femme  fage  bâtit  fa 
'#tGVt*4  maijon  ; & qu'au  contraire , l'infenfée  dé” 
ttuit  defes  mains  celle  même  qui  était  déjà 
bâtie ...  \ 

. Cela  étant  ain fi  , il  ne  faut  pas  que  les 
maris  qui  font  pleins  de  fcience  6c-  de  lu»*- 
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mieres  , 6c  qui  pofledent  de  grandes  di- 
gnicez  , s’elliment  plus  que  leurs  femmes-, 
ni  qu’ils  entreprennent  de  lesméprifer.  lî 
faut  au  contraire  qu’ils  eonfiderent  qu’ils 
ont  befoiad’elles  en  plufieurs rencontres, 

6c  qu’ils  foient  perfuadez  qu’ils  leur  ontde 
l’obligation,  6c  qu’ils  tirent  autant  d’utilité 
d’elles  , qu’elles  en  peuvent  tirer  d’eux. 

Il  faut  qu’ils  eonfiderent  qui?  S.  Paul  dit  , 
quilya  plufieurs  membres  dans  un  corps 
qu  ils  n'ont  pas  tous  les  mêmes  fondions  i*1 
que  ceux  qui  font  employez  à des  ufages 
plus  importons  & plus  honorables  ne 
meprifent  pas  les  autres  ; que  l'œuil  ne 
peut  pas  dire  à la  main  rje  n’ai  pasbe- 
fein  de  vous  ; non  plus  que  la  tete  ne  Corif 

peut  pas  dire  aux  pieds  , je  n'ai  pas  be-  l2*ïV 
foin  de  vous . Car  cette  comparaifon  du 
grand  Apôtre  leur  fera  parfaitement  com- 
prendre , qu’encore  qu’ils  occupent  des 
places  plus  honorables  que  leurs  femmes , . 

6c  qu’ils  foient  employez  à de  plus- 
grandes  chofes  , il  ne  leur  efl  pas  pour 
cela  permis  de  les  méprifer  , ni  de  dire 
qu’ils  n’ont  pas  befoin  d’elles  ; parce 
qu’ils  apartiennent  tous  au  même  maî- 
tre , qu’ils  compoferit  un  feul  6c  même 
corps  , 6c  que  les  membres  qui  paroif- 
fent  les  plus  foibles  6c  les  plus  infirmes, 
ne  laiflent  pas  d’être  utiles  6c  même 
néceflaires  à ceux  qui  font  plus  nobles  de- 
plus  excellent.'  ■ " ^ 
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Quoique  les  hommes  foient  defliiieî' 
aux  grands  emplois  , & appliquez  aux- 
affaires  les  plus  importâmes  , ils  ne  doi- 
vent pas  néanmoins  faire  difficulté,  quand 
ils  font  dans  leur  domeftique  6c  dans  la1 
compagnie  de  leurs  femmes  , de  fe  fami- 
liariser avec  elles , de  s’accomoder  à leurs 
inclinations  , & de  prendre  part  à leurs 
diverti ffemens  & à leurs  recréations , lorf- 
qu’il  ne  s’y  paffie  rien  contre  l’ordre  & 
contre  les  réglés  de  la  bienféance.  Car 
’C-’ëft-là  une  complaifance  qu’ils  doivent 
avoir  pour  elles  î il  faut  qu’ils  fe  faffent 
une  efpece  de  violence  en  ces  rencontres  , 
afin  de  s’infinuer  dans  leur  cfprit , & de- 
leur  témoigner  de  l’amitié, 

’4len  z6  ^aac  en  ainfi  : car  l’on  voit  dans 
'la  Genefe  qu’il  joiioit  familièrement  , & 
qu’il  fe  divertîflbit  avec  Rebecca  fa  fem- 
%ib.  zz.  me.  Sur  quoi  S.  Auguflin  obferve  , que 
(ontra-  bien  loin  qu’on  doive  blâmer  les  maris  qui- 
f°nt  même  chofe,  il  faut  les  louer  de 
ce  qu’ils  veulent  bien  fe  rabaiffer  pour  fe' 
proportionner  à leurs  femmes  ; fe  faire 
petits  en  leur  faveur  , & interrompre  leurs- 
occupations  lerieufes  & relevées  pour  fe 
recréer  avec  elles , &pour  leur  faire  con- 
noître  qu’ils  les  aiment  £c  qu’ils  les  cf- 
riment. 

Ce  faint  Do&eur  ajoute  que  fe  trou» 
-tant  des  gens  qui  affe&ent  une  feverité  kl 
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-contre  tems  , 6c  qui  blâment  les  plus- 
faints  perfonnages  , lorfque  par  un  prin- 
cipe d’humilité  & d’humanité  ils  fe  di- 
vertiflent , & jouent  avec  leurs  inferieurs,- 
6c  même  avec  leurs  enfans  , Dieu  a 
voulu  que  cette  circonffances  de  la  vie 
d’Ifaac  , ce  Patriarche  fi  fairit  6c  fi  mo- 
déré , fût  marqué  dans  les  faintes  Ecri-^ 
Cures  , afin  que  fon  exemple  fervît  6c  à 
j'üffifier  ceux  qui  tiennent  une  pareille 
conduite  , 6c  à condamner  ceux  qui  les- 
cenfurent  mal  à propos.  En  effet  ne  faut- 
il  pas  être  bien  bouffi  d’orgueil  , 6c  avoir 
renoncé  au  bon  fens  , pour  prétendre 
qu’un  homme  fe * fiiff'e  tort  , 6c  qu’il  fe 
dégrade  en  quelque  maniéré  , toutes  les' 
fois  qu’il  a de  la  condefeendence  pour  fa 
femme  6c  pour  fes  enfans  , 6c  qu’il  fe 
fàmiiiarife  avec  eux  par  unefprit  de  cha- 
rité , 6c  pour  contribuer  à leurs  divertif- 
femcns  innocens  ? 

5 . L’on  a vu  dans  toute  la  fuite  de  ce 
Chapitre  6c  du  precedent  , que  les  maris 
font  obligez  d’âimer  leurs  femmes  , de 
les  protéger  , de  les  traiter  avec  douceur  f. 
de  leur  témoigner  de  la  complaifance  r. 
6c  d’avoir  égard  à lears- foibiefles  6c  à 
leurs  infirmitez.  Mais  il  ne  faut  pas  que 
fous  prétexte  de  les  jiimer  6c  de  les  confi- 
derer  , ils  fouffrent  qu’elles  dominent  fur 
eux  , ni  qu’elles  les  maîtrifenr  ; parce 
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qù’alors  leur  conduite  ne  pafferoit  pluê: 
pour  bonté  r ni  peur  condefcendance  f 
mais  pour  lâcheté  & pôtor  ftupidité  ; c’efi> 
pourquoi  le  Sage  dit  à tous  ceux  qui 
entrent  dans  le  Mariage  : Ne  rendez  point 
la  femme  mcrftreffe  de  votre  ejprit  , de 
* peur  quelle  ne  prenne  l'autorité  qui  vous 
appartient  , & que  vous  ne  tombiez  dans 
la  honte . L’on  recormoît  tous  les  jours 
la  vérité  de  cette  parole  : car  dès  qu’un 
mari  endure  que  fa  femme  s’eleve  au- 
deflfus  de  lui , & qu’elle  s’empare  de  l’au- 
torité qui  lui  avoit  été  confié  pour  1<? 
bien  & pour  la  conduite  de  fa  famille  , 
il  fe  rend  méprifable'  à'  tout  le  monde  , 
il  n’eft  plus  écouté  de  fes  domeftiques 
lorfqu’ils  parle  & qu’il  donne  fes  ordres  ? 
fes  propres  enfans  ne  leconfiderentplus  ; 
il  n’a  aucun  crédit  dans  le  public  ; on  lô 
rebute  par  tout  ; on'  fe  plaît  à lui  faire 
infulte  ; on  le  regarde  comme  un  hom- 
me fans  efprit  & fans  jugement  ; & il 
n’y  a perfonne  qui  ne  croye  avoir  droit 
de  l’opprimer , & de  le  traiter  avec  in- 
dignité. 

Ainfi  il  faut  que  ceux  qui  prennent 
des  femmes , évitent  avec  foin  ces  deux 
extrémitez  également  dangereufes  , de 
les  opprimer , Sc  de  fouffrir  qu’elles  les 
oppriment  eux-mêmes.  Ils  doivent  pren« 
dre  garde  d’un  côté  de  ne  pas  faire  dé- 
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generer  leur  pouvoir  légitime  en  une  iiv* 
^fte  domination  ; 6c  d’un  autre,  de  ne  le 
lailïer  pas  dominer  eux-mêmes,  fousprér 
texte  d’être  bons  6c  faciles.  Il  .faut  qu’ils 
.apprennent  à temperer  leur  autorité , afin 
de  ne  la  porter  pas  trop  loin , 6c  de  n’en 
pas  abufer  mais  ils  font  obligez  de  la 
tçonferyer  , parce  qu’elle  leur  ell  nécef- 
faire  pour  s’acquiter  de  leurs  fondions  , 
pour  maintenir  l’ordre  6c  la  paix  dans 
leurs  familles  , 6c  pour  ne  pas  tomber 
dans  la  Honte"  6c  dans  le  mépris.  En  un 
mot , il  faut  qu’ils  conduifent  leurs  fem- 
mes , 6c  qu’ils  ne  le  lailî'ent  pas  conduire 
par  elles  ; qu’ils  foient  doux  6c  faciles  ,à 
■leur  égard  , mais  fans  balfelfe  d’efprit  ; 
qu’ils  les  aiment  j,  6c  qu’ils  les  çonfidorent^ 
mais  qu’ils  ne  les  rendent  pas  maîtrelfes 
d’eux-mêmes , 6c  qu’ils  ne  leur  permet- 
tent pas  de  s’emparer  de  l’autorité  qui  leuj; 
appartient. 
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CHAPITRE  XXX. 


'Lm  devoirs  & les  obligations  des  femmes 
envers  leurs  maris.  Elles  font  obligées  de 
lies  honorer  i?  de  les  rejpeâer  » elles  doi- 
vent leur  obéir  if  leur  être  foumifes  s 
quand  même  ils  [croient  fâcheux  (?  de 
mauvaife  humeur. 

5*^,i  dit  au  commencement  du  .Cha* 
pitre  XX VIII.  que  la  première  des 
obligations  des  maris  envers  leurs  fem- 
-mes,  eftde  les  aimer , mais  d’un  amour 
faint  & fpirituel  ; il  faut  maintenant  faire 
voir  que  l’honneur  & le  refpeâ:  font  le 
premier  devoir  que  les  femmes  doivent 
rendre  à leurs  maris.  Il  efc  facile  de  le 
/G en.  z.  prouver  : car  la  .femme  tire  fon  origine 
de  1’homme , ayant  été  formée  d’une  de 
fes  côtes  ; elle  a .été  c,rée  à caufe  de  lui 
pour  le  fecourir , pour  l’affdter^  & pour 
être  fa  compagne  ; elle  le  reconnoît  pour 
s . Cor . fon  chef  & pour  Ton  fuperieur.  le  de'ftre 
as.  }•&  que  vous  fçachiez  , dit  Saine  Paul  , que 
fcquent.  jefu$.CM.ill  ejl  le  Chef  & la  tête  de  tout 
homme  P que  d’homme  ejl  le  Chef  de  la 
■femme  y & que  Dieu  efi  Je  Chef  de  Je- . 
Jus  -Chrifl.  Elle  eft  dellinée  à contribuer 
À fa  gloire  & à fa  grandeur  : U homme, 
.dit  .encore  l’Apôtre  , efl  [image  fÿ  la 
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gloire  de  Dieu , au  lieu  que  la  femme  efl 
la  glaire  de  V homme  : car  l'homme  n'a 
pas  été  tiré  de  la  femme  , mais  la  femme 
a été  tirée  de  l'homme  ; & l'homme  n'a  pas 
été  créé  pour  la  femme  , mais  la  femme 
pour  l'homme. 

Ce  font-là  autant  de  raifons  qui  obli- 
gent les  femmes  à rendre  beaucoup  d’hon- 
neur 6c  de  refpeétà  leqrs  maris. 

Car  quoi  de  plus  jufle  6c  de  plus  raifon- 
nable  , que  d’hoaorer  6c  de  refpeétqr 
celui  dont  on  tire  fon  origine  , que  l’op 
doit  regarder  comme  fon  Chef  6c  fon 
Supérieur , pour  lequel  on  a été  .créé  , 
6c  à la  gloire  duquel  on  e/l  obligé  de 
•fcrvir  6c  de  contribuer  félon  l’ordre  de  la 
nature  ? 

Que  l’on  con fuite  les  faintes  Ecritures , 
l’on  reconnoîtra  que  toutes  les  femmes  qui 
fe  font  diftinguées  parmi  le  peuple  de 
Dieu  par  leur  fagefle  6c  par  leur  pieté  , 
.ont  toujours  été  très  - exaéles  à ;honorer 
leurs  maris.  Sara  , dit  Saint  Pierre , ap- 
pelloit  Abraham  fon  Seigneur.  Hebecca^ 
^regardait  lfaac  co.mmefon  Seigneur,  6c 
Jui  témoignoit  en  toutes  rencontres  de 
l’honneur  6c  du  refpeâ.  Rachel  faifoit  la 
joerpc  chofe  à l’égard  de  Jacob.  Anne 
.mere  de  Samuel , 6c  Sara  femme  du  jeu,, 
-ne  Tobie  , fe  font  pareillement  appli- 
quées à honorer  6c  à relpe&er  leurs 
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A ces  exemples  tirés  de  l’Ecriture , 1 
faut  joindre  ce  que  dit  l’Auteur  de  la 
Lettre  à Celancie  : car  voulant  lui  expli- 
quer de  quelle  maniéré  elle  efl  obligée 
de  fe  conduire  envers  fon  mari  , il  lui 
marque  expreflement  qu’elle  doit  avant 
toutes  chofes  avoir  foin  de  l’honorer  # 

6 engager  par  fon  exemple  tous  ceux 
de  fa  maifon  à faire  la  même  chofe.  j»I1 
pD  faut , lui  dit-il , que  l’autorité  demeure 
pp  toute  entière  à votre  mari  ; & que  tou- 
pj  te  votre  famille  apprentie  par  votre 
pp  exemple , l’honneur  & le.refpeéi  qu’elle 
pp  lui  doit.  C’eft  pourquoi  vous  devez  fai- 
^pp  re  connoître  par  vôtre  obéïlfance  qu’il 
pp  efl  le  maître  j le  relever  par  votre  hu- 
pp  milité , & porter  tous  les  autres  par  vos 
pp  fournirons  & par  .vos  déférences  à le 
pp  reipefter.  Vous  ferez  vous-même  d’au- 
^p  tant  plus  honorée , que  vous  lui  rendrez 
pp  plus  d’honneuj  ; car  l’homme  , félon 
P l’Apôtre,  efl:  le  chef  de  la  femme  ; <$: 
pp  c’efl  de  la  tête  que  le  corps  tire  tout  fou 
pp  honneur  & toute  fa  beauté. 

Les  femmes  font  donc  obligées  d’hor 
iiorer  leurs  maris , en  ne  parlant  jamais 
d’eux  qu’ep  des  termes  refpe&ueux , êç 
qui  marquent  l’eftime  qu’elles  font  de 
leurs  perlonnes  ; en  ménageant  & en  con- 
fervant  leur  réputation  ; en  leur  rendant 
'toutes  forces  de  Réferences  j en  portant 
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les  autres  , & lur-tout  leurs  enfans  & 
leurs  domeftiques  à les  refpe&er  & à les 
honorer. 

; Mais  c’eft  principalement  en  leur  obéif- 
fant  , & en  leur  témoignant  une  grande 
foumifiion  , qu’elles  doivent  leur  faire 
connoître  qu’elles  les  honorent  véritable- 
ment. C’eft-là  la  preuve  la  plus  certaine 
qu’elles  puiifent  leur  en  donner  ; toutes 
les  autrès  ne  font  point  fi  aifurées  ni  fi 
infaillibles.  C’efl  pourquoi  il  faut  leur  par- 
ler avec  quelque  forte  d’étendue , de  l’o- 
béiffance  qu’elles  doivent  leur  rendre. 

Saint  Pierre  leur  ordonne  de  fe  fou-  1‘  Fet.ci 
mettre  abfolument  à leurs  maris  ; & **  * 
pour  les  y engager  , il  leur  propofe  pour 
modèle  de  leur  obéillknce,  celle  de  Sara, 
qui  écoittrès-exaéfe  à obéir  à Abraham  , 

& qui  le  regardoit  comme  fon  maître  & 
fon  Seigneur. 

Saint  Paul  leur  dit  : 'Femmes  , foyez  CoIoJJ.  j 
fourni fes  à vos  maris , comme  il  ejl  bien  rai-  18. 
fonnable  en  ce  qui  ejl  félon  le  Seigneur  , 
ç’eft-à-dire , obéiflTezà  vos  maris  dans  tout 
ce  qui  n’efl:  point  contraire  à l’obéïïfance 
que  vous  devez  à la  Loi  de  Dieu.  Sur 
quoi  il  faut  faire  deux  réflexions.  La  pré- 
miere , que  fi  leurs  maris  leur  ordonnoient 
quelque  chofe  qui  fût  contre  la  gloire  & 
le  feryiee  de  Dieu  , il  ne  leur  feroit  point 
permis  de  leur  obéir  ; 6c  qu’elles  de- 
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yroient  on  cçtte  rencontre  s’en  tenir  a, 
cette  parole  du  Prince  des  Apôtres  ; II 
* f faut  plutôt  obéir  à Dieu  qu'aux  hommes. 

*,‘P  La  fécondé  , que  lorfque  l’honneur  & le 
fervice  de  Dieu  ne  font  point  interelïez , 
ja  rai  fon  & leur  devoir  les  engagent  à 
rendre  une  pbéilïlmce  exacte  & generale 
à leurs  maris- 

Saint  Paul  pâlie  même  plus  ayant  dans 
fon  Epître  aux  Epheliens  : car  non  con- 
tent de  les  avertir  d’obéir  à leurs  maris 
dans  les  choies  qui  ne  bleflent  point  l’hon- 
neur & le  fervice  de  Dieu  , il  veut  qu’elles 
leur  foient  foumifes  comme  au  Seigneur 
même  ; parce  qu’en  effet  leurs  maris  leur 
reprefentent  Dieu , & ont  été  établis  par 
lui  pour  les  conduire  ; il  leur  marque  qu’el- 
les doivent  leur  obéir  comme  J’Eglile 
obéit  à Jefus-Chriff  fpn  divin  Epoux. 
Spktf  7f  f)ue  les  femmes  , dit-il  foient  foumifes  à 
Ifurs  maris  comme  au  Seigneur  , parce 
que  le  mari  efl  le  chef  de  la  femme  , comme 
Jefus-ChriJl  efl  le  Chef  de  l’Eglife  qui  efl  fon 
çorps , dont  il  efl  aujji  le  Sauveur.  Comme 
. donc  l'Eglife  eft  fourni fe  à Jefus-Chrifl  ,les 
femmes  auffl  doivent  être  foumifes  en  tout  à 
leurs  maris. 

Il  leur  reprefente  en  ua  autre  de  fes  Epî- 
î«  €or,  fres  ^ jç  VQjje  q^enCs  portent  fur  leur 
***-'  tête,  Içs  avertit  continuellement  qu’elles 

font  obligées  d’ètrç  foumifq  toy?  lç? 
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hommes  en  general , & en  particulier  à 
leurs  maris  , qui  font  leurs  chefs  & leurs 
fuperieurs.  11  ajoute  même  que  leurs  che- 
veux qu’elles  doivent  laifler  croître , font 
un  figne  perpétuel  & naturel  de  leur  dé- 
pendance. 

Lorfqu’il  écrit  à Tite  fon  difciple , il  lui  Ad  Th, 
dit  qu’il  faut  apprendre  aux  femmes  à ai-  Ct  4 J* 
mer  leurs  maris  , & à leur  être  foumifes  , 
afin  que  la  parole  de  Dieu  ne  foit  point  ex- 
polée  aux  blafphêmes  & aux  médifances 
des  hommes.  Ces  termes  de  l’Apotre  font 
connoître  qu’il  étojt  d’une  extrême  coqfé- 
qucnce  dans  les  commencemens  de  l’Egli- 
fe,  que  les  femmes  Chrétiennes  fuflent  fort 
foumifes  à leurs  maris  ; parce  que  lorfquel- 
lesmanquoientàcedevoir  ,on  parloit  mal 
de  la  Religion  Chrétienne  ; les  Payens  en 
prenoient  occafion  de  la  décrier  , difant 
qu’elle  fomentoit  la  défobéilTance  & la 
rébellion  des  femmes  contre  leurs  maris; 
ce  qui  les  animoit  contre  elle , de  les  por- 
toit  à la  perfécuter. 

On  demeure  d’accord  que  ces  inconvé- 
niens  ne  font  pas  à appréhender  parmi 
nous  , puifque  nous  vivons  dans  un  tems 
& dans  un  Royaume  , oû  la  Religion  n’a 
rien  à craindre  de  la  part  de  fes  ennemis.  ; 
mais  néanmoins  on  peut  dire  qu’elle  a 
toujours  interell  que  les  femmes  fuient 
foumifes  à leurs  maris  , & qu’elles  leur 
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rendent  l’obéiflTance  qu’elles  leur  doivent  î 
car  lorfqu’on  en  voit  qui  font  profeflion  de 
pieté  , 6c  qui  cependant  n’ont  point  de 
Îoumiflîon  pour  leurs  maris , cela  donne 
lieu  aux  gens  du  monde  de  décrier  la  dé- 
votion , 6c  de  dire  que  ceux  qui  la  fuivent , 
n’en  font  pas  plus  raifonnables  ni  plus  mor- 
tifiez, 6c  qu’ils  fe  laifient  aller  comme  les 
autres  à leur  humeur  6c  à leurs  pallions. 

Il  faut  ajoutera  toutes  cçs  r^ifons  , que 
l’efprit  de  pénitence  engage  encore  les 
femmes  à obéir , 6c  à être  foumifes  à leurs 
maris  : car  après  que  nos  premiers  parens 
curent  péché,  Dieu  leurimpofa  unefatis- 
fadion , qui  en  les  puniiïànt  de  leur  révol- 
te , leur  marquoient  comment  ils  dévoient 
fe  conduire  le  refie  de  leurs  jours.  Il  dit  à 
Adam  : Parce  que  vous  avez  écouté  la  voix 
de  votre  femme  , & que  vous  avez  mangé 
du  fruit  de  l'arbre  , dont  je  vous  avois  dé- 
fendu  de  manger  , la  terre  fera  maudite  à 
caufe  de  vous  , & vous  ti  en  tirerez  votre 
nourriture  toute  votre  vie  quavec  beaucoup 
de  travail  i elle  vous  produira  des  ronces  & 
des  épines,  & vous  vous  nourrirez  de  l'her- 
be de  la  terre  S vous  mangerez  votre  pain 
à la  futur  de  votre  vif  âge  , jufqu'à  ce  que, * 
vous  retourniez  en  la  terre  à' ou  vous  avez 
à étiré  ; car  vous  êtes  poudre , Z 'f  vous  re- 
tournerez en  pondre. 

- à l'égard  d’-ËYÇ  & femme  , il  lui 
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prononça  cette  Sentence  : Je  vous  afflige* 
rai  de  plufteurs  maux  pendant  votre  grujef* 
fe  ; vous  enfanterez  dans  la  douleur  ; & 
vous  Jerez  fous  la  puijfance  de  votre  mari  , 

& il  vous  dominera.  Ainli  il  faut  que  les 
femmes  regardent  l’obéiflànce  qu’elles  ren- 
dent à leurs  maris , & la  fourmilion  qu’el- 
les ont  pour  eux  , comme  une  partie  de 
leur  pénitence  : il  faut  qu’elles  ayent  def- 
fein  f en  leur  obéiflant , de  fatisfaire  à la 
juftice  de  Dieu  pour  leurs  défobeiflances 
paflfées  : il  faut  qu’elles  foient  perfuadées 
que  la  domination  qu’ils  exercent  fur  elles , 
efl:  une  jufle  punition  de  leur  révolté  con- 
tre les  ordres  de  Dieu  leur  fouverain  Sei- 
gneur. 

Il  eft  bien  vrai  que  dans  l’état  d’innocen- 
ce, dit  un  Interprète  célébré  de  notre  fié— 
cle  , la  femme  auroit  été  foumife  à fon 
mari , comme  à celui  qui  lui  tenoit  lieu  de 
chef  & de  tête.  Mais  cette  fourmilion  au- 
roit été  toute  volontaire  & pleine  de  joye  ; 

& le  mari  ne  fe  feroit  point  attribué  d’em- 
pire- & de  domination  fur  fa  femme;  parce 
que  cette  malheureufe  nécelîité  n’auroic 

S oint  eu  de  lieu  dans  cette  parfaite  union 
e deux  perfonnes , dont  l’une  auroit  obéi  » 
avec  une  amitié  pleine  de  refped  ; & l’au- 
tre auroit  commandé  avec  une  fagelfe  plei- 
ne d’amitié.  Mais  comme  le  péché  dont 
la  femme  a été  la  première  caufe  , a fait 
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un  étrange  renverfement , & dans  fon  es- 
prit , & dans  fon  cœur  ; qu’il  efl  aifé  que1 
la  legercté  & la  vanité  qui  font  fi  ordi- 
naires à la  nature  corrompue  , la  portent 
à s’élever  contre  celui  auquel  Dieu  & la 
raifon  l’ont  aflujettie.  Le  mari  a reçûf 
tres-juftement  le  pouvoir  d’uferde  domi- 
nation fur  fa  femme,  lorfque  famauvaife 
conduite  l’y  oblige.  C’eft  pourquoi  les 
femmes  qui  ne  veulent  pas  obéir  à léurs 
maris  , & leur  être  foumifes , font  d’au- 
tant plus  criminelles  , qu’a  près  avoir  pé- 
ché plufieurs  fois  contre  Dieu  , elles  ne 
veulent  pas  même  accepter  la  pénitence 
qu’il  leur  a impofée  , pour  leur  donner 
moyen  d’appaifer  fa  juftice  , & de  fe  pu- 
rifier de  leurs  iniquitez. 

Les  faints  Peres  qui  ont  incerpretés  les 
faintes  Ecritures  , ont  toujours  obfervés 
que  Pobéiflance  <5c  la  fourmilion  efl  le 
partage  des  femmes. 

Lib.  de  Saint  Bafiie  dit  après  S.  Paul  , que  le 
Virginit.  voile  qu’elles  doivent  porter  fur  leur  tête, 
eft  le  ligne  & le  fimbole  de  leur  fourni  f- 
fion  & de  leur  dépendance. 

Saint  Ambroile  ayant  remarqué  qu’A-- 
Lib.  y.dam  ne  porta  pas  Eve  à pecher  , mais 
Hex.c.  7 que  ce  fut  elle  qui  l’y  engagea  , dit  que 
c’eft  pour  cela  que  la  femme  doit  main- 
tenant être  foumife  à fon  mari  , & lui 
obéir  en  toutes  chofes  , afin  qu’elle  ne 


Digitized  by  Google 


jbfes  Gens  3VÎàk1é2.C1i  XxX  391 

puilîe  plus  abufer  de  la  propre  liberté* 

Saint  Augultin  ënleigne  que  l’ordw; 
établi  par  la  nature  , veut  que  les  enfans  gu^ji,  tn 
obéilfent  & foient  fournis  à leurs  parcns , Genefi 
& les  femmes  à leurs  maris.  Il  ajoute  qù*jt*U 
que  depuis  le  péché  , cette  dépendance 
& cette  foumilfion  fait  partie  de  la  péni- 
tence de  la  femme.  ... 

Le  grand  S.  Jerome  ayant  remarqué  ^ 
avec  l’Apôtrë  , que  l’homme  n’a  pas  été  a[j  ^llt  * 
créé  pour  la  femme , mais  la  femme  pour 
Fhomm$,  & que  l’homme  eft  le  chefd* 
la  femme  , & Jefus-Chrill  le  chef  de 
l’homme  , conclut  enfuite  que  la  femme 
qui  ne  veut  pas  être  fourni  le  à fon  mari  , 
eft  prefque  aulîl  coupable  qu’un  homme 
qui  refufe  dé  fe  foumettre  à Jefus  -Chrill: , 
parce  que  l’un  6c  l’autre  viole  la  loy  de 
l’obéiflance  , 6c  fort  de  la  dépendance 
de  fon  chef, 

Ce  faint  DoCteur  dit  encore  qüe  l’o-  tnCap  1 
béiflànce  6c  la  foumilfion  qui  eft  de  pre-  Epifl.ai 
cepte  pour  les  femmes  , ôcqui  leur  tient  EpheJ\ 
lifcu  de  penitence.,  devient  fouvent  pour 
elles  une  fource  de  grandeur  6c  de  gloire  , 
parce  qu’en  obéi  liant  avec  exactitude  à 
leurs  maris  , 6c  leur  témoignant  toute 
forte  de  déférence,  elles  s’infinuent  dans 
leur  efprit  , elles  gagnent  , elles  fe  les 
alTujettilîent  , 6:  deviennent  en  quelque 
maniéré  leurs  maicrefles  , elles  qui  fera* 
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bloient  n’être  nées  que  pour  leur  obéir , Sc 
pour  éprouver  leur  domination. 

Non-  feulement  les  faints  Peres  difent 
que  les  femmes  doivent  obéir  à leurs 
maris , & leur  être  foumifes  , lorfqu’ils 
les  traitent  avec  douceur  , & qu’ils  leuf* 
témoignent  de  l’amour  & de  la  bienveil- 
lance ; ce  qui  n’eft  pas  fort  difficile , car 
on  fe  foumet  aflez  volontiers  à ceux  dont 
on  efl  aimé,  & dont  on  reçoit  de  bons 
traitemens  : mais  ils  enfeignent  qu’elles 
font  obligées  de  demeurer  à leu^  égard 
tiahs  l’obéiftancc  & dans  la  foumiffion  , 
quoiqu’ils  foient  de  mauvaife  humeur  , 
fujets  à la  colere  , emportez , & qu’ils  les 
maltraitent,  foit  de  parole  ou  autrement  ; 
ils  ajoutent  qu’en  ces  occafions  leur  fou- 
million  elî  d’un  très-grand  mérite  ; & 
que  leur  obéiflfance  efl  d’autan]  plus  agréa- 
ble à Dieu  , qu’elle  n’a  rien  d’humain  , (Sc 
n’efl  fondée  que  fur  la  charité. 

Hom.16  ij  Si  c’efl  parle  motif  de  l’amour  de 
in  1 .ad  „ p)jcu  f dit  S.  Jean  Chryfoflome  à une 
femme  Chrétienne,  que  vous  obéiffiez  à 
v votre  mari , ne  m’alleguez  pas  ce  qu'il 
>5  doit  faire  , mais  pratiquez  exactement 
» ce  que  vous  demande  votre  divin  Le- 
*3  gillateur.  Certes  vous  ne  fçauriez  faire 
» paroître  plus  de  refped  pour  Dieu  , ni 
«plus  de  foumiffion  à fes  ordres  , qu’en 
« ne  violant  point  fa  loy  , lors  même 


. J 

Digitized  by  Google 


des  Gens  Mariez.  Ch  XXX.  393 
qu’on  vous  traite  avec  plus  de  dureté  » 

& de  violence,  Car  il  n’y  a rien  dex-  » 
traordinaire  ni  de  rare  à aimer  ceux  qui» 
vous  aiment.  Mais  nous  remportons  de  » 
grandes  couronnes  , quand  nous  Che- 
riffons  les  perfonnes  qui  nous  haïlTent.  »' 
Raifonnez  donc  -de  la  même  forte , & » 
croyez  que  vous  obtiendrez  une  couron-  » 

• ne  éclatante  , fi  vous  fouflfrez  avec  pa-  » 
tience  votre  mari  , quoiqu’il  foit  de  » 
mauvaife  humeur  ; aulieu  que  s’il  étoit  » 
doux  & facile  , il  n’y  auroit  pas  tant  » 
fujet  d’efperer  que  Dieu  vous  donnât  » 
une  grande  récompenfe  à caufe  de  l’a-  » 
mour  que  vous  lui  témoigneriez.  Quand  » 
je  parle  ainli , je  n’ai  pas  delfein  de  por-  » 
ter  les  maris  à êtrecoleres  ni  emportez  ; » 
mais  mon  intention  elt  de  perfuader  aux  » 
femmes  de  fouffrir  fans  impatience  la  » 
mauvaife  humeur  de  leurs  époux , quel-  » 
que  rudes  & quelque  fâcheux  qu’ils  puif-  » 
fent  être.  » 

Saint  Bafile  exhorte  auffi  les  femmes 
à endurer  de  leurs  maris  , & à vivre  en 
paix  avec  eux  , quoiqu’ils  foient  d’une 
humeur  très-incomode  & pleins  d’em- 
portement. Votre  mari  vous  frappe  & » Homil.7 
vous  outrage  ; dit-il  à une  femme  ; ce-  » &t!e' 

pendant  il  eli  votre  mari  : il  eft  fujet  » 
au  vin  & à la  débauche  ; cependant  il  » 
a>  ne  fait  qu’une  chair  avec  vous , il  eft 
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un  de  vos  membres  , 5c  même  le  plus 
noble  5c  le  plus  illuttre  , 5c  par  confé- 
33  quent  vous  devez  le  fupporter. 

Mai«  c’ell  particulièrement  dans  les 
Conférions  de  S.  Auguftin  que  l’on  ap- 
prend jufqu’où  doit  aller  la  patience  & 
la  foumilîion  des  femmes  envers  leurs 
maris  , quoiqu’ils  leur  foient  rudes  5c 
cruels  : car  ce  faint  Doéteur  y décrit  la 
patience  5c  la  douceur  que  fainte  Moni- 
que fa  mere  témoignoit  'a  fon  mari  , qui 
étoit  non- feulement  infidèle  , mais  très- 
nyt  g.  emporté.  33  Ma  mere  , dit-il  ayant  été 
Conf.  c.  » nourrie  dans  une  grande  honnêteté  5c 
g.  • ü dans  une  grande  retenue , 5c  plûtôt  fou- 
» mife  par  vous  , mon  Dieu  , à fes  pa- 
rens , que  non  pas  par  eux  à vous , lorf- 
qu’elle  fut  en  âge  d’être  mariée  , elle 
obéit  comme  à Ibn  maître  , au  mari 
>3  qui  lui  fut  donné.  Elle  fouffrit  fes  in- 
33  fidelitez  avec  tant  de  douceur  5c  de  pa- 
„ tience  , qu’elle  ne  lui  en  fit  jamais  de 
>3  reproches.  Car  elle  attendoit  de  votre 
» mifericorde  fur  lui  , que  fa  foy  lé  ren- 
dît  chatte.  Comme  il  étoit  de  très-bon 
33  naturel  , 5c  tout  plein  d’afîèétion  , il 
33  étoit  auiïi  extrêmement  prompt  , 5c 
33  elle  étoit  accoutumée  à ne  lui  réfitter 
>3  jamais  , ni  par  fes  aêtions  , ni  par  la 
33  moindre  de  fes  paroles  lorfqu’ii  étoit 
» en  colere.  Mais  quand  il  étoit  revenu 
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à lui , 6c  qu’elle  le  jugeoit  à propos  , » 
elle  lui  rendoic  raifon  de  fa  conduite , » 
s’il  étoit  arrivé  qu’il  fe  fût  emporté  in-  » 
confiderément  contre  elle.  » 

Lorfque  plufieursdes  principales  Da-  » 
mes  de  notre  ville  dont  les  maris  étoient  » 
beaucoup  plus  doux  que  mon  pere  , « 
ajoute-t’il , portoient  fur  leur  vifages  les  » 
marques  des  coups  qu’elles  en  avoient  re-  » 
çûs  ; & que  dans  les  entretiens  qu’elles  » 
avoient  quelquesfois  enfemble  , elles  at-  » 
tribuoient  ces  mauvais  traitemens  aux  » 
débauches  de  leurs  maris , elle  leur  di-  » 
foie  : Attribuez-les  plutôt  à votre  lan-  » 
gûe  ; elle  leur  reprefentoit  comme  en  » 
riant , mais  avec  beaucoup  de  fageife , 
que  dès  le  moment  qu’elles  avoient  en-  » 
tendu  lire  leur  contrat  de  mariage  , el- 
les  avoient  dû  le  confiderer  comme  un  » 
titre  qui  les  rendoit  fervantes  de  leurs  » 
maris  ; & qu’ainfi  fe  fouvenant  de  leur  » 
condition , elles  ne  dévoient  pas  s’élever  » 
contre  leurs  maîtres.  » 

Ces  Dames , pourfuitee  S.  Doéteur , « 
qui  fçavoient  combien  mon  pere  croit  w 
violent , ne  pouvoient  allez  admirer  que 
Von  n’eût  jamais  entendu  dire  , ni  per-  ds 
fonnefefûtapperçû  que  Patrice  eût  frap-  » 
pé  fa  femme  , ou  qu’il  y eût  eu  entre 
eux  durant  un  feul  jour  le  moindre mau-  » 
vais  ménage.  Lorfqu’elles  lui  deman-  .» 
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33  Joient  confidemment  comment  cela  fe 
aspouvoit  faire,elle  leurrendoit  raifon  de  fa 
33  conduite  félon  que  je  viens  de  le  rappor- 
33  ter.  Celles  qui  obfervoient  ce  qu’elle 
3>.  leur  diloit  , en  reconnoiiîoient  l’utilité 
33  par  expérience , 6c  la  remercioient  defes 
33  bons  avis  ; au  lieu  que  celles  qui  n’en  te- 
33  noient  aucun  compte  , écoient  toujours 
maltraitées  6c  affervies. 

Il  cfl  donc  confiant  que  les  femmes 
font  obligées  d’obéir  6c  d’être  foumifes  à 
v leurs  maris  , quand  même  ils  feroient  fâ- 
cheux 5c  d’une  humeur  incommode  : car 
; c’efl  alors  que  leur  obéiflànce  devient  plus 

précieufe  , 6c  d’un  plus  grand  mérite  ; el- 
les doivent  être  allurées  que  Dieu  ne 
manquera  pas  de  les  en  récompenfer,  foit 
en  ce  monde  , ou  en  l’autre  ; en  celui-ci , 
en  leur  failant  la  grâce  de  contribuer  par 
* leur  douceur  , par  leur  modération  , 6c 
par  leurs  prières  , à la  converfion  de  leurs 
maris , comme  cela  arriva  autrefois  à fain- 
te  Monique  ; en  l’autre  vie  , parce  qu’à- 
près  avoir  femé  dans  les  pleurs  6c  dans  les 
larmes  , félon  l’exprefîion  du  Prophète  , 
Pf-  |2  j.  elles  recueilleront  dans  toute  l’étefnité  les 
j,  g,  fruits  de  leur  patience  6c  des  tribulations 
quelles  auront  fouffertes. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Suite  de  la  même  matière . Les  femmes  doi- 
vent porter  leurs  maris  à la  pieté , if  les 
gagner  à Dieu  par  leurs  difcours , if  en- 
core plus  par  leur  fagejfe  if  par  l'exem- 
ple de  leur  vie  fainte  & édifiante  î elles 
ne  Jçauroient  faire  des  aumônes  confiée - 
râbles , ni  dijpofer  de  leurs  biens  fans 
leur  confentement. 

I°.r\  Uoique  j’aye  prouvé  dans  le 
Chapitre  précédent  , que  les 
femm^Tibnt  obligées  d’obéir  à leurs  ma- 
ris , & de  leur  être  foumifes , lors  même 
qu’ils  font  de  mauvaife  humeur,  & qu’ils 
les  traitent  avec  féverité  ; il  ne  faut  pas 
néanmoins  conclure  de  ce  que  j’ai  repré- 
fenté,  qu’elles  doivent  entretenir  leurs  paf- 
fions,  & coopérer  à leurs  défordres  & à 
leurs  débauches  : car  ce  ferait  faire  dégé- 
nérer leur  foumifîîon  en  lâcheté , & rendre 
leur  obéiffance  criminelle.  Les  Saints  Pe- 
res  enfeignent  au  contraire , qu’elles  font 
obligées  d’en  gémir,  d’en  pleurer,  &de 
s’efforcer  de  les  en  délivrer  , & de  les  fai- 
re rentrer  en  eux-mêmes.  Elles  doivent 
leur  donner  des  avis  falutaires , & leur  faire 
des  remontrances  charitables,  lorfqu’elles 
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Yoyent  qu’ils  s’écartent  de  leur  devoir,  Sc 
qu’ils  s’éloignent  des  fentiers  de  la  Juftice. 
Mais  il  faut  qu’elles  fe  conduifent  en  ces 
rencontres  avec  une  grande  prudence  ; 
qu’elles  leur  parlent  avec  douceur  & avec 
charité  ; qu’elles  s’infinuenc  adroitemenC 
dans  leur  efprit  ; qu'elles  ne  leur  réfiftent 
pas  en  face  , lorfque  leurs  pallions  font  en- 
flammées , & qu’elles  prennent  un  tems 
propre  & convenable  pour  leur  faire  goû- 
ter les  vérités  qu’elles  veulent  leur  repré- 
fenter. 

Quand  elles  en  ufent  ainfi , elles  réuf- 
fiflènt  ordinairement , & leurs  remontran- 
ces produifent  prefque  toujours  un  bon  ef- 
fet ; car  félon  S.  Jean  Chryfoftome  , il 
n’y  a rien  de  plus  efficace , ni  de  plus  puif- 
fant  fur  l’efprit  d’un  mari , que  la  voix  de 
fa  femme  qui  l’avertit  avec  bonté  & avec 
douceur  de  fon  devoir  & de  fes  ob'iga- 
tions.  » Une  femme  , dit-il  , peut  faire 
Hom.fo  » rentrer  fon  mari  en  lui-même  , remet- 
inJoan.  3i  tre  fon  efpritdansfon  affiette  ordinaire* 

» éloigner  de  lui  toutes  les  penfées  inu- 
a>  tiles  & fdcheufes  dont  il  eft  inquiété  t 
& lui  faire  tirer  un  fi  grand  profit  de  fa 
» converfation  , qu’il  fe  trouve  garanti  de 
x tous  les  maux  dont  il  s’étoit  vû  accablé  . 
x>en  fortant  du  Barreau  & du  Tribunal 
P des  Juges,  & qu’il  emporte  avec  lui  les 
» biens  dont  il  s’efl  rempli  dans  fa  mailon , 
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quand  il  eft  obligé  de  rentrer  dans  le  n 
commerce  des  hommes.  Car  rien  n’a  » 
tant  de  force  qu’une  femme  iage  & ver-  » 
tueufe  fur  l’efprit  d’un  mari  pour  le  fai-  >» 
re  changer  , & pour  lui  donner  telle  » 
impreflion  qu’elle  veut.  Il  n’y  a ni  amis , » 
ni  maîtres  , ni  Magiftrats  qu’il  écoute  j* 
fi  volontiers  que  fa  propre  femme  , lorf-  y» 
qu’elle  lui  fait  des  remontrances  „ 
qu’elle  lui  donne  des  avis.  En  effet , » 
comme  il  efl  perfuadé  que  c’eff  par  af-  » 
fe&ion  qu’elle  lui  parle  , il  lé  plaît  à en-  » 
tendre  tout  ce  qu’elle  lui  reprefente.  y>  Je 
pourrois  rapporter  l’exemple  de  plufieurs 
hommes,  qui  étant  très-facheux,  & d’u- 
ne humeur  très- difficile  & intraitable , le 
font  adoucis  par  ce  moyen.  Car  lorfqu’u-  » 
ne  femme  qui  eft  la  compagne  de  fon  » 
'mari  au  lit , à la  table , pour  l’éducation  3» 
des  enfans , pour  les  chofes  les  plus  com-  » 
munes  , 5c  pour  celles  qui  font  les  plus  „ 
fecrettes  ; qui  le  voit  entrer  ou  fortir  à ,, 
tout  moment  ; qui  vit  avec  lui  dans,, 
une  parfaite  focieté  ; qui  fe  donne  entie-  ,, 
rement  à fon  fervice  en  toutes  chofes , & , , 
qui  lui  eft  auffi  unieque  le  corps  le  doit ,, 
êtreàla  tête  ; lors, dis-je , que  cette  fem- ,, 
me  a de  hj-  prudence  , & qu’elle  prend  ,, 
quelque  foin  de  ce  qui  touche  fon  mari , ,, 
cette  application  eft  ft  heureufe  que,, 
perfonne  ne  peut  travailler  en  cette,. 
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,, rencontre  avec  plus  d'efficacité  & plus  de 

,,  fuccès. 

Outre  les  exhortations  & les  remon- 
trances , il  / a encore  un  moyen  très-forc 
6c  très-puiffant  dont  les  femmes  doivent  fô 
fervir  pour  obliger  leurs  maris  à changer 
de  vie  , & pour  les  porter  à Dieu  ; ce 
moyen  n’elt  autre  que  le  bon  exemple  & 
lafagelfe  de  leur  conduite.il  n’eft  pas  tou- 
jours à propos  qu’elles  leur  tiennent  de 
longs  difcours  , ni  qu’elles  leur  donnent 
des  avis , il  en  arriveroit  quelquefois  de 
mauvais  effets , au  lieu  de  les  changer , cela 
ne  contribueroit  en  de  certaines  rencon- 
tres , qu’à  les  irriter  davantage  : mais  elles 
peuvent  toujours  bien  vivre,  pratiquer  de 
bonnes  œuvres  , 8c  fe  conduire  d’une  ma- 
niéré fainte  8c  irreprèhenfible  ; c’eft-la  un 
langage  qu’il  leur  eft  permis  de  tenir  eu 
tout  tems  8c  en  toutes  occafions  : car  félon 
les  faints  Peres , l’on  parle  par  fes  aétions 
8c  par  fa  conduite  extérieure  ; 8c  bien  loin 
que  leurs  maris  s’en  offencent , ils  en  fe- 
ront édifiez  $ 8c  profiteront  fouvent  beau- 
coup plus  de  ce  qu’ils  leur  verront  faire  & 
pratiquer  , que  de  ce  qu’elles  pourroienc 
leur  reprefenter  de  vive  voix. 

Lorlqu’ils  les  verront  par  exemple  , 
fobres  , tempérantes  , liberales  envers  les 
pauvres  , détachées  de  toutes  les  chofes 
de  la  terre  , affectionnées  à la  Priere  , 
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ils  auront  honte  de  leur  fenfualité  & de 
leurs  débauches  ; ils  commenceront  à ai- 
mer les  pauvres  ; ils  fe  porteront  infenli- 
blement  a faire  l’aumône  ; ils  concevront 
du  mépris  pour  tous  les  biens  cemporels  ; 
ils  s’accoutumeront  à la  priere  & aux  au- 
tres exercices  de  pieté.  Lorfqu’ils  les  ver- 
ront humbles , patientes  , foumifes  , mo- 
delées dans  leurs  meubles  & dans  leurs  vê- 
temens  , ils  condamneront  eux- mêmes 
leur  orgueil , leur  impatience,  leurs  mur- 
mures , leur  luxe  & leur  vanité.  Lorf- 
qu’ils les  verront  mortifiées  j féveres  à 
elles-mêmes , & ferventes  daj£  tous  les 
exercices  de  la  pénitence  , ils  auront  de 
l’horreur  de  leurs  péchés , ils  les  dételle- 
ront ; ils  prendront  enfin  la  rélolution  de 
faire  de  dignes  fruits  de  pénitence, 

C’ell  ainfi  que  l’Apôtre  S.  Pierre  veut 
que  les  femmes  qui  ont  des  maris  infidè- 
les travaillent  à leur  converfion.  Il  leur 
confe  lle  d’y  employer , non  des  difeours , 
mais  des  actions  ; il  veut  qu’elles  les  ga-  pef  . 
gnent  à Jefus-Chrill , non  par  des  paro-  x*  it 
les  étudiées,  mais  par  une  vie  fainte^& 
irréprochable.  Vous  femmes,  leur  dit-il, 

[oyez  foumijes  à vos  maris , afin  que  s’il 
y en  a qui  ne  croyent  pas  à la  parole , 
ils  [oient  pagne»  [ans  parole  par  la  bon- 
ne rie  de  leurs  [emmes  , confiderant  la 
pureté'  dans  laquelle  vous  vivez  , & la 
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crainte  refpeftueufe  que  vous  avez  pour  eux. 

C’eftainfi  que  Saint  Augultin  dit  que 
Sainte  Monique  fa  mere  s’efforçoit  d’atti- 


rer Patrice  fon  mari  à Jefus-Chrifl , par 
^fcs  moeurs  faintes  & édifiantes.  »s  Lors, 
Confié  33  dit-il  y <lu’eMe  fut  en  âge  d’être  mariée  t 
^ 9<  3>  elle  obéit  comme  à fon  maître , au  ma- 

» ri  qui  lui  fut  donné,  & elle  travailla  de 


» tout  fon  pouvoir  pour  vous  l’acquérir  , 
3>  mon  Dieu  , en  lui  parlant  de  vous  par 
3>  la  pureté  de  fes  moeurs , dont  vous  vous 
33  fervieZ  pour  la  rendre  belle  à fes  yeux , 
33  & pour  obliger  fon  mari  de  l’aimer 
33  avec  révérence  * & de  joindre  fon  ad- 


» miration  à fort  eftime. 


C’eft  ainfi  que  Saint  Jean  Chryfoflo- 
me  confiderant  que  Saint  Paul  veut  ,que 
fit.  1.3.  les  femmes  âgées  apprennent  à celles- qui 
4*  font  encore  jeunes  , a aimer  leurs  maris  if 
leurs  enfans , à être  bien  réglées,  chajles , 
fobres , attachées  à leur  ménage , bonnes , 
foumijes  à leurs  Maris , afin  que  la  pù- 
ro'e  de  Dieu  ne  foit  point  expojée  aux  blaf* 
phêmes  if  aux  médifances  des  hommes  , 
flomi , déclare  que  celles  qui  ont  des  maris  in- 
A.tn  Ep4  filles  , ou  peu  réglés , font  indilpenfa- 
* lt'  blcment  obligées  de  mener  une  vie  exem- 
plaire , & ornée  de  toutes  fortes  de  ver- 
tus , afin  de  les  empêcher  de  blafphê- 
fner  contre  le  Nom  de  Dieu,  & de  les 
porter  au  contraire  à fe  donner  à lui  , <5c 
a le  fervir  avec  fidelité. 
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2.  La  foumiffion  & la  dépendance 
dans  laquelle  font  les  femmes  , ne  leur 
permet  point  de  difpofer  de  leurs  biens, 
ni  de  faire  des  aumônes  confiderables  fans 
le  confentement  de  leurs  maris.  Saine 
Auguftift  le  dit  exprelfément  dans  une 
de  fes  Lettres.  Une  femme  qui  vivoit 
dans  fon  tems  * fit  vœu  de  continence 
fans  en  demander  permilîion  à fon  ma- 
ri , & même  fans  rien  lui  en  commu- 
niquer. 11  y confentit  néanmoins  dans  lai 
fuite  , & fitaufliun  pareil  vœu  de  conti- 
nence. Mais  il  ne  voulut  pas  lui  permet- 
tre de  changer  d’habit  à l’extérieur  , ni 
d’en  prendre  un  de  Veure  ou  de  Reli- 
gieufe.  Cette  femme  n’en  demeura  pa$ 
là  ; car  quoiqu'elle  eût  un  fils  né  de  fon 
Mariage , elle  ne  laifîa  pas  de  donner  ^ 
fans  la  participation  de  fon  mari , prefque 
tous  fes  biens  à deux  Moines  inconnus  , 
afin  qu’ils  les  di llribuaffent  aux  pauvres. 

11  en  fut  tellement  irrité,  qu’il  ne  garda 
plus  la  continence  dont  il  âvoit  fait  vœu  , 

& qu’il  s’abandonna  à plufieurs  adulté- 
rés. 

Ce  Saint  Dodeur  ayant  été  averti  de 
la  conduite  irrégulière  de  cette  femme, 
lui  écrivit  auflî-tôt  , pour  la  reprendre 
des  fautes  qu’elle  avoir  commifes  cil  cet- 
te rencontre.  J’ai  déjà  rapporté  ce  qu’il  Aucf,*P* 
lui  repréfenta,  pour  lui  faire  compren*  I'i* 


Digitized  by  Google 


} 


La  V i é 

cire  qu’elle  n’avoit  pu  s’engager  à garder 
la  continence  , fans  en  avoir  obtenu  la 
permilfion  de  fon  mari  ; mais  à l’égard  de 
la  diftriburion  de  les  biens  6c  de  les  orne- 
mens  les  plus  précieux , qu’elle  avoir  fait 
de  fori  autorité  particulière  , il  lui  dit  , 
que  puifque  fon  mari  à fon  exemple  , 
£p.i6»»  avoit  auÂi  embralfé  la  continence  , 6c 
avoit  aulii  témoigné  qu’il  avoit  beau- 
coup de  pieté  6c  de  Religion  , elle  avoit 
dû  lui  être  encore  plus  foumife  qu’au- 
paravant  dans  tout  le  relie  de  fa  con- 
duite ; que  quoiqu’il  gardât  avec  elle  la 
continence,  il  n’avoit  pas  pour  cela  cédé 
d’être  fon  mari  ; qu’au  contraire  , leur 
Mariage  en  étoit  devenu  plus  Saint  6c 
plus  vénérable  ; 6c  que  par  conféquent 
elle  n’avoit  pas  du  difpofer  de  fes  habits, 
de  fon  or  , de  fon  argent , 6c  de  fes  autres 
biens  fans  l'on  confentement  ; 6c  que  les 
Moines  qui  avoient  reçu  d’elle  toutes  ces 
choies  en  l’abfence  , 6c  même  à l’infçû 
de  fon  mari  , avoient  manqué  confidera- 
blement , 6c  n’étoient  pas  de  véritables 
ferviteurs  de  Dieu. 

Il  lui  dit  encore  , que  quand  même 
fon  mari  auroit  été  trop  réfervé  à Dire 
l’aumône  , 6c  feroit  tombé  dans  l’avarice , 
il  ne  lui  auroit  pas  été  permis  de  difpofer 
ainlî  de  fes  biens  en  faveur  des  pauvres  ; 
que  tout  ce  qu’elle  auroit  pû  faire  auroit 
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été  de  l’exciter  à lacharité;queli  ayant  une 
forte  inclination  d’affifter  les  pauvres  , ôç 
de  faire  de  grandes  aumônes , elle  ne  s’en 
étoit  abfienue  que  par  la  crainte  d’oiien- 
fer  fon  mari , «3c  de  le  détourner  de  la  ver- 
tu & de  la  bonne  réfolution  0Î1  il  étoit  , 
Dieu  l’auroit  récompenfée  , comme  fi 
elle  avoit  effectivement  répandu  avec  pro- 
fulion  fes  richeffes , dans  le  fein  de  fes 
freres  ; mais  qu’ayant  tenu  une  conduite 
toute  oppofée  , & ayant  fait  diitribuer  fes 
biens  aux  pauvres  de  fon  autorité  parti- 
culière , elle  avoit , en  voulant  nourrir  le 
corps  des  pauvres , tué  l’ame  de  fon  mari, 
parce  qu’étant  choqué  de  fes  aumônes  in- 
difcretes  & à contre-tems , il  s’étoit  aban- 
donné à la  débauche. 

Saint  Thomas  eftauffi  dans  cette  pen- 
fée  : car  examinant  fi  ceux  qui  font  en 
la  pu i (Tance  d’autrui  peuvent  faire  des 
aumônes,  il  dit  que  fi  les  femmes  ont 
d’autres  biens  que  ceux  qui  compofent  z’ 
leur  dot,  6c  que  fi  elles  pofledent  quel- 
que  pécule  qui  ne  foit  pas  en  la  puiffan- 
ce  de  leurs  maris  , elles  peuvent  en  dif- 
pofer  & en  faire  des  aumônes  fans  leur 
confentement  , pourvû  néanmoins  qu’el- 
les gardent  une  jufte  modération  , & 
qu’elles  no  les  réduifent  point  par- là  à la 
pauvreté  : mais  que  fi  elles  n’ont  que 
jeur  dpt , les  biens  qu’elles  ont  appoc- 
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césàleurs  maris,  elles  ne  peuvent  faire 
aucunes  aumônes  fans  leur  confentemenç 
exprès  ou  tacite  , à moins  qu’il  ne  fur- 
vienne  des  néceflîtés  extraordinaires  dç 
fort  prenantes  ; il  donne  pour  raifon  de 
fa  décilion  , qu’encore  que  la  femme  foit 
égale  à fon  mari  dans  tout  ce  qui  regarde 
l’ufage  du  Mariage  , elle  lui  ell  néan- 
moins foumife  dans  tout  le  relie , & dans 
ce  qui  concerne  le  gouvernement  des 
biens  & de  la  famille  , parce  que  Saint 
.Paul  dit  que  le  mari  elt  le  fuperieur  de 
fa  femme.  - , 

Ainfi  félon  Saint  Thomas , lorfque  les 
femmes  ne  polfedent  rien  en  leur  par- 
ticulier , & qu’elles  n’ont  que  les  biens 
qu’elles  ont  apportés  en  dot , ou  qui  font 
de  la  communauté  qu’elles  ont  flipulée 
parleur  Contrat  de  Mariage,  il  ne  leur 
ell  point  permis  de  faire  des  aumônes  de 
leur  autorité  particulière  t & fans  le  con- 
lentement  de  leurs  maris  ; & fi  elles  en 
font , elles  difpofent  d’un  bien  dont  elles 
ne  font  pas  maitrefies , & qui  n’elt  plus 
en  leur  puiflance,  & par  conféquçnt  elles 
commettent  uneinjultice. 

Il  faut  néanmoins  obfervor  que  ce 
Saint  Doéleur  dit  , qu’il  n’ell  pas  tou- 
jours nécefifaire  qu’elles  demandent  per- 
milfion  à leurs  maris  pour  donner  quel- 
que phofe , & qu’il  fuffjt  qu’elles  ayepe 
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lieu  de  préfumer  qu’ils  y confentiroient  ? 
s’ils  en  étoient  avertis.  Ce  qui  doit  s’en- 
tendre des  aumônes  ordinaires , &des  pré-? 
fensde  peu  de  conféquence  ; elles  peuvent 
les  faire  fans  leur  en  parler  , lorsqu’elles 
pnt  reconnu  par  plufieurs  expériences 
qu’i’s  en  font  d’accord , & qu’fis  yeulent 
bien  qu’elles  en  ufent  de  la  lbrte. 

Ce  meme  Do&eur  excepte  le  cas  d’Ur 
ne  mifere  extrême  ; car  il  croit  que  les 
femmes  ont  droit  de  faire  des  aumônes 
fans  la  participation  de  leurs  maris  » lorfT 
qu’ils  font  durs  & inhumains  envers  les 
pauvres  , & qu’ils  ne  veulent  pas  les  fe- 
çourir  dans- des  néceflités  très-prelfantes. 
Mais  comme  ces  rencontres  font  fort  ra- 
res, iln’ellpas  néceilaire  j^e  donner  aux 
femmes  des  réglés  particulières  fur  ce 
fujet.  Il  fpffit  de  les  avertir  quelles  doir 
vent  avoir  beaucoup  de  compafîion  pour 
les  pauvres  , & être  prêtes  de  les  fecourir 
toutes  les  fois  qu’elles  le  pourront  faire  , 
fans  manquer  à ce  quelles  doivent  à leurs 
fi>aris? 
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CHAPITRE  XXXII. 

Comment  les  femmes  mariées  doivent  être 
vêtues  ; fçavoir  fi  les  ornemens  du  monde 
leur  font  permis. 

ON  demande  fou  vent  fi  l’obéi  fiance 
& la  fourmilion  qui  cil  le  partage 
des  femmes  , les  oblige  de  fe  parer  & de 
porter  des  ornemens  mondains  , lorfque 
leurs  maris  témoignent  le  délirer,  ou  qu’ils 
le  leur  ordonnent  exprelfément.  Cette 
queftion  qui  ell  importante  , ne  doic  point 
fe  réfoudre  par  des  raifonnemens  humains, 
ni  par  de  vai#es  fubtilités,  mais  par  l’E- 
criture & par  les  Saints  Peres, 

11  ell  certain  que  l’Ecriture  condamne 
le  luxe  & la  vanité  des  habits  générale- 
ment dans  toutes  les  femmes , & qu’elle 
ne  fait  point  d’çxception  en  faveur  de 
celles  qui  ont  des  maris.  On  en  peut  juger 
par  ces  paroles  pleines  de  feu  que  le  Pro- 
phète adrefle  à toutes  les  femmes  Juives 
de  la  part  de  Diçu  : Parce  que  les  Çlles 
de  Sion  fe  font  élevées  , dit  le  Seigneur  , 
Jfp  '•71.  quelles  ont  marché  la  tête  haute , enfai- 
& fcî‘  fant'  des  fignes  des  yeux  , & des  gcjres  des 
mains  ; qu’elles  ont  mefuré  tous  leurs  pas  , 
& étudié  toutes  leurs  démarches , le  Sei- 
gneur 
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prieur  rendra  chauve  la  tête  des  filles  de 
Sion  , & il  arrachera  tous  leurs  cheveux } 
il  leur  otera  leurs  chaujfures  magnifiques  , 
leurs  crcifjans  d'or , leurs  coliers  , leurs  fi- 
lets de  perles  f leurs  brajfelets  , leurs  co'èffes 
leurs  rubans  de  cheveux , leurs  jarretières  , 
leurs  chaînes  d'or , leurs  boëtes  de  parfum # 
leurs  pendans  d'oreilles  : leur  parfum  fera 
changé  en  puanteur  , leur  ceinture  d'or  en 
une  corde , leurs  cheveux  frifès  en  une  tête 
nue  & fans  cheveux  , & leurs  riches  corps 
de  juppe  en  un  cilice. 

L’Ecriture  marque  en  particulier  , 
qu’Efther  qui  étoit  mariée  à un  grand  Roi, 
ne  portoit  Tes  ornemens  Royaux  que  les 
jours  qu’elle  paroifloit  en  public  ; qu’elle 
s'en  abltenoit  lorfqu’elle  étoit  en  Ton  par- 
ticulier; que  bien  loin  de  les  aimer,  elle 
en  gêmiffoit  , & les  avoit  en  horreur  , 

& qu’elle  difoità  Dieu  qui  voyoit  ladif- 
pofition  de  fon  cœur  : Vous  fçavez , Sei- 
gneur , la  nécejfité  oit  je  me  trouve  , & 
qu'aux  jours  où  je  parois  dans  la  magnifi-  ^ * 

cerice  & dans  l'éclat , fai  en  abomination 
la  marque  fuperbe  de  ma  gloire  que  je  por- 
te fur  ma  tête  ; que  je  la  détefie  comme  un 
linge ■ fouillé , & qui  fait  horreur , & que 
je  ne  la  porte  point  dans  les  jours  de  mon 
ftlence. 

Saint  Paul  parle  auflî- bien  aux  femmes  . 
mariées  qu’au*  Vierges  , lorfqu’il  dit  -,Je 
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veux  que  les  femmes  prient  étant  vêtues 
*'  ltn'  comme  l'honnêteé  le  demande  » qu'elles  fe 
parent  de  modejlie  if  de  chafteté  , if  non 
avec  des  cheveux  frites  , ni  des  ornement 
d’or  , ni  des  perles , ni  des  habits  Jomptueux, 
mais  comme  le  doivent  être  des  fe?mn*es 
qui  font  profejfion  de  pieté,  if  qui  le  ter 
moïgnent  par  leurs  bonnes  œuvres. 

Sajnc  Pierre  déclare  même  en  termes 
fplemnels,  que  c’eft  aux  femmes  mariées 
qu’il  interdit  les  habits  précieux  & les 
ornemens  mondains  ; car  après  leur  avoir 
dit  : Vous  femmesfoyez  foumifes  à vos  mat 
l’  ^ ' ris , il  ajoute , ne  mettez  point  votre  orne - 

1,  £,4.1.  V ’ ’ J f J r T 

r • ment -a  vous  parer  au- dehors  par  la  frtjure 
des  cheveux  , par  les  enrichiffemens  d'or  , 
if  par  la  beauté  des  habits , mais  à parer 
l’homme  invifible  caché  dans  le  cœur  ,par 
la  pureté  incorruptible  d’un  efprit  plein  de 
douceur  & de  paix  ; ce  qui  efl  un  riche  if 
magnifique  ornement  aux  yeux  de  Dieu  ; 
çar  c’eft  ainfi  que  les  faintes  femmes  qui 
ont  efperés  en  Dieu  , Je  paroient  autrefois 
fiant  foumifes  à leurs  maris. 

./  Saint  Jean  Chryfoftome  dans  fes  fio- 
meües  fur  Saint  Paul , reconnoît  que  ce 
grand  Apôtre  écrivant  à Timothée,  in- 
feydit  le  luxe  & la  vanité  des  habits  aux 
femmes  mariées  ; il  fe  fert  même  de  la 
'a  défbpfs  qu’il  leur  en  fait  pour  CQmbaç-r 
txç  le  |u»çdçs  yierges.  Si  SapPaul , 
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dit-il  , défend  la  vanité  des  habits  aux  « 
femmes  qui  ont  des  maris  qui  vivent  <c 
dans  les  délices,  & qui  poffedent  de  grands 
biens , ces  vains  ornemens  font- ils  fup-  «c 
portables  en  la  perfonne  des  Vierges  ? <c 
L’Auteur  de  la  Lettre  àCelancie  ayant 
rapporté  ces  mêmes  paroles  de  S.  Paul , 
dit  enfuite  : Ce  n’efl:  pas  que  l’Apôtre  « 
veuille  par  ces  préceptes , obliger  les** 
femmes  à être  fales  & mal-  propres , & « 
à ne  porter  que  des  habits  déchirés  ; « 
mais  il  veut  retrancher  l’excès  & la  fu-  « 
perfluité  de  leurs  parures , en  leur  re- 
commandant  la  fimplicité  & lamodef-  ce 
tie  dans  leurs  vêtemens.  « 

Saint  Chryfoftome  palTe  même  plus 
avant  : car  il  en  feigne  qu’une  femme  n’ert; 
point  tenue  d’obéir  à fon  mari,  qui  veut 
l’obliger  à porter  des  habits  qui  relfentent 
la  vanité  du  fiécle  ; & qu’un  mari  ne  doit 
point  non  plus  avoir  égard  en  ces  fortes 
de  chofés  aux  inclinations  de  fa  femme. 


Lorfque  l’Apôtre , dit-il  , ordonne  aux  « ^ ^ 
gens  mariés  de  ne  fe  refufer  point  ce  « Vhg. 
qu’ils  défirent , cela  regarde  l’ufage  du  « 7 j. 
Mariage  : car  dans  ce  point  ils  doivent  « 
fe  foumettre  les  uns  aux  autres , & ils  ne  ce 
font  point  maîtres  d’eux-mêmes.  Mais  <* 
dans  tout  le  refte,  & principalement  « 
dans  ce  qui  concerne  les  vêtemens  & la  « 
nourriture , ils  ne  font  point  aflfujettis  les  « 
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p uns  aux  autres.  Il  eft  permis  à un  maçï 
vdc  renoncer  malgré  fa  femme'  aux  plai- 
35  lirs  <5c  aux  voluptés  de  la  vie , Sc  de  s’é- 
loigner  des  foins  & des  embarras  du  fié- 
35  cle.  Et  une  femrpe  de  fon  cpté  ne  doiç 
point  être  obligée  , lorfqu’elle  y a de 
ai  la  répugnance  , de  fe  parer , de  fuivre 
33  les  pompes  du  monde  , & de  s’affujet- 
35  tir  à mille  chofes  qui  font  inutiles  <5ç 
35  fuperflues, 

11  ajoute  enfuite  qu’eflfeéliyement  il  y 
a une  très-grande  différence  entre  l’ufage 
du  Mariage , & le  lpxe  5c  la  vanité  ; que 
l’un  cil  fonde  fur  la  nature , 5c  que  l’au-r 
tre  ne  vient  que  de  la  malice  Sc  de  la 
corruption  des  hommes  ; & que  par  com 
féquent  ç’eft  ayec  beaucoup  de  jufticq 
qu’on  oblige  les  ,gens  mariés  à fe  rendre 
une  obéiffance  mutuelle  dans  ce  qui  re- 
garde le  devoir  du  Mariage , ôç  qu’on  leur 
faille  une  liberté  entière  dans  tout  le  ref? 
çe  , & même  dans  les  vêtemens. 

Mais  il  faut  principalement  confidereç 
ce  que  dit  Saint  Auguftin  fur  cette  ma- 
p ( ÿere  , car  il  la  traite  à fond  ; il  entre  dan? 
je  détail  des  chofes , & \[  marque  en  par- 
ticulier cç  qui  eft  permis  pu  défendu  aurç 
femmes  mariées-  C’eft  dans  la  Lettrq 
qu’il  a écrite  a cette  femme  » dent  on  a, 
déjà  parlé  plusieurs  fois,  Elle  ne  s’étqiç 
|>8Ü  çpntentçç  $ç  diftrjbuçr  fç$  bjçps  $$$ 
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pauvres  fins  en  parler  à fon  mari  , elle 
avoir  encore  quitté  fans  Ton  confentement 
fes  habits  ordinaires , & s’étoit  vêtue  com- 
me une  veuve.  Ce  Saint  Doéteur  lui  re- 
préfente qu’elle  n’avoit  point  dû  changer 
les  vêtemens  de  fon  autorité  particulière  ; 
qu’étant  obligée  de  ne  faire  fes  aumônes 
que  de  concert  avec  fon  mari , il  ne  lui 
avoir  point  aulîi  été  permis  dé  prendre 
contre  fa  volonté  un  habit  de  veuve  ; que 
Saint  Paul  ayant  dit  : Je  veux  que  les  fem* 
mes  [oient  vêtues  comme  V honnêteté  le  de- 
mande ; qu’elles  fe  parent  de  modejlie  & x 
de  chafieté , & non  avec  des  cheveux  fri- 
fis  , ni  des  ornemèns  d’or  * ni  des  perles  , 
ni  des  habits  fomptueux>  mais  comme  le 
doivent  être  des  femmes  qui  font  profejfion 
de  pieté  : on  a rai  fon  de  condamner  les 
ajuftemens  trop  riches , la  frifure  des  che* 
veux,  & tout  cé  qui  relient  les  pompes 
du  fiécle , & qui  né  tend  qu’à  procurer 
une  vaine  beauté.  Mais  qu’il  y a une  ma- 
niéré de  s’habiller  qui  eft  differente  dé 
celle  des  veuves  * qui  né  bielle  point  les 
réglés  delà  modeftie  chrétienne  * & qui 
peut  convenir  au*  femmes  mariées  qui 
font  profefîlon  de  pieté  ; qü’elle  n’avoit 
pas  dûoffenfer,  ni  irriter  fon  mari,  eri 
quittant  ces  fortes  d’habits  fans  fon  con* 
lentement. 

Il  ajoute , en  parlant  toujours  à cette  <e 
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jj  femme  : Quoique  votre  mari  ne  voulut 
33  pas  vous  permettre  de  vous  vêtir  dès  Ion 
33  vivant  comme  une  veuve  , il  ne  vous 
3>  auroit  pas  néanmoins  obligée  à porter 
3j  des  habits  trop  magnifiques,  & quifuf- 
33  fient  au-deflus  de  votre  état.  Quand  mê- 
33  me  vous  auriez  été  forcée  par  quelque 
33  durenéceflité  à vous  fervir  de  quelques 
33  riches  vêtemens,  vous  auriez  toujours 
3>pû  conferver  un  cœur  humble  fous  cec 
33  ornement  fijperbe.  >3  II  lui  propofie  en- 
fuite  l’Exemple  d’Efther , qui  étant  con-  < 
trainte  de  paroître  en  public  avec  des  ha- 
bits magnifiques , en  avoit  de  la  peine 
dans  le  fiecret  de  l'on  cœur , & ne  laifîbic 
pas  d’être  fort  humble.  «I 

Ce  Saint  Doéteur  s’explique  encore  fur 
ce  fiujet  en  écrivant  au  Prêtre  Polîîdius. 

Il  lui  dit  qu’à  la  vérité  il  faut  défendre  à 
E?"  Mf  ceux  qUi  ne  font  point  mariés , & qui  ne 
défirent  pas  de  l’être  , les  ornemens  d’or 
& les  habits  précieux  , parce  qu’ils  ne 
doivent  penfer  qu’à  plaire  au  Seigneur. 
Mais  qu’on  ne  doit  pas  les  interdire  in- 
difcretement  aux  gens  mariés  qui  s’étu- 
dient à plaire  les  uns  aux  autres.  11  lui  dé- 
clare que  fi  on  toléré  que  les  femmes  por- 
tent quelques  ornemens  , ce  n’eft  qu’en 
confideration  de  leurs  maris,  aufquels  elles 
doivent  fe  rendre  agréables  : mais  qu’il 
ne  faut  pas  fouffrir  qu’elles  ufent  de  fard  , 
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de  vermillon  , de  pâtes  , & de  toutes  les 
autres  choies  qui  qe  font  delîinées  qu’à 
procurer  de  la  beauté  , ou  plutôt  à trom- 
per le  monde , & à faire  croire  que  celles 
qui  font  destituées  de  beauté,  en  ont  ef- 
fectivement. 11  ajoute  enfuite  que  non- 
feulement  le  fard, .mais  l’or  &' les  vêce- 
mens  précieux  ne  font  pas  deftinés  à paretf 
des  Chrétiens  <5c  des  Chrétiennes  , 8c  que 
les  bonnes  moeurs  feules  font  leurs  vérita- 
bles ornemens. 

Saint  Thomas  fuit  exactement  la  doc-* 
trine  de  Saint  Auguftin  : car  il  condamne 
avec  lui  le  fard  <5c  les  autres  ornemens  qui 
portent  au  péché  , ou  qui  y donnent  fou- 
vent  occalion  : il  enfeigne  que  les  filles 
qui  ne  veulent  point  fe  marier , ne  doivent 
pas  chercher  à plaire  aux  hommes  ; «5c  que 
fi  elles  fe  parent , & qu’elles  portent  des 
ornemens  dans  le  delfein  de  fe  rendre 


agréables  à leurs  yeux  , elles  pechent.  * 

Mais  il  avoue  qu’il  eft  permis  à une  fem-  2 ^ 
fne  mariée  d’affeéter  de  plaire  à fon  mari , art. 
de  peur  qu’il  ne  la  méprife,  <5c  qu’il  ne  i.incor- 
tombe  enfuite  dans  l’adultere.  Il  recon-  P0*** 


noît  que  cela  eft  fondé  fur  l’autorité  de 
Saint  Paul , qui  dit , que  la  femme  qui  ejl  t.Cor,q 
mariée  s'occupe  du  foin  des  chofes  du  mon - $-4. 
de  , & de  ce  qu'elle  doit' faire  piur  pUire 
à fon  mari.  Il  conclut  enfuite  que  la  fem- 
me qui  porte  des  ornemens  dans  le  delfein 
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de  plaire  à fon  mari , ne*  peche  point  ; c® 
qui  étoit  laqueftion  qu’il  s’étoit  propolc 
d’examiner. 

Et  afin  que  les  femmes  n’abufènt  pas 
de  cette  maxime , & qu’elles  n’en  pren- 
nent pas  occafion  de  s’abandonner  au  luxe 
& à la  vanité  du  fiécle , il  dit  qu’il  faut 
qu’elles  faffent  fouvent  réflexion  à ces  pa- 
roles de  l’Apôtre  , qu’on  a déjà  tant  de 
fois  citées  : Que  les  femmes  [oient  vêtues 
comme  l’ honnêteté'  le  demande , qu’elles  fe 
parent  de  modefiie  & de  chafletê y & non 
avec  des  cheveux  frifês , ni  des  ornemens 
d’or , ni  des  perles , ni  des  habits  fomptueux. 
Il  veut  qu’on  les  avertiffe,  que  l’Apôtre 
en  parlant  ainfi  , approuve  à la  vérité  les 
ornemens  des  femmes  mariées,  pourvu 
qu’ils  foient  modérés  , & accompagnés 
d’honnêteté , mais  qu’il  condamne  abfo- 
lument  ceux  qui  font  fuperflus  , qui  cho- 
quent la  bienféance , & qui  portent  à l’im- 
pureté. 

L’on  peut  tirer  deux  conclufions  de 
tout  ce  qu’on  a repréfenté  dans  ce  Cha- 
pitre. La  première , que  l’obéïflànce  que 
les  femmes  doivent  à leurs  maris  , leur 
permet  de  porter  des  habits  riches  , & 
d’ufer  des  ornemens  qui  conviennent  à 
l’état  du  Mariage  , pourvu  toutefois 
qu’ils  ne  foient  pas  au-defltis  de  leur 
condition  , qu’ils  ne  blelfent  point  la 
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modeftie  chrétienne  , qu’ils  foient  com- 
patibles avec  la  pureté  6c  la  fainteté  de 
la  morale  de  l’Evangile  , & qu’ils  foient 
propres  à leur  concilier  l’amour  6c  l’edi- 
me  de  leurs  époux , fans  néanmoin  flatet 
ni  exiter  leur  concupifcence  , ni  ce  e des 
autres  homme  avec  qui  elles  font  obli- 
gées de  converfer* 

L’autre  chofe  qu’il  faut  conclure  des  fain- 
tes  Ecritures , 6c  de  la  doétrine  des  Peres 
de  l’Eglife  , c’eft  que  les  femmes  ne  doi- 
vent pas  obéir  à leurr  maris, qui  veulent  le$ 
obliger  àfe  fervird’ornemens  contrairesà 
la  pureté  ; à paroître  en  public  avec  des 
nuditez  fcandaleufes  * à tendre  des  piè- 
ges aux  jeunes  gens  par  leur  beauté  affec- 
tée , 6c  à vêtir  d’une  maniéré  qui  foit 
abfolument  au-deiïus  de  leur  état  6c  du 
rang  qu’elles  tiennent  dans  le  monde. 

Qu’elles  confiderent  donc  •férieufe'- 
ment  les  veritez  qu’on  vient  de  leur  ex- 
pliquer , afin  de  ne  pas  tenir  une  con- 
duite irrégulière , 6c  qui  puifle  les  rendre 
. coupables  aux  yeux  de  Dieu,  Qu’elles 
prennent  bien  garde  de  ne  pas  choquer 
mal-à-propos  leurs  maris , en  aftêélant  de 
porter  des  habits  trop  -vils  6c  trop  mépri- 
fables  , 6c  en  remettant  avec  opiniâtreté 
les  ornemens  innocens  qui  peuvent  leur 

Iilaire  , les  empêcher  de  lé  dégoûter  de 
eurs  perfonnes.  Car  fi  elles  fe  conduisent 
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de  la  forte  , elles  exciteroient  le  trouble 
& la  divilion  dans  leurs  familles  ; elles  fe 
rendraient  refponfabes  des  impuretez  & 
des  excès  aufquels  leurs  époux  pourroient 
s’abandonner. 

Mais  fous  ce  prétexte  de  leur  complaire 
6c  de  leur  obéir  , qu’elles  ne  fe  lailfenc 
pas  aller  à la  vanité  du  fiécle , & qu’elles 
ne  s’imaginent  pas  qu’elles  puilïènt  ufer 
de  toutes  fortes  d’ornemens  , & même 
de  ceux  qui  refpirent  le  plus  l’efprit  du 
monde  , & qui  font  propres  à exciter 
les  partions  de  ceux  qui  les  regardent  : 
car  elles  doivent  fçavoir  qu’elles  appar- 
t ienent  plus  à Jefus-Chrift  qu’à  leurs  époux 
mortels  , & qu’il  ne  peut  jamais  leur  être 
permis  de  méprifer  & de  violer  les  réglés 
de  l’Evangile  , qui  les  obligent  à être 
humbles  , chartes  , modertes  , & à réfif- 
ter  au  torrent  & à la  corruption  du  fié— 
cle. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

« 

Qu'il  y a beaucoup  de  femmes  qui  Je  fer- 
vent du  prétexte  de  leurs  maris , if  qui 
abufent  de  leur  nom  pour  couvrir  leur 
vanité  f if  pour  excufer  leur  luxe  i qu'el- 
les doivent  chercher  à leur  plaire  , plus . 
par  leurs  mœurs  if  par  leur  vertu , que 
par  leurs  habits , if  par  leurs  ornemens 
extérieurs , 

A Près  avoir  expliqué  dans  le  Cha- 
pitre précédent  y quels  font  les  or- 
nemens que  les  femmes  peuvent  porter 
pour  complaire  à leurs  maris , je  crois 
qu’il  eft  à propos  d’ajouter  qu’il  arrive 
très  - rarement  qu’elles  foient  obligées 
d’examiner  quelles  font  les  ocGafions  oii 
elles  doivent  leur  obéir  dans  ces  fortes 
de  chofes  ; parce  que  bien  loin  que  leurs 
époux  les  obligent  d'ufer  de  vêtemens 
trop  riches  & trop  précieux , ce  font  elles 
ordinairement  qui  fe  portent  au  luxe, 
qui  les  forcent  par  leurs  importunités  , 
de  conniver  & de  contribuer  à leur  tani- 
té , & qui  fe  fervent  enfuite  de  leur  nom 
& du  prétexte  de  l’obéi  (Tan  ce  qu’elles 
leur  doivent , pour  pallier  & pour  juftifier 
leurs  pallions. 

Saint  Jean  Chryfodome  décrit  très- 
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éloquemment  cet  artifice  des  femmes  , 
qui  pour  s’excufer  accufent  leurs  maris  , 
& qui  pour  paroître  humbles  & modeftes, 
les  reprefentent  comme  des  hommes  pleins 
de  vanité  , & fe  plaignent  fouvent  de  ce 
qu’ils  les  contraignent  de  s’éloigner  des 
Homih  règles  de  la  modeftie  chrétienne.  » Que 
inillud  w faites-vous , dit-il  à une  de  ces  femmes 
4**  3j  mondaines  , & qu’elle  conduite  tenez- 
mere*~  »vous  ? vous  vous  parez  & vous  vous 
35  ornefc  ; pour  qu’elle  fin  , & à quelle  in- 
35  tention  le  faites-vous  r Eft-ce  afin  de 
» plaire  à votre  mari  , & de  vous  ren- 
dre  agréable  à fes  yeux  ? Mais  en  faifant 
,rtout  cela  pour  vous  infinuer  dans  fon 
„ cfprit , & pour  captiver  fes  bonnes  gra- 
„ ces , comment  pouvez- vous  en  même 
tems  conferver  la  pureté  , & vous  main- 
„ tenir  dans  cette  vertu  fi  exellente  ? Soyez 
ff  perfuadée  que  ce  font  les  vertus  qui 
,,vous  attireront  l’eftime  & l’affedion 
,,de  votre  mari  ; & que  bien  loin  que 
ces  fortes  d’ornemens  puiflent  l’enga- 
>}ger  à.  vous  confiderer  & à vous  efti-, 
„ mer  , ils  ne  fervent  au  contraire  qu’à 
le  «hagriner  , & à vous  rendre  im- 
jy  portune  auprès  de  lui  ; la  dépenfe  qu’il 
eft  obligé  de  faire  pour  fournir  à vo- 
ff  tre  luxe  , le  refroidit  à votre  égard , 
ff  & lui  donne  de  l’éloignement  de  votre 
,,  perfonne.  Mais  ce  qui  fait  comaoître 
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avec  évidence  que  vous  n’avez  pas  in-  » 
tention  de  plaide  à votre  mari  en  por-  » 
tant  ces  fortes  d’ornemens , c’eft  que  » 
vous  les  quittez  dè»que  vous  êtes  dans  ■» 
votre  maifon  , & que  vous  vous  en  » 
parez  lorfque  vous  devez  paroître  dans 
nos  Eglifes.  Car  au  contraire  li  vous  » 
n’en  ufiez  que  par  complaifance  pour»; 
votre  époux-,  ce  feroit  principalement,, 
dans  votre  maifon  que  vous  les  pren-,, 
driez  , & que  vous  vous  en  ferviriez.  „ 

11  reprefente  encore  que  puifque  faint 
Paul  adreflé  ces  paroles  à tous  les  Chré-  . T™} 
•tiens  : Vous  tous  qui  avez  ete  baptilez^ç^/oy; 
en  Jefus-Chrift  , vous  avez  été  revêtus 


de  Jefus  Chrift  ; une  femme  fidele  qui 
participe  à cet  honneur  , ne  doit  pas 
rechercher  les  ornemens  du  (iécle.  Il  dit 


Gai»  3^ 
*7» 


que  çapt  que  les  femm<^  chrétiennes  fe- 
ront revêtus  de  Jefus -Chrift  , les  démons 
les  craindront  & trembleront  en  leur 


préfence  : mais  que  fi  elles  entrepren- 
nent de  fe  parer  avec  de  l’or  , les  hom- 
mes mêmes  les  mépriferont  ; il  foutient 
que  celles  qui  veulent  paroître  belles  , 
doivent  fuir  les  ornemens  mondains  qui 
ne  conviennent  qu’à  des  Comédiennes  , 

& fe  revêtir  d’aumones , de  douceur , de 
modeftie , de  tempérance.  Il  ajoute  mê-  • 
me  que  les  femmes  qui  après  avoir  été 
revêtues  de  Jefus  Chrift  , fe  fervent  en- 
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core  d’ornemens  mondains , fe  font  injure' 
à elles-mêmes  , & fe  dégradent  de  leur' 
propre  dignité. 

11  répond  enfuite  I celles  qui  allèguent 
qu’elles  ne  fe  parent  que  pour  plaire  à 
leurs  maris  ; il  leur  dit  encore  que  fi  elles 
n’avoient  point  d’autre  intention  , elles 
ne  porteroient  leurs  ornemens  que  lors- 
qu'elles font  dans  leurs  maifônsavec  leurs 
époux  , & qu’elles  s’en  abftiendroienten 
public  & dans  les  Eglifes  : mais  que 
comme  elles  en  ufent  tout  autrement  , 
& qu’elles  paroiflfent  dans  les  compagnies- 
& dans  les  rues  avec  leurs  habits  ma- 
gnifiques , 6c  leurs  autres  ajuftemens  r 
e’eft  une  marque  certaine  qu’elles  veu- 
lent attirer  fur  elles  les  yeux  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  , & qu’elles  cher- 
chent à plaire  » d’autres  qu’à  lents  ma- 
ris. 

Les  faints  Peres  ne  fe  font  pas  con- 
tentez de  blâmer  les  femmes  qui  fe  fer- 
vent du  nom  de  leurs  maris  pour  jufti- 
fier  leur  vanité  , ils  ont  outre  cela  en- 
feigné  qu’elles  doivent  defirer  de  leur 
plaire , plutôt  par  leurs  mœurs  6c  par 
leur  vertu  , que  par  leurs  ornemens  ex- 
rérieurs. 

Tertullien  le  dit  expreflement  : car 
après  avoir  employé  toute  fon  éloquence 
pour  combattre  le  luxe  6c  la  vanité  des 
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habits,  il  prouve  en  particulier  , que 
vouloir  plaire  aux  autres  par  fes  ajulte- 
mens , cft  une  marque  d’impureté  î il  fofr- 
tient  que  les  perfonnes  qui  font  chartes  , 
non-feulement  n’affeélent  point  deparoître 
belles , mais  qu’elles  mèprifent  la  beauté  , 

& qu’elles  s’appliquent  même  à ternir  & 
à obfcurcir  celle  qu’elles  peuvent  avoir  re- 
çûe  de  la  nature  ; puis  il  dit  aux  femmes 
chrétiennes  Ne  recherchez  point  l’or,,  * 
qui  nous  fait  rertouvenir  des  pechezdu  ,,  fo  cu}tam 
peuple  d-’Ifraël  ; vous  devez  au  contrai-  „ fœmin.s, 
re  le  haïr  , puifqu’il  a été  une  oceafion  „ *3.- 
de  fcandale  à nos  peres  , qu’il  les  a dé-  „ 
tourné  du  culte  de  Dieu  , <Sc  qu’il  les  a,,  * 
portez  à adorer  la  ligure  d’un  animal ,, 
terrertre.  Voici  venir  le  terns  du  marty-,, 
rc  ; on  prépare  déjà  les  robes  des  Mar-,, 
tyrs,  les  Anges  vontêtre  les  fpeélateurs ,, 
de  leurs  combats , & ils  ne  manqueront,, 
pas  de  les  foufenir  & de  les  affilier.  Pre-„ 
l'entez-vous  donc  à cette  guerre  fainte  ,, 
avec  des  vêtemens  & des  ornemens,, 
qui  foient  convenables  à des  athlètes,, 
de  Jefus-Chrirt  : au  lieu  de  vous  étu-„ 
dier  à avoir  le  tein  frais  & blanc  , ,, 
apprenez  des  Prophètes  & des  Apôtres  „ 
à être  fimples  ; que  la  pudeur  vous  „ 
tienne  lieu  de  vermillon  ; que  la  rete-  „ 
nue  releve  l’éclat  de  vos  yeux  ; que ,, 
le  filence  foie  l’ornement  de  votre,. 
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>,  bouche  : faites  fervir  vos  oreilles  non  â 
porter  des  pierres  précieufes  , mais  à 
a écouter  la  parole  de  Dieu  ' foumettez! 
vos  épaules  au  joug  de  Jefus-Chriftj 
ii  obéîflez  à vos  maris , & vous  ferez  par-* 
it  faitement  bien  ornées.  Occupez-vous 
à filer  de  la  laine  , foyez  aflidues  & fe* 
9i  dentaires  dans  vos  maifons  , & alors 
,,  vous  ferez  plus  agréables  à vos  époux  t 
,,  que  fi  vous  portiez  de  l’or  & des  orne* 
,,  mens  très-riches. 

» V cfus  ne  devez  plaire  qu’à  vos  maris  * 
as  dit-il  encore  aüx  femmes  chrétiennes* 
» Or  foyez  perfuadées  que  vous  leur  plai* 
35  rez  d’autant  plus  que  vous  n’affé&ereZ 
35  point  de  plaire  à d’autres  perfonnes.  Ne 
35  craignez  point , mes  cheres  fceurs , une 
>5  femme  ne  paroît  jamais  laide  aux  yeux 
35  de  fon  mari  ; comme  il  l’a  choifie  à 
33  caure  de  la  pureté  de  fes  mœurs  , oa 
* de  fa  bonne  grâce  , il  la  trouve  toû* 
33  jours  belle*  Ainfi  ne  vous  imaginez  pas 
» que  vos  maris  vous  haïroient,  & qu’ils 
3j  auroient  de  l’averfion  de  vos  perfonnes  , 
3>  fi  vous  ceflîezde  vous  orner  & dé  vous 
>5  parer.  T.  us  les  maris  conviennent  en 
35  ce  point  qu’ils  veulent  abfolurtient  que 
33  leurs  femmes  foient  chartes.  Ceux  qui 
55  font  fidèles  ne  fe  Ibucient  pas  qu’elles 
35  ayent  de  la  beauté,  parce  que  les  Chré- 
53  tiens  ne  doivent  pas  rechercher  les  mé- 
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mes  biens  que  les  Payens  ; & pour  ce» 
qui  eft  des  infidèles  , la  beauté  leur  de  » 
devient  fufpeéte  , & ils  conçoivent  fa-  » 
•ilement  des  foupçons  contre  leurs  » 
femmes  , lorfqu’elles  font  belles^  A » 
quelle  fin  defirez-vous  donc,  ô fem-  » 
me  chrétienne  , d’être  belle  , puifque» 
fi  votre  mari  eft  fidele , il  ne  recherche  » 
pas  la  beauté  du  corps  ; & qu’au  con-  » 
traire  s’il  eft  infidèle  , il  aura  la  vôtre  » 
pour  fufpe&e  , & qu’il  vous  accufera  » 
d’en  abuier  à fon  préjudice. 

Saint  Jean  Chryfoftome  voulant  aufîî  Hom> 
faire  comprendre  aux  femmes  chrétiennes,  inEp* 
que  ce  n’eft  pas  tant  par  leurs  parures 
parleurs  ajuftemens , que  par  leurs  mœurs, 
qu’elles  doivent  defirer  de  plaire  à leurs 
maris , leur  reprefente  qu’il  doit  y avoir 
de  la  différence  entre  des  femmes  profti- 
tituées  8c  des  femmes  légitimes  ; que  cel-* 
les-là  ne  cherchent  qu’à  attirer  les  hom- 
mes à elles  par  leurs  vains  orncmens  & 
par  la  beauté  de  leurs  corps  ; mais  que 
pour  ce  qui  eff  des  autres , elles  ne  doivent 
s’infinuer  dans  l’efprit  de  leurs  maris , & 
captiver  leurs  bonnes  grâces  f que  par  la 
fageffede  leur  conduite  , & par  l’applica- 
on  qu’elles  donneur  atout  ce  qui  regarde 
le  bien  de  leurs  familles. 

Il  paffe  même  plus  avant  , car  il  fou- 
tienc  que  les  femmes  qui  affeélenc  ds 
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Ham  Porter  ^es  ornemens  mondains  corrom- 
in  t.  ad  Penc  leurs  maris  , 6c  contribuent  à les 
Tim.  perdre  ; parce  qu’elles  les  accoutument  à 
* n’aimer  qu’une  vaine  beauté , 6c  à fe  plaire 
à la  galanterie  , ce  qui  eft  en  fui  te  caufe 
qu’ils  fe  débauchent , 6c  qu’ils  recherchent 
la  compagnie  des  femmes  proftituées.  En 
effet , lori'qu’une  femme  à force  de  fe  pa- 
rer 6c  de  s’ajufter  , a fait  entrer  dans  le 
cœur  de  fon  mari  l’amour  du  luxe  6c  de 
la  vanité  dii  monde , elle  ne  poffede  pas 
enfuite  fort  long-tems  fes  bonnes  grâces. 
Car  en  peu  d’années  fa  beauté  fe  flétrit  6c 
perd  fon  éclat  j bien  tôt  après  elle  n’eft 
plus  en  état  de  prendre  part  aux  joyes  6c 
aux  divertilTemens  du  fiécle  ; & les  orne- 
mens dont  elle  fe  fervoit  auparavant , ne 
conviennent  plus  à fon  âge,  ni  à la  difpo- 
fition  de  fon  corps.  C’ert  pourquoi  fort 
mari  fe  dégoûte  facilement  d’elle  ; il  va 
chercher  ailleurs  ce  qu’il  ne  trouve  plus 
en  fa  perfonne  ; il  fe  laifle  attirer  par  d’au- 
tres femmes , qui  étant  jeunes  6c  parées 
de  tout  ce  que  le  monde  a de  plus  beau 
6c  de  plus  magnifique , fçavent  joindre  à 
un  air  enjoué  6c  agréable  , mille  complai- 
fances  6c  mille  complimens , qui  achèvent 
d’empoifonner  fon  cœur,  6c  de  lui  donner 
de  l’éloignement  de  celle  qu’il  étoit  obli- 
gé d’aimer  comme  fa  compagne , 6c  com- 
me une  portion  de  lui- même. 
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Mais  au  contraire  , lorfqu’une  femme 
parole  toujours  en  préfence  de  fon  mari 
avec  un  extérieur  grave  6c  moderte  ; 
quelle  lui  parle  fouvent  des  biens  de  l'é- 
ternité 6c  des  devoirs  du  Chrirtianifme  ; 
qu’elle  lui  infpire  du  mépris  pour  le  luxe 
& le  farte  du  monde  ; 6c  qu’elle  s’efforce 
de  l’attirer  à Dieu , 6c  de  l’établir  dans 
une  pieté  folide  6c  véritable  par  fa  modef- 
tie  6c  par  la  fageffe  de  fa  conduite  , rare- 
ment il  fe  porte  à la  débauche  ; il  n’ert 
prefque  point  tenté  de  fe  répandre  dans  les 
compagnies  des  femmes  du  fiécle.  Bien 
loin  de  cela  il  les  évite  & les  fuit , parce 
que  tout  ce  qui  s’y  parte  lui  déplaît  6c  lui 
paroît  indigne  d’un  homme  raifonnable , 

& encore  plus  d’un  Chrétien  , qui  ne  doit 
s’occuper  que  de  chofes  férieufes  ; 6c  dont 
la  converfation  doit  être  déjà  dans  le  Ciel , pfâjp  } 
comme  nous  en  arture  le  grand  Apôtre. 

Ainfi  on  peut  dire,  que  non -feule- 
ment la  Religion  6c  la  prêté  obligent 
les  femmes  à être  modeftes- , 6c  à fuir 
les  vains  ornemens  du  monde , mais  que 
•leurs  propres  intérêts  les  y engagent  , 
puifque  leurs  maris  profitant  de  l’exem- 
ple de  leur  fimplicité  6c  de  leur  rno- 
dertie  , s’accoutumeront  eux-mêmes  à 
être  (impies  6c  modertes  , les  en  erti- 
meront  davantage,  6c  les  aimeront  avec 
beaucoup  plus  de  fidelité  , que  fi  elles 
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écoient  engagées  dans  le  luxe  & dans  les 

pompes  du  liécle. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Que  les  femmes  font  obligeas  de  fe  confer- 
veï  pendant  leur  grojfejfe  , qu'il  faut 
qu'elles  regardent  les  douleurs  de  l'en* 
fantement  comme  une  partie  de  leur  pé- 
nitence. Quelles  pen_  fées  elles  doivent 
avoir  , lorjqu  elles  fe  préfentent  àl'Eglife 
pour  être  purifiées  après  leurs  couches * 

LÀ  naiflance  des  enfans  étant  la  fin 
première  & principale  du  Mariage, 

* comme  on  l’a  prouvé  dès  le  commence- 
ment de  ce  Livre , il  ert  certain  que  les 
femmes  font  obligées  de  fe  conferver 
pendant  leur  groflefle , & d’éviter  avec 
foin  tout  ce  qui  pourrait  nuire  & caufet 
quelque  préjudice  au  fruit  qu’elles  por- 
tent dans  leur  fein  : car  depuis  le  mo-  • 
ment  de  la  conception  elles  en  font  feu* 
les  les  dépofitaires  ; Dieu  & la  nature 
les  en  chargent  ; & c’eft  à elles  à en  ré- 

{jondre  à leurs  familles , & même  à toute 
a République  , qui  a intérêt  qu’on  ne  la 
prive  pas  des  Citoyens  qu’elle  poffede 
déjà  , ou  qu’elle  efpere  de  polfeder  bien- 
tôt* 
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Ainfi  il  faut  qu’elles-  s’abdiennent  des 
motif  emens  trop  violons  ; qu  elles  fe  pri- 
feAdes  piailirs  6c  des  divertilfemens  qui 
ne  conviennent  pas  à leur  état  , & qui 
pourrofent  leur  être  dangereux  ; qu’elles 
le  ménagent , 6c  qu’e  les  ne  s’expofent  pas 
à des  fatigues  e fiv  , qu’elles  feroient 
obligées  en  d'am  as  de  funporter 
avec  patience  , 6c  • Muefuis  même  de 
rechercher  pour  fe  mortifier  , 6c  pouE 
faire  pénitence.  Il  faut  qu'eli^ayent  foin 
de  leur  fanté , non  par  amour  propre  , 
ni  à paufe  d’elles- mêmes  ,mais  en  confi- 
deration  de  l’enfant  qu’elles  doivent  met-r 
tre  au  monde,  afin  qu’il  reçoive  le  Saint 
Baptême,  qu’il  foit  incorporé  à J.  C. 
6c  qu’il  devienne  un  de  fes  membres.  Il 
faut  qu’elles  fe  contraignent  en  plufieurs 
Rencontres,  qu’elles  renoncent  à leurs  in- 
clinations les  plus  légitimes  , 6c  qu’elles 
fe  fallent  une  efpece  de  violence  , toutes 
les  fois  qu’elles  jugent  que  cela  pourra 
contribuer  à la  confervation  de  leur 
fruit. 

Lorfqu’on  leur  parle  ainfi  , on  n’a  pas 
intention  de  les  priver  de  leur  liberté , 
pi  de  leur  impofer  un  joug  trop  pefant  ; 
mais  de  les  avertir  d’un  des  plus  impor- 
tai de  leurs  devoirs,  afin  qu’elles  y faf- 
fenp  une  attention  fèrieufe , 6c  qu’elleç 
fg  rendent  pas  coupables  4-  4 mqrc 
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de  ceux  qui  n’onc  pas  encore  vû  le  jouT. 
Car  il  elt  certain  qu’il  y a plufieurs  fem- 
mes qui  commettent  des  homicides , cpRi- 
qu’à  l’extérieur  elles  ne  trempent  pas  leurs 
mains  dans  le  fang  : elles  tuent  ceux  qu’el- 
les empêchent  de  naître  par  leur  négli- 
gence 6c  par  leur  indifcrétion  elles  répon- 
dent de  la  vie  des  enfans  qui  ne  viennent 
pas  au  monde,  parce  qu’elles  y ont  mis 
des  obftacles. 

On  ne  prétend  pas  non  plus  les  obli- 
ger toute^également  à mener  une  vie 
lëdentaire  pendant  leur  groflefle  ; car  on 
reconnoît  qu’il  y en  a qui  étant  d’un  tem- 
pérament fort  6c  robufte  , peuvent  agir 
6c  fe  mêler  de  plufieurs  choies  qui  incom- 
moderoient  les  autres  ; on  veut  feulement 
leur  faire  entendre  qu’elles  doivent  veiller 
fur  elles-mêmes , 6c  être  exaéles  à ne  rien 
entreprendre  qui  furpalfe  leurs  forces , 6c 
qui  puiife  nuire  à l’enfant  qu’elles  portent 
dans  leur  fein. 

Aux  incommodités  de  la  grolfefle  fuc- 
.cedent  tes  douleurs  de  l’enfantement. 
11  faut  fans  doute  qu’elles  foient  très- 
grandes  6c  très-cuifantes , puifque  lorf- 
que  l’Ecriture  veut  marquer  des  peines 
-6c  des  tribulations  extraordinaires  , elle 
le  fert  toujours  de  la  comparaifon  d’une 
. femme  qui  eft  dans  les  tranchées  de  l’en- 
’ 7 fantement.  Ils  ont  Jenti } dit  le  Roi  Pro?* 
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phete , des  douleurs  comme  une  femme  qui 
efl  en  travail  ; J'entens , dit  Jeremie  , dé- 
crivant la  deftru&ion  de  jerufalem , la 
voix  comme  d'une  femme  qui  efl  en  travail t 
qui  efl  déchirée  par  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement , j'entens  la  voix  de  la  { ille  de  Sien 
qui  efl  toute \ mourante.  Nous  les  entendons 
déjà  venir  de  loin  , dit  le  même  Prophète 
parlant  des  peuples  qui  dévoient  fubju- 
guer  les  lfraëlites,  if  nos  brasfe  trouvent 
Jans  force  ; l'affüùtion  nous  Jaift , if  la 
douleur  nous  accable  , comme  une  femme 
qui  efl  en  travail.  Ephraïm , dit  aufTi  le 
Prophète  Ofée  ,fera  comme  une  femme 
qui  eflfurprije  par  les  douleurs  de  l’enfan- 
tement. 

Mais  plus  ces  peines  font  grandes  6c 
fenlibles , plus  elles  deviennent  méritoi- 
res pour  les  femmes  qui  les  reçoivent 
comme  yenant  de  la  main  de  I)ieu  , 6c 
qui  les  endurent  avec  patience  6c  avec 
foumilfion  à fa  fainte  volonté.  Il  faut 
qu’elles  faflent  réflexion , lorfqu’elles  fen- 
tent  ces  fortes  de  douleurs , que  Dieu  dit 
à Eve  après  fon  péché , 6c  en  fa  perfonne  à 
toutes  les  autres  femmes  : Je  vous  afflige? 
rai  de  plufieurs  maux  dans  votre  gro  jjcffe , 
if  vous  enfanterez  dans  la  douleur , car 
pette  confidçration  les  portera  à les  I'oufT 
frir  en  efprit  de  pénitence , ôç  à les  regar^ 
çprqtqç  un?  Dieu  leur 


* 


Jertm.lj. 
8 , 


Ibid,  ç; 
6.  J 4* 


O fée  t j i 


Genef t j 
16* 


^ 1 

Digitized  by  Google 


415  La  Vil 

a lui-même  impofée.  Il  faut  qu’elles  fe 
confiderent  en  ces  rencontres  comme  des 
perfonnes  que  Dieu  met  en  pénitence  , 
afin  qu’elles  puiffent  racheter  <5ç  effacer 
leurs  péchés.  ' Il  faut  qu’elles  difenc  avec 
Mich.  j.  pr0p|jete  . je  porterai  le  poids  de  la  co ^ 
lere  du  Seigneur , parce  que  fai  pèche  con- 
tre lui . 

Si  elles  font  dans  ces  penfées  & dan* 
ces  fentimens  , ces  douleurs  qui  étoient 
defflnées  à les  affliger  & à les  punir , con- 
tribueront à les  purifier  & à les  fandifier. 
Mais  fi  elles  les  fouffrent  avfec  impatience, 
& en  murmurant , elles  feront  pour  elles 
un  véritable  tourment  , &ne  ferviront 
qu’à  les  fouiller  de  plus  en  plus , & à aug- 
menter leurs  péchés  en  préfence  de  Dieu, 
fui  vaut  cette  parole  de  l’Apocalypfe  : 
Apec. n Que  celu‘t  qU{  ejl  fouille  fe  fouille  encor $ 
**•  * davantage. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  des  douleurs  de 
l’enfantement  doit  s’entendre  de  toutes 
les  incommodités  qui  le  précèdent  , oiï 
qui  en  font  des  fuites  ; car  tout  cela  fait 
partie  de  la  pénitence  generale  qui  a été 
impofée  à toutes  les  femmes  après  le 
péché  ; & Dieu  leur  ayant  déclaré  qu’il 
les  affligeroit  de  pîufieurs  maux  pendant 
leur  groffeffe , elles  font  obligées  de  fouf- 
frir  en  paix  6c  avec  beaucoup  de  foumif- 
fion  tout  ce  qui  leur  arrive  pendant  qu’el- 
les 
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les  font  enceintes , ôc  apres  même  qu’elles  -> 
ont  enfanté. 

La  Loi  écrite  portoit  que  la  femme  qui 
accoucherait  d’un  fils  feroit  féparée  des 
chofes  faintes  , & privée  de  l’entrée  du 
T emple  pendant  quarante  jours  ; ôc  que 
celle  qui  auroit  une  fille , s’en  abftiendroit 
pendant  quatre-vingt  , & que  l’une  & 
l’autre  ne  feroient  admifes  qu’après  la  cé- 
t émonie  de  leur  purification.  Cette  ordon- 
nance qui  n’étoit  fondée  que  fur  l’impu- 
reté légale , que  les  femmes  contraéloient 
dans  leurs  couches , n’a  plus  lieu  mainte- 
nant , & n’oblige  pas  abfolument  les  fem- 
mes chrétiennes  de  fe  purifier  avant  que 
de  participer  à nos  Saints  myfteres , & 
d’entrer  dans  nos  Eglifes.  Le  Pape  Saine 
Grégoire  le  déclare  en  écrivant  à Saint 
Auguftin  d’Angleterre  : il  ajoute  même 
que  quand  une  femme  entreroit  dans  nos 
Eglifes  le  propre  jour  défiés  couches  pour 
y rendre  grâces  à Dieu  de  fion  heureufe 
délivrance  , elle  ne  pecheroit  point  ;car ,«  LM.  » ïi 
dit-il , ce  font  les  plaifirs&  les  voluptés*  ^ •/n* 
de  la  chair  qui  rendent  impur , & non  pas«  £ * 
la  douleur  qu’on  endure  : or  il  eft  vifible 
que  les  couche^  font  accompagnées  de 
douleur , ôc  qu’on  n’y  éprouve  aucune 
volupté. 

Le  Pape  Nicolas  I.  décide  la  même 
choie  dans  fies  réponfes  aux  confultations  Cap.  6%. 
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t j des  Bulgares  : Il  dit  qu’il  faut  s’en  tenir  au 
decret  de  Saint  Grégoire  qu’on  vient  de 
rapporter, 

Gap, uni - Innocent  III.  fuit  aufli  fa  décifion.  Il 

co  de  pu-  ajoute  néanmoins  enfuite  , que  s’il  fe 
rîfic.poji  troUye  des  femmes  qui  par  refpeâ  veuil- 
pamrn»  jenc  s’agflerjir  pendant  quelque  teins  de 
l’entrée  de  l’Eglife  après  leurs  couches , 
il  ne  faut  pas  blâmer  leur  dévotion. 

• Saint  Charles  n’a  pas  fait  non  plus  une 
loi  de  cette  cérémonie  ; mais  il  l’a  con- 
seillée aux  fidèles  comme  étant  très-uti- 
le ; car  il  dit  dans  fpn  premier  Concile 
de  Milan  , que  les  Pafieurs  doiyent  aver- 
tir les  femmes  nouvellement  accouchées 
de  venir  à l’Eglife  dès  qu’elles  pourront 
forrir , afin  d’y  rendre  grâces  à Dieu , & 
d’y  recevoir  la  bénédi&ion  de  leurPafteur. 

La  plupart  des  Kituels  portent  aufiî  que 
les  Curés  doivent  exhorter  les  femmes  à fe 
jfoumettre  à la  cérémonie  de  laPurification. 

C’efi:  pourquoi  il  faut  conclure  qu’à  la 
vérité  il  n’y  a aucune  Loi  pofitive  dans  le 
nouyeau  Teflament  qui  oblige  les  femmes 
, à fe  purifier  après  leurs  couches , mais  que 

néanmoins  c’efi;  une  pieufe  & louable  cou- 
tume qu’elles  ne  doivent  pas  négliger  , ; 

parce  qu’elle  peut  attirer  fur  elles  les  giar 
tes  du  Çiçl. 

|l  eft  donc  à propos  qu’après  quelles 
fpnt  gueries , & qu’elles  ont  repris  leurs 
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forces , elles  viennent  à l’Eglife  dans  un 
Iiabit  modefte  5c  décent. 

1 . Afin  de  rendre  grâces  à Dieu  de  ce 
qu’il  leur  a donné  un  enfant , &de  ce  qu’il 
l’a  régénéré  dans  les  eaux  du  Baptême. 

2 . Afin  de  lui  offrir  ce  même  enfant , 5c 
de  le  lui  rendre  par  une  oblation  volon- 
taire ; c’eft  pourquoi  elles  feroient  bien  , 
fi  cela  leur  étoit  poffible , de  le  porter , 
ou  de  le  faire  porter  avec  elles  à l’Eglife, 
parce  quMors  elles  pourroient  en  faire  à 
la  Souveraine  Majefté  de  Dieu  une  obla- 
tion réelle  5c  actuelle. 

3 . Afin  d’imiter  la  Sainte  Vierge  qui  fe 
fournit  à cette  cérémonie  , fans  y être 
obligée  par  aucun  commandement  de  la 
Loi , n’ayant  pas  conçu-par  la  voye  ordi- 
naire. 

4.  Afin  de  demander  à Dieu  pardon  des 
fautes  où  elles  peuvent  être  tombées  dans 
Pufage  du  Mariage  ; 5c  afin  d’en  être  pu- 
rifiées par  la  Bénédiction  du  Prêtre , 5ç 
par  les  prières  qu’il  fait  pour  elles  dans 
cette  cérémonie. 

5.  Afin  d’obtenir  de  Dieu  dans  fon 
T emple  les  grâces  qui  leur  font  néceflai- 
res  pour  bien  élever  leurs  enfans , pour 
les  inftruire  de  leurs  devoirs  5c  de  leurs 
obligations , 5c  pour  les  rendre  dignes  de 
lui  appartenir. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Que  les  meres  qui  n'ont  point  d’empêche- 
ment légitime  y doivent  nourrir  leurs  en- 
fans  de  leur  propre  lait  S que  les  Saints 
Peres  blâment  celles  qui  s’en  exemptent 
par  de  vains  prétextes , & far  des  rai- 
Jons  qui  ne  font  fondées  que  fur  leur 
amour  propre. 


ON  s’étonnera  peut-être  que  j’entre- 
prenne de  traiter  de  cette  matière 
4ans  un  fiéçlç , où  la  plupart  des  femmes , 
fur  tout  celles  qui  font  riches  & de  con- 
dition, croyent  que  c’eft  leur  propofér 
Une  chofe  abfolument  au-delfous  d elles , 
& leur  faire  une  efpece  d'injure,  que  de 
leur  parler  de  nourrir  elles  mêmes  leurs 
çnfan?.  J’avpue  qu’il  y en  a plulieurs  qui 
font  fkrçs  cette  penfée , foit  faute  d’inf- 
truftipn  , qu  parce  qu’ejlcs  ont  beaucoup 
(d’amour  propre  , & qu’elles  ne  veulenc 


pas  fouflrjr  la  moindre  incommodité. 
J^ais  ce  devoir  eit  d’une  qualité  à ne  ccffer 
pa§  d’obliger  , quand  même  il  auroit.  été 
pogligé  pendant  un  long-tems  , & par 
n[uff§9FS  pçrfonnej  f parce  qu’il  ell  fondé 
fiir  le  4roîr  naturel , contre  lequel  on  n « 
jamais  pefcrire. 
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En  effet , quoi  de  plus  jufte  5c  de  plus 
eonforme  à tous  les  principes  de  la  natu- 
re , qu’une  femme  qui  a fourni  de  fon  fang 
5c  de  fa  propre  fubftance  pour  former  unf 
enfant , 5c  qui  l’a  poTté  neuf  mois  dans 
fon  fein , continue  après  qu’il  eft  né , de 
le  nourrir  de  fa  même  fubftance , 5c  qu- 
elle lui  préfente  fa  mammelle , afin  de 
lui  conferver  la  vie  qu’elle  lui  a donnée  ? 
Les  animaux  irraifonnables  , 5c  qui  ne 
font  conduits  que  par  l’inftinét  de  la  na- 
ture , n’abandonnent  points  leurs  petits 
après  qu’ils  les  ont  mis  au  monde  ; catf 
les  uns  les  allaitent  eux-mêmes , 5c  les 
autres  ne  eeffent  point  de  leur  apporte*1 
la  nourriture  qui  leur  eft  néceftaire  ; ils 
la  vont  quelquefois  chercher  fort  loin  j 
5c  il  n’arrive  jamais  que  ceux  d’entr’eux 
qui  ont  du  lait , les  en  privent.  Pourquoi 
donc  les  femmes  qui  font  douées  de  rai- 
fon  ,5c  qui  doivent  être  inftruites  des  obln 
gâtions  que  la  nature  leur  impofe  , pré- 
tendraient elles  fe  d'ifpenfer  de  nourri* 
elles-mêmes  leurs  enfans  ? Et  quelle  rai- 
fon  légitime  pourraient-elles  alléguer  , 
pour  fe  difpenfer  de  diftribuer  à ces  in- 
nocentes créatures  r ce  qu’elles  n’ont  re- 
çû  que  pour  elles  ? 

Que  l’on  confulte  les  Ecritures  , êc 
l’on  reconnoîtra  que  les  faintes  femmes 
de  l’antiquité  avoient  toujours  foin  d’at» 
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laiter  elles-mêmes  leurs  enfans.  On  nS 
fçauroit  douter  qu’Eve  notre  première 
mere  n’ait  rendu  ce  devoir  aux  Tiens  ; mais 
comme  on  pourroit  dire  qu’elle  fut  con- 
trainte d’en  ufer  ainfi , parce  qu’il  n’y  avoit 
point  alors  d’autres  femmes,  je  ne  m’ar- 
rête pas  à cet  exemple , je  pafle  tout  d’utf 
coup  aux  fiécles  plus  avancés , où  la  terre 
étant  fort  peuplée  , les  meres  n’auroient 
pas  manqué  de  femmes  fur  lefquelles 
elles  auroient  pû  fe  décharger  de  la  nour- 
riture de  leurs  enfans  , fi  elles  avoienc 
crû  que  cela  leur  eût  été  permis. 

Il  eft  certain  que  Sara  nourrit  elle- 
même  fon  fils  Ifaac  ; car  peu  de  tems 
après  fa  naiffance  elle  prononça  ces  pa- 
roles qui  en  font  une  preuve  évidente  ï 
€en.  iî»  jQuicroiroit , dit-elle , qu'on  aurait  jamais 
9*  pû  dire  à Abraham  que  Sara  nourriroit 
de  fon  lait  un  fils  quelle  lui  aurait  enfanté 
lorjqu'il  étoit  déjà  vieux  i 

Anne  femme  d’Elcana  ayant  obtenu  du 
Ciel  par  Tes  prières  un  fils  qu’elle  nom- 
ma Samuel , elle  eut  foin  de  le  nourrir 
de  fon  propre  lait  ; l’Ecriture  le  marque 
en  termes  précis.  E!cana  fon  mari , dit  le 
î Reg  f T exte  Tacr^  t 'l*nt  enfuit  e avec  toute  fa  mai- 
îi.  il.  fon  à Silo  pour  immoler  au  Seigneur  T Ho  (lie 
$.  ordinaire  , & pour  lui  rendre  fou  veu.  Mais 

Anne  n'y  alla  point , ayant  dit  à fon  mark 
Je  ré  irai  point  à Silojnfqu’à  ce  que  l'enfant 
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fcii  fievré,  & que  je  le  mene  avec  mot , afin 
que  je  le  préfente  au  Seigneur  , Ù1  qu  il 
demeure  toujours  devant  lui.  Elcana  fon 
mari  lui  dit  ; faites  comme  vous  le  jugerez 
à propos  y & demeurez  jufquà  ce  que  vous 
oyez  fievré  l'enfant.  Je  prie  le  Seigneur  qu'il 
accompli^  J a parole . Anne  demeura 
donc  y & elle  nourrit  fin  fils  de  fon  lait 
jufquà  ce  quelle  Veutfievré. 

Gomer  femme  du  Prophète  OféeQ/^1*8* 
hourrifloit  fes  enfansf  & l’Ecriture  par- 
le du  tems  auquel  elle  fevfa  fa  fille  , qui 
par  l’ordre  du  Ciel,  & pour  marquer  un 
grandmiftere,  s’appelloit/mzs  mifericorde. 

L’illuftre  mere  des  A^achabées  les 
avoit  auffi  allaités  elle-même  ; elle  fefer- 
vit  dans  la  fuite  de  cette  confideration 
pour  fortifier  le  plus  jeune  d’entr’eux,  <5c 
pour  le  porter  à imiter  le  zele  & la  ge- 
nerofité  de  fes  freres  , qui  avoierit  tous 
enduré  le  martyre  pour  la  défenfe  de  la 
Loi  du  Seigneur.  Mon  fils , lui  dit-elle , 
ayez  pitié  de  moi  y qui  vous  ai  porté  neuf  ±%Mach. 
mois  dans  mon  fiein,  qui  vous  ai  noufri  de  c.  7.  z 7. 
mon  lait  pendant  trois  ans , & qui  vous  ai  *9* 
élevé  jufiqu'à  l'âge  oh  vous  êtes.  Je  vous 
conjure , mon  fils , de  regarder  le  Ciel  & la 
terre , & toutes  les  chofes  qui  y font  renfer- 
mées , & de  bien  comprendre  que  Dieu  les  a 
crées  de  rien  , auffi  bien  que  tous  les  hom- 
mes j ainfivous  ne  craindrez  point  ce  cruel 
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bourreau  y mats  vous  rendant  digne  d’ctQctf 
fart  aux  Jouffiances  de  vos  frer es , vous  re- 
cevrez de  bon  cœur  la  mort , afin  que  je  vous 
reçoive  de  nouveau  avec  vos  freres  dans 
cette  mijericorde  que  nous  attendons. 

Ibid.c.  6 L’Ecriture  parlé  encore  de  deux  fain- 
,0«  ces  femmes  qui  furent  accufées  pendant 
la  perfécution  d’Anciochus , cFavoir  cir- 
concis leurs  en  fans  ; ou  les  mena  publia 
£ quement  dans  toute  la  Ville  de  Jerufa- 
lem , ayant  ces  enfin*  à leurs  mammelles, 
& enfuite  on  les  précipita  du  haut  des> 
murailles* 

Enfin  la  làinte  Vierge  nourrit  Jefus- 
Chrift  de  fon  propre  lait.  C’ert  une  tra- 
dition dont  il  n’efl  pas  permis  de  douter;- 
la  plupart  des  Interprètes  le  difent,  lorf- 
qu’ils  expliquent  ces  paroles  qu’une  femme- 
adrefia  à ce  divin  Sauveur  pendant  fa  vie 
mortelle  : Heureujès  font  les  entrailles  qui 
Lue- U 'Vous  ont  porte  r&  les  mammelles  que  vous 
*7.  avez  Jucctfes. 

Les  faints  Peres  ont  fouvent  propofé 
ces  exemples  tirés  de  l’Ecriture  aux  me- 
res  chrétiennes  » afin  de  les  porter  à allai- 
ter elles-  mêmes  leurs  enfans^,  & en  ont 
pris  occafion  de  blâmer  & de  condamner 
celles  qui  négligent  de  fatisfaire  à cette 
obligation  que  la  nature  leur  impofe. 
Hom.ii  Saint  Bafile  obferve  que  Dieu  ayant 
*■  defliné  les  femmes  à nourrir  de  à élevec 
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ks  enfans  , leur  a donné  un  naturel  plus 
tendre  6c  plus  affe&if  qu’aux  hommes. 

11  dit  que  fi  elles  étoient  d’un  tempéra- 
ment rude  & auflere,.  elles  ne  pourraient 
jamais  fe  rélbudre  à prendre  entre  leurs 
bras  à porter  dans  leur  fein  leurs  en- 
fans  qui  pleurent  ,6c  qui  font  de  mauvaife 
humeur  ; qu’elles  feroient  encore  moins 
en  état  d’interrompre  leur  fommeil , 6s 
de  fe  priver  du  boire  6c  du  manger  pour 
leur  préfenter  la  mamelle.  Ce  qui  fait 
voir  clairement  qu’il  parle  en  ce  lieu  des 
meres  qui  nourrilTent  leurs  enfans , c’eft 
qu’il  ajoute  que  l’on  remarque  que  l’affec- 
tion maternelle  dont  elles  font  pleines  , 
ks  empêche  de  dormir , 6c  ne  leur  permet 
point  de  s’accorder  aucun  repos  , toutes 
les  fois  qu’elles  voyent  que  leurs  petits 
enfans  ont  de  la  douleur,  6c  qu’ils fouf- 
frent  quelque  chofe. 

Lorlque  ce  Saint  Doéteur  décrit  Ik' 
confiance  6c  la  générofité  des  quarante 
Martyrs  , qui  furent  ex^ofés  touts  nuds 
par  l’ordre  du  Tiran  à la  rigueur  du  froid 
le  plus  âpre  pendant  l’hyver  r il  donne' 
affez  à entendre  que  la  merc  d’un  d’en- 
tr’euxqui  exhorta  fon  fils  au  martyre  r 6c 
qui  le  porta  fur  le  bûcher  , ou  dévoient' 
être  brûlés  les  corps  de  ces  fidèles  té- 
moins de  la  foi  de  Jefus-Chrifl , l’avoit 
elle- même  allaité  , puifqu’il  dit  qu’eller 

X* 


) 


• 44^  £ A Vie 

l’avoit  encore  plus  nourri  des  maximes 
de  la  pieté  Chrétienne , que  du  lait  de  fes 
mamelles. 

Le  grand  «Saint  Jean  Chryfortome  par- 
lant à les  peuples  de  l’immenfe  charité  de 
Jefus-Chrift  qui  a bien  voulu  nous  donner 
fa  Chair  & fon  Sang  pour  nourriture  , fe 
plaint  en  même-tems  de  l’orgueil  des  fem- 
mes riches  qui  ont  honte  de  nourrir  elles- 
mêmes  leurs  enfans , & qui  les  confient  à 
des  nourrices  étrangères.  » Parmi  les  pau- 
fnPf.$  o ^ vres  j dit-il , lorfqu’une  femme  met  un 
ajenfantau  monde , elle  l’allaite  elle-mê- 
ijme  ; mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  chez  les  ri- 
ches : car  une  femme  n’eft  pas  plutôt  ac- 
couchée, qu’elle  bannit  fon  enfant  de  fa 
^maifon , & le  relègue  chez  une  autre 
«femme  pour  y être  nourri  ; ainfi  le  farte 
yy  & l’orgueil  l’empêchent  de  s’acquitter 
rod’un  devoir  que  l’amour  maternel  exi- 
ai geoit  d’elle.  Elle  enfante  & elle  refufe 
aide  nourrir  fon  enfant  ; elle  veut  bien  de- 
avenir  mere , r * iis  elle  auroit  honte  d’ê- 
aitre  nourrice.  Jefus-Chrift  n’en  a pas  ufé 
3îde  la  forte  : car  après  nous  avoir  donné 
la  vie , il  a encore  eu  foin  de  nous  nour- 
cir , nous  préfentant  fa  Chair  à man- 
aiger  & fon  Sang  à boire. 

Saint  Ambroife  dit  que  la  conduite  de 
’h** 'k*  Sara  > a^a*ta  e^e  * même  fon  fils 
c ™ a‘  Ifaac  , quoiqu’elle  fût  fort  riche  , doit 
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fervir  d’inltruétion  -à  toutes  les  meres 
Chrétiennes , & les  porter  à nourrir  leurs  . 
enfans  de  leur  propre  lait  : il  ajoute  qu’il 
leur  eft  honorable  de  s’acquitter  de  ce 
devoir  ; que  cela  engage  leurs  maris  à les 
en  confiderer  davantage , & qu’il  arrive 
qu’elles  en  font  elles-mêmes  plus  affec-' 
tionnées  à leurs  enfans  , & qu’elles  les 
aiment  avec  beaucoup  plus  d’ardeur  qu’el- 
les ne  feroient  fans  cela. 

L’on  voj^dans  un  des  Sermons  de  S.  Sermone 
Auguftin  , que  l’illuftre  fainte  Perpétue  d c tem- 
étoit  a&uellement  occupée  à allaiter  un%ore’bar 
de  fes  enfans  ; lorfqu’elle  fouffric  le  mar-  r°‘ 
tyre. 

On  ne  fçauroit  rien  délirer  de  plus  clair 
fti  de  plus  fort , que  ce  que  Saint  Grégoi- 
re dit  fur  ce  fujet  ; car  non-feulement  il 
enfeigne  que  toutes  les  meres  doivent 
nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans , mais  il 
regarde  comme  un  grand  abus , & comme 
un  défordre  très-confiderable , qu’il  y en 
ait  quelques-unes  qui  s’en  difpenfent.  Il 
accule  même  d’incontinencecelles  qui  font 
dans  cette  pratique  ; il  prétend  qu’elles  ne 
refufent  de  rendre  ce  devoir  à leurs  en- 
fans, que  parce  qu’elles  ne  veulent  pas 
s’abllenir  de  l’ufagedu  Mariage  jufqu’àce 
qu’elles  les  'ayent  fevrés  ; ce  qu’elles  de~ 
vroient  néanmoins  faire  , fi  elles  étoient 
bien  inftruites  & fi  elles  ne  fe  lailToienc 
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Lib  i P°3nt  dominer  par  leurs  paiïîons;  as  Le 
Ep.  in-  » mari  » dit-il , ne  devroit  point  s’appro- 
ditt.  7 . » cher  de  fa  femme  avant  que  l’enfant 
jn  3î  qu’elle  a mis  au  monde  fût  fevré  ; mais 
*>  il  s’eft  introduit  parmi  les  gens  mariés 
s»une  très-méchante  coutume  : les  femmes 


‘^négligeant  d’allaiter  leurs  propres  en- 
cans , les  font  nourrir  par  des  nourrices 
^étrangères  aufquelles  elles  les  confient. 
sîCela  vieiTt  de  leur  incontinence  : car  el- 


3>les  ne  refufenc  d’allaiter  l^rs  enfans  , 
saque  parce  qu’elles  ne  veulent  pas  s’éloi- 
sagner  du  commerce  conjugal  pendant 
» qu’elles  leur  donnent  la  mamelle. 
rMd  ton - Les  Bulgares  ayant  confulté  le  Pape 

/ ultaBul  Nicolas  I.  fur  cette  matière , ce  faint  Pon- 
gar.  cap*  ti fe  blâma  aufii  les  femmes  qui  ne  nour- 
^ rilfent  pas  leurs  enfans  ; il  dit , comme  S. 
Grégoire , que  c’efl  ordinairement  leur 
incontinence  qui  les  en  empêche. 

Du  tems  cîe  Grégoire  IX.  un  Juif  s’é- 
tant fait  Chrétien  , demanda  qu’on  lui 
donnât  fon  fils  qui  étoit  âgé  de  quatre 
ans , afin  qu’il  pût  l’élever  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Sa  femme  qui  ne  vou- 
^ n lut  point  fe  convertir  , s’y  oppofa , & al- 

Vtrf.°in-  lcgu:i  t]ue  ^eur  fik  dans  un  aëe  ^ tenc*r® 
jjùeijc  z devoir  demeurer  avec  elle  ; & qu’il  lui 
étoit  plus  convenable  qu’à  un  homme  , 
d’entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  qui 
concexnoic  fon  éducation  ; elle  ajouta 
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pour  rendre  fa  prétention  plus  favo- 
rable , qu’on  ne  devoir  pas  lui  refufer 
un  fils  qu’elle  avoit  porté  dans  fon  fein 
avec  beaucoup  de  fatigues-,  qu’elle  avoit- 
mis  au  monde  avec  de  très- grandes  dou- 
leurs , & qu’elle  av-oit  nourri  6t  élevé- 
avec  des  travaux  & des  foins  continuels 
ante  partum  onerofus  , dolorofus  in  partu  t 
pojl  partum  laboriofus  ‘.Avant  que  de  naî- 
tre, difoit-elle,  il  ma  chargée  & fatiguée  r 
en  naijjant  il  m*a  cauje'  de  grandes  dou- 
leurs i.&  depuis  quil  ejl  ne  il  m’a  coûte' 
beaucoup  de  Jueurs  & de  peines. 

Or  les  peines  & les  travaux-  qu’elle  fou- 
tenoit  avoir  fouffert  à l’occasion  de  fon  fils 
après  l’avoir  mis  au  monde  ,.étoient  une 
preuve  qu’elle  l’avoit  nourri  elle-même  ; 
car  fi  elle  s’étoit  déchargée  fur  une  autre 
femme  de  cet  emploi , elle  n’auroit  pas  eu 
rai  fon  de  parler  ainfi  , puifque  les  enfans 
jufqu’à-  l’âge  de  quatre  ans  , ne  donnent 
ordinairement  de  la  peine  qu’à  leurs  nour- 
rices. Et  par  conféquent  on  étoit  alors  per- 
fuadé  que  les  meres  dévoient  allaiter  leurs 
enfans  ; que  celles  qui  s’acquittent  de  ce 
devoir , méritent  d’être  confiderées  d’une 
maniéré  particulière  , 6c  qu’elles  ont  plus 
de  droit  6c  de  pouvoir  fur  leurs  enfans-,. 
que  celles  qui  après  leur  avoir  donné  la 
vie  les  abandonnent  entre  des  mains» 
étrangères*. 
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Il  y a plu  Heurs  Doéteurs  modernes , qül 
prouvent  d’une  maniéré  très-folide  , que 
les  meres  font  abfolument-  obligées  de 
rendre  ce  devoir  à leurs  enfans  ; mais  com- 
me ils  allèguent  très-fouvent  les  mêmes 
raifons,  je  me  contenterai,  afin  d’éviter  les 
répétitions  qui  font  toujours  ennuyeu fes  , 
de  rapporter  le  témoignage  du  fçavant 
Ellius  , qui  comprend  en  peu  de  paroles 
fi'\* t0Ut  ce  qu  on  peur  dire  fur  ce  fujet.  Il 
j7#  ' * ' obferve  en  expliquant  le  Decalogue , que* 
Paragra  quatrième  précepte  oblige  les  enfans  à 
(ho,  x-j,  honorer  , à refpeéter  & à affilier  leurs  pa- 
rens  ; il  ajoute  enfuite  qu’il  comprend1  aulfi 
les  obligations  des  peres  & des  meres  en- 
vers leurs  enfans  ; & qu’entre  ces  obliga- 
tions , l’éducation  tient  le  premier  rang  } 
que  les  meres , qui  fans  une  véritable  ne- 
ceffité  , donnent  leurs  enfans  à allaiter  Sc 
à élever  à d’autres  femmes  , ne  fatisfonc 
point  à ce  premier  de  leurs  devoirs  ; qu’el- 
les tiennent  une  conduite  oppofée  à celle 
de  Sara  , d’Anne  mere  de  Samuel  , de  la 
mere  des  Machabées , de  la  fainte  Mere  de 
Jefus-Chrift  , dcdeplufieurs  autres  faintes 
femmes  de  l’antiquité  ; & qu’elles  font 
même  condamnées  par  l’exemple  des  ani- 
maux & des  bêtes  farouches , qui  ont  tou- 
jours foin  d’allaiter  leurs  petits. 

Ainfi , félon  ce  célébré  Doéleur,  les 
meres  qui  ne  nourrilfent  pas  leurs  en- 
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fans  contreviennent  au  quatrième  Pré- 
cepte du  Decalogue  ; elles  refufent  de  fe 
foumettre  à une  des  plus  importantes  de 
leurs  obligations  ; elles  s’éloignent  de  la 
conduite  qu’ont  tenue  les  plus  làintes  fem- 
mes des  premiers  fiéeles  ; elles  témoi- 
gnent même  avoir  moins  d’humanité  que 
les  animaux  5c  les  bêtes  fauvages. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  joindre  à tant 
de  témoignages  diflerens , celui  de  l’illuf- 
tre  Scevole  de  Sainte  Marthe , qui  s’eft  fi- 
gnalé  dafis  le  fiécle  précèdent  , 6c  dans  le 
commencement  de  celui-ci  par  fon  pro- 
fond fçavoir  , & paF  fa  vive  éloquence  ; 
car  il  ne  dit  jamais  rien  que  de  très-judi- 
cieux,5c  prend  toujoursle  partide  la  jultice 
& de  la  raifon.  Il  prouve  dans  un  Ouvrage 
célébré  qu’il  a compofé  fur  la  maniéré  de 
nourrir  les  enfans  à la  mammelle , que  les 
meres  doivent  les  allaiter  elles  mêmes.  » 
J’approuve  fort  ce  Philofophe  quel  qu’il  » 
foie , dit- il  , qui  ordonna  autrefois  que» 
les  meres  allaitaient  elles-mêmes  leurs» 
enfans , 5c  qu’il  n’y  eût  qu’elles  qui  leur  » 
donnaient  la  nourriture.  La  nature  , » 
cette  bonne  5c  fage  mere  exige  cela  d’el-  » 
le*  ; elles  les  avertit  dans  le  temsde  ce  » 
devoir  5c  elle  leur  prépare  avec  fagefle  » 
de  quoi  nourrir  leur  fruit  : car  du  mo-  » 
ment  qu’elles  ont  conçu  dans  leurs  en-  » 
trailles , 5c  que  cette  maffe  informe  a » 
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a commencé  de  fe  former  , leurs  raam- 
7»  melles  fe  remplilTent  dun  heureux  nec- 
a>tar  ; & elles  confie  rvcnt  cette  provifion 
» pour  fervir  de  nourriture  à l’enfant  qui 
3i  doit  naître  ; puis  quand' il  efl  venu  au 
» monde  , & qu’il  a rempli  l’air  de  fcs 
3*  cris  , comme  pour  demander  quelque 
» aflî dance  , cetre  liqueur  faifant  auffi-tôt 
y>  effort  pour  fortir  des  membranes  où 
scelle  eft  retenue  , témoigne  avoir  envie 
» d’accourir  au  fecoursde  cet  enfant  pour 
s»  lui  conferver  la  vie.  Si  vous  l’en  empê- 
3»  chez , elle  fe  fermente  dans  les  mam- 
y>  melles  ; & en  y excitant  une  infinité  de 
35  douleurs , elle  fait  porter  à cette  mere 
3>  ingrate  la  jufte  peine  qu’elle  mérité. 

Si  prohibes  t furit  in  mammis , turbafque 

dolorum 

Alifcet  y & ingratâ pœnns  àmatre  repofcit. 

Il  reprefente  qu’il  n’y  a point  de  nour- 
riture qui  foit  plus  convenable  à un  en- 
fant que  le  lait  de  fa  mere  , parce  qu’H 
lui  efl  proportionné  , & qu’il  a naturel- 
lement toutes  les  qualitez  propres  à le 
fortifier,  & à lefaire  croître.  Il  prétend 
que  c’eft  lui  faire  tort , que  de  lui  en  don- 
ner un  autre  auquel  il  n’efl  pas  accoutu- 
mé , & qui  provient  fouvent  d’une  fem*- 
mc  dont  le  tempérament  n’a  nul  rapport 
\ 
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ali  fien  , & qui  eft  même  fujette  à des  dé- 
fauts conüderables , qui  fe  communiquent 
quelquefois  à ceux  qu’elle  nourrit.  Il  dé- 
clare que  celles  qui  confient  la  nourriture 
de  leurs enfans  à des  femmes  étrangères, 
font  entièrement  dépourvues  de  jugement, 
quifqu’elles  veulent  que  d’autres  falfent  par 
interet  , ce  qu’elles  ne  veulent,  pas  elles- 
mêmes  faire  par  raifon  & par  pieté,  Il 
îes  accufe  même  de  renoncer  à la  tendreffe' 
& aux  affeétions  les  plus  légitimes  que  la 
ïiature  infpire  à toutes  les  meres. 

Les  Ourfes des  Alpes  , ajoute  cet  Au- 
teur , en  s’adrefifant  à une  mere  , les  T y- ,, 
greffes , 5c  généralement' toutes  les  bêtes , , 
reroces , fuivant  en  cela  l’inffinét  de  la-,, 
nature  , prefentent  â leurs  petits  leurs,,, 
mammelles  pour  les  allaiter  ; 5c  vous  que,, 
1k  nature  a douée  d’un-  naturel  plus,,, 
doux  , furpafferez-vous  en  cruauté  les  ,, 
animaux  les  plus  fauvages  ? Ces  gages,, 
précieux  ne  vous  toucheront- ils  point 
N’aurez-vous  point  de  compamon  des,, 
plaintes  5c des  larmes  de  votre  enfant  ?,, 
5c  par  une  injuftice  criante  lui  refufe-,, 
rez-vous  lefecours  que  vous  êtes  obligée,, 
de  lui  donner  , 5c  qui  ne  dépend  que ,, 
de  vous  feule  P Qui  ell-ce  qui  portera,, 
entre  fes  bras  ce  malheureux  enfant  ,,, 
6c  fur  la  poitrine  de  qui  fe  rcpofcra-t-il  ? „ 
Qui  eft-ce  qui  aura  le  plaifir  d’enten-,. 
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*,dre  fes  premiers  ris  , & le  doux  müf- 
,,mure  des  premières  paroles  qu’il  pro- 
j , noncera  d’une  langue  bégaïante  fin  fen- 
„ fée  que  vous  êtes  , pourrez-vous  fouflfrir 
qu’une  autre  que  vous  jouifle  de  ce  con- 
sentement ? & l’embonpoint  , la  frai- 
cheur  & les  agrémens  de  votre  gorge 
font-ils  préférables  à ce  devoir  ? 

L’on  peut  enfin  ajouter  que  la  maxime 
que  nous  établiftbns , effc  fi  certaine  & fi 
indubitable , que  les  Païens  mêmes  l’ont 
enfeignée  , & qu’ils  ont  foutenu  que  les 
femmes  qui  nenouriffent  pas  elles-mêmes 
tAb.  il.  leurs  enfans , ne  font  que  des  demi  meres  ; 
ik  i»  qu’elles  s’éloignent  des  intentions  de  la 
nature  , & qu’elles  violent  les  droits  le9 
plus  eflentiels  C’eft  aller  contre  l’inlli  • 
33  tut  de  la  nature , dit  Aulu-  Gelle , & n’ê 
35  tre  mere  qu’à  demi , que  d’avoir  mis  uri 
33  enfant  au  monde , & de  le  chaffer  aufiï- 
*>  tôt  d’auprès  de  foi , d’avoir  nourri  dans 
« fon  fein  8c  de  fon  propre  fang  une  mafie' 
* informe  de  chair  qu’on  ne  voyoit  pas , & 
35  de  refufer  de  nourrir  de  fon  lait  un  en- 
35  fant  qui  a la  figure  d’homme  , & qui  efi; 
35  plein  de  vie  , que  l’on  voit  de  fes  propres 
35  yeux  , & quiimploie  le  feeours  & l’af- 
35  fi  fiance  de  fa  mère. 

Cet  Auteur  dit  encore  aufii-bien  que 
% les  faints  Peres , dont  on  aci-deiïïis  rap- 
porté les  témoignages,  que  les  femmes 
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qui  refufent  de  nourrir  leurs  enfans  de  leur 
propre  lait  , les  aiment  ordinairement 
moins  que  ceux  à qui  elles  rendent  cede- 
voir  ; & que  ces  mêmes  enfans  n’ont  pref- 
que  point  d’amour  pour  elles , parce  que 
toute  leur  tendrefle  fe  tourne  vers  celles 
qui  leur  ont  prefenté  leurs  mammelles  , 
& qui  ont  été  comme  fubllituées  à la  pla- 
ce de  leurs  véritables  meres. 

Il  faut  néanmoins  demeurer  d’accord 
que  ces  reproches  ne  tombent  que  fur 
celles  , qui  fans  une  véritable  neceffité  , 
font  nourrir  leurs  enfans  par  des  femmes 
étrangères.  Car  lorfqu’elles  manquent 
de  fanté  , qu’elles  font  fujetres  à des  in- 
difpofuions  confiderables , qu’elles  n’ont 
point  de  lait  , ou  qu’il  leur  furvient  d’au- 
tres empêchemens  légitimes  , elles  font 
difpenfées  de  ce  devoir , & peuvent  con- 
fier leurs  enfans  à d’autres  femmes. 

Mais  elles  font  obligées  en  ces  ren- 
contres de  leur  choifir  des  nourrices  qui 
fuient  de  bonnes  mœurs , qui  ayefrt  une 
humeur  douce  & honnête  , & qui  ai- 
ment la  vertu  , afin  qu’ils  puiiïenr  parti- 
ciper à leurs  bonnes  qualitez  : car  il  ar- 
rive très-fouvent  que  les  enfans  reiïem- 
blent  à leurs  nourrices  , & qu’ils  ont 
leur  inclinations.  Si  elles  font  fages  & 
modérées , ils  le  font  aufii  ; & au  con- 
traire , fi  elles  fe  laiffent  dominer  par  des 
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grandes  pallions  , ils  y fuccombent  pa* 
reillement  ; & l’on  remarque  qu’ils  tien- 
nent prefque  autant  de  celles  dont  ils 
Ont  fuccé  le  lait , que  de  leurs  propres 
meres. 

C’eft  pourquoi  il  eft  de  laderniereron- 
féqùence  de  ne  leur  donner  pour  nourri- 
ces- que  des  femmes  fages  & bien  réglées  : 
& l’on  peut  dire  que  les  parens , qui  dans 
le  choix  qu’ils  en  font  , n’ont  égard  qu’à 
leurs  difpoluioos  extérieures  , & ne  s’ap- 
pliquent point  à examiner  leurs  mœars  & 
leurs  inclinations  , témoignent  être  peu 
fenfibles  au  bienfpirituel  , & au  (al ut  de 
leurs  enfans  ; & qu’au  même  tems  qu'ils 
penfent  à faire  nourrir  leurs  corps  , ils  fe 
mettent  en  danger  de  perdre  & d’empoi- 
(onner  leurs  âmes. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Ùes  tribulations  qui  accompagnent  prefque 
toujours  le  Mariage  ; & de  l’ufage  que 
les  gens  mariés  en  doivent  faire. 

JA  i parlé  dès  le  commencement  de 
ce  Livre , du  malheur  de  ceux  qui  en- 
trent mal  dans  le  Mariage  : je  pallie  main- 
tenant plus- avant  ;■&  je  ne  fais  point  dif- 
% ficultê  de  dire  qu’il  y a des  poines  &fdes 
tribulations  qui  accompagnent  preque 
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toujours  cet  état  , 6c  dont  ceux  qui  s’y 
engagent  avec  les  intentions  les  plus  droi- 
tes 6c  les  plus  légitimes  , ne  font  pas 
exempts.  On  ne  doit  pas  étrefurpris  de 
cette  propofition  , puilqu’elle  elt  tirée  de 
l’Ecriture  6c  des  l'aints  Peres. 

Quoique  faint  Paul  releve  beaucoup  la 
virginité , 6c  qu’il  exhorte  tous  les  Fidèles 
à l’embralfer , il  demeure  néanmoins  d’ac- 
cord que  le  Mariage  eft  bon  ,6c  qu’on 
peut  légitimement  s’y  engager  : Si  vous 
époufez  une  femme  , dit  cet  Apôtre  , vous 
ne  pechez  point  ; fi  une  fille  fe  marie  , elle  7 
ne  pecke point  auffl  ; mais  il  ajoute  enfuite , 
les  perfonnçs  mariées  fouffliront  les  afflic- 
tions delà  chair.  Il  déclare  par-là  que  tous 
ceux  qui  contrarient  Mariage  s’abufenc 
■étrangement , s’ils  fê  promettent  d’y  me- 
ner toujours  une  vie  douce  6c  tranquille  , 
6c  qu’ils  doivent  au  contraire  s’attendre  d’y 
éprouver  des  traverfes  6c  des  tribulations 
temporelles.  C’eflce  que  l’on  voit  arriver 
tous  les  jours  : car  il  eft  comme  impoftible 
que  les  maris  6c  les  femmes  qui  s’aiment 
le  plus  tendrement  , ne  fe  caufe  de  tems . 
en  tems  quelque  chagrin  les  uns  aux  au- 
tres ; qu’ils  ne  fe  trouvent  de  differens 
lentimens  en  plufïeurs  rencontres  , 6c 
qu’ils  ne  fe  fafle.it  dç  la  peine , mêmp  fans 
y penfêr,  • ' 

Putrç  ç?4  Icnr?  çnfans  leur 
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pas  toujours  fournis  comme  ils  le  de- 
vroient  ; Couvent  même  ils  fe  révoltent 
contr’eux,  5c  s’emportent  à des  excès  qui 
leur  percent  le  cœur  de  douleur. 

Quand  même  ils  n’éprouveroient  pas 
ces  fortes  de  tribulations  domeltiques, 
ils  trouvent  dans  la  conduite  de  leurs  fa- 


milles , 5c  dans  l’adminiftration  de  leur 
bien  mille  fujets  d’affli&ion  : car  étant 
obligez  de  pourvoir  leurs  enfans  , 5c  de 
penl'er  à leur  ptabliflement , ils  s’en  trou- 
vent Couvent  empêchez  par  des  pertes 
qu’ils  fouflfrent , & par  de  facheufes  affai- 
res  qui  leur  furviennent  ; ce  qui  les  trou- 
ble 5c  les  chagrine. 

A la  vérité  ceux  qui  vivent  dans  le  céli- 
bat font  fujets  à de  pareils  accidens  : mais 
comme  ils  ne  font  pas  chargez  d’enfans , 5ç 
qu’ils  ne  penfent  point  à s’avancer  dans  le 
monde  , ces  fortes  de  difgraces  ne  leur 
font  pas  fenfibles  , Couvent  même  ils  les 
jouffrent  avec  joye  , 5c  en  remercient 


Dieu  , bien  loin  de  s’en  affliger. 

Lib  z Saint  Jerome  confiderant  que  l’Apô- 
adverjus  tre  nous  alfure  que  ceux  qui  fe  marient 
Jovin.  ' foufTrent  les  affligions  de  la  chair  , oh- 
ferve  qu’il  faut  que  les  hommes  foient 
« bien  aveuglez  de  s’imaginer  qu’ils  n’é- 

prouveront que  de  la  joye  & de  la  fa- 
tisfaélion  dans  ce^  état  , 5c  qu’ils  n’y 


feront  expol'e?  à aucunes  tribulations. 
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Saint  J3afile  defcend  dans  le  détail  des  ^ ^ 
foins  , des  follicitudes  6c  des  peines  qui  Sanda 
affligent  la  plupart  des  gens  mariez  : il  Virginit 
reprefente  qu’une  femme  efl  toujours  dans  c.  zi» 
le  trouble  6c  dans  l’agitation  à l’occalion 
de  Ion  mari  6c  de  fes  enfans  ; que  li  fon 
époux  eft  bon  , elle  craint  de  le  voir 
mourir  ; que  s’il  eil  fâcheux,  çcn’eflpas 
néanmoins  un  avantage  pour  elle  de  le 
perdre  , parce  que  lavuiduité  efl  accom- 
pagné 6c  fuivic  de  grandes  miferes  6c  d’af- 
flidions  continuelles.  Qu’elle  efl  auffl  dans 
l’inquiétude  à caufe  de  fes  enfans  ; qu’elle 
appréhende  d’en  être  privé  ; que  leur  ab- 
fence  l’afflige  ; qu’elle  les  enfante  avec 
douleur  *,  qu’elle  les  éleve  avec  peine  ; 
qu’elle  les  poflèdeavec  chagrin , 6c  qu’elle 
en  ell  privé  avec  amertume. 

Il  eft  évident  que  tout  ce  que  ce  faint; 

Poéleur  dit  des  femmes  , convient  auffl 
aux  maris  , 6c  qu’ils  font  expofez  aux 
mêmes  craintes  6c  aux  mêmes  inquiétu- 
des. Ainfi  il  faut  conclure  que  félon  ce  ja 
Pere , il  y a des  peines  6c  des  tribulations® 
qui  fqnt  prefque  inféparables  de  l’état  du 
Mariage. 

Saint  Auguflin  dit  m.ême  qu’elles  font  % de 


pliquer  4^ps  le  détail  ? de  peur  c^uç  lion 


en  ii  grand  nombre  que  l’Apotre  faint  c‘*nc*a 
Paul  a crû  n’en  devoir  parler  qu’en  ter-  'n%lnit 
mes  generaux  , 6c  qu’il  a évité  de  les  ex*  * * ' ? 
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les  connoiffbit  toutes  , on  ne  voulut  plus 
fe  marier  ; & que  ceux  même  qui  doi- 
vent fe  réfugier  dans  le  Mariage,  com- 
me dans  un  port  , contre  les  attaques  de 
l'incontinence  , ne  s’en  éloignaffent  , & 
qu’ils  ne  fe  perdiflent  en  fuivant  l’impétuo- 
fité  de  leurs  pallions. 

Cela  étant  très- véritable  , il  faut  que 
tous  ceux  cjui  entrent  dans  le  Mariage  , fe 
préparent  a foyffrir  les  chagrins  & les  tri- 
bulations de  cetétac.  Il  faut  par  exemple , 
que  les  maris  foient  réfolus  d’endurer  les 
peines  & les  fatigues  qui  fe  rencontrent 
dans  la  conduite  de  leurs  affaires , de  tra- 
vailler pour  faire  fubfifter  leurs,  familles , 
de  fupporter  les  fojbleiïes  & les  défauts  de 
leurs  femmes  & de  leurs  enfans , de  facri- 
fier  leur  vie  & leur  fanté  pour  s’acquitter 
de  leurs  devoirs  &de  leurs  obligations.  11 
faut  que  les  femmes  fe  foumettent  aux  de- 
firs  & aux  volontez  de  leurs  maris  ; qu’elr 
les  s’appliquent  avec  foin  a tout  ce  qui 
. regarde  le  détail  de  leur  ménage  , & 
| quelles  ne  fe  rebutent  point  de  tout  ce  qui 
répugné  à la  nature  , & qui  contrôle 
l’amour  propre  dans  l’éducation  des  ern- 
fans.  Il  faut  enfin  que  les  uns  & les  au- 
tres fe  préparent  à la  patience  ; qu’ils 
• acceptent  volontiers  & qu’ils  embraf- 
fenc  même  avec  joye  tout  ce  qu’il  y a 
de  rude  de  fâcheux  sians  lç  Mariage  ; 


Digitiz 


®e$  Gens  Mariez.  Ch  XXXVI.  457 
qu’ils  s’en  fervent  pour  fe  mortifier  , èc 
pour  racheter  leurs  péchés  ; & qu’ils  ayenc 
foin  de  l’offrir  à Dieu,  &de  lui  en  faire 
un  facrifice  volontaire.  Par  ce  moyen  ces 
fortes  de  peines  & de  tribulations  qui  font 
le  tourment  & le  fupplice  des  mondains, 
& qui  leur  font  très-fouvent  une  occafion 
de  chûte  & de  Icandale , leur  deviendront 
un  fujet  de  confolacion  , contribueront  à 
les  fanétifier  , augmenteront  leurs  méri- 
tés, & leur  procureront  le  falut  éternel. 

uuuwuy/  v * vjf  ».«■  V V V V v.*  V 
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CHAPITRE  XXXVII. 

rour  quelles  causes  il  peut  être  permis  aux 
gens  mariez  de  fe  Jêparer  , & de 
faire  divorce. 

DU  tems  de  la  Loi  écrite  les  divor- 
ces étoient  très  fréquens  ; caries  ma- 
ris étoient  en  poffeflîon  de  répudier  leurs 
femmes , non-feulement  lorfqu’elles  rom- 
boient  dans  l’impureté,  mais  aulîi  dès 
qu’elles  commençoient  à leur  déplaire  , 
de  qu’il  leur  furvenoit  quelque  difiormité 
extérieure  qui  les  rendoit  moins  belles  & 
moins  agréables  qu’au  para  v.ant  s.  Si  un 
homme  , ell-il  dit  dans  le  Deureronome, 
ayant  e'poujé  une  femme & ayant  vécu 
a ûec  elle  9 en  conçoit  enjuite  du  dégoût 
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j.yn  i a caufe  de  quelque  difformité  il  fera  un  écrjt 
?.  *.  ^ divorce , & l'ayant  mis  entre  les  mains 

de  fa  femme  , il  la  renvoyra  hors  de  fa  mai - 
fon.  Et  fi  en  étant  fortie  , if  ayant  epoufé 
un  fécond  mari , ce  fécond  conçoit  aujji  de 
faverfton  d’elle , if  qu’il  la  renvoyé  en- 
core hors  dé  jà  maifon , après  lui  avoir  don- 
ne un  écrit  de  divorce  , ou  s'il  vient  à mou- 
rir , le  premier  mari  ne  pourra  plus  repren- 
dre pour  lui  cette  femme. 

Cette  coutume  qui  s’étoit  introduite 
parmi  les  Juifs,  étoit  contre  la  nature  du 
Mariage,  & contre  fa  première  inftity- 
tjon  : Jefus-Chrifl  'nous  l’qpprend  dans 
l’Evangile  ; car  les  Vhariftens  ' étant  venus 
le  trouver  pour  le  tenter  , lui  dirent  : EJl-il 
Mntt.  19  permis  à un  homme  de  quitter  fa  femme  pour 
ü Jc?  quelque  caufe  que  ce  foit  ? Il  leur  répondit  ; 
11 ''  N’avez-vous  point  lû , que  celui  qui  a créé 
l'homme  , çrëa  nu  commencement  un  hom- 
me if  une  femme , if  qu’il  efl  dit  : Po«r 
cette  raifon , l’homme  abandonnera  fon  pere 
if  fa  mere , if  il  demeurera  attache  à fa 
' femme , ils  ne  feront  tous  deux  qu'une  Jeult 
chair  7 ainfi  ils  ne  feront  plus  deux , mais 
une  fe'ufe  chair  : jOue  l’homme  donc  ne  fë- 
pare  pas  ce  que  Dieu  a joint.  A'Jais  pour- 
quoi , lui  dirent -il , Adoïfe  a-dil  marqué 
qu'un' homme  peut  quitter  fa  femme , en  lui 
donnant  un  écrit  par  lequel  il  déclare  qutl 
la  répudie  fjefus  leur  répondit  j c'ejl  à caufe 
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de  la  dureté  de  votre  cœur  que  Moïfe  vous  a 
permis  de  quitter  vos  femmes  ; mais  cela  n'a 
pas  été  ainft  dès  le  cotnmcncement. 

Ainli  cette  liberté  que  les  Juifs  s’attri- 
buoient  de  quitter  leurs  femmes  pour  tou- 
tes fortes  decaufes,  n’étoit  pas  une  ordon- 
nance de  la  Loi , mais  une  fimple  permit- 
fion  que  Moïfe  leur  avoit  donnée  à caufe 
jde  la  dureté  de  leur  cœur , & pour  préve- 
nir les  excès  aufquels  leurs  palfions  au- 
roient  pû  les  porter  , lorfque  leurs  fem- 
mes ne  leur  auroient  pas  été  agréables. 

S.  Jerome  dit  fur  ce  fujet,  que  Moïfe 
avoit  intention  , non  de  les  porter  à faire 
divorce,  mais  de  les  empêcher  de  com- 
mettre des  meurtres , & qu’il  étoit  beau- 
coup plus  à propos  de  foutfrir  qu’ils  fe 
féparaffcnt,  que  de  les  mettre  en  danger 
de  verl'er  le  fang  les  uns  des  autres  en 
les  obligeant  de  demeurer  toujours  en- 
femble. 


In  Cap; 
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x Saint  Jean  Chryfoflome  dit  aufîi  hffom.ti 
même  chofe  : il  obferve  qu’on  leur  louf-  inMart^ 
froit  urt  moindre  mal  pour  en  empêcher 
un  plus  grand. 

. C’elt  pourquoi  le  Prophète  Malachie 
déclare  que  ceux  qui  en  vertu  de  cette 
permiflîon,  ou  plutôt  de  cette  tolérance 
de  la  Loi , quittoient  leurs  femmes  pour 
toutes  fortes  de  caufes  , étoient  injuftes 
& pécboient  ; car  lorfque  ceux  qui  te- 
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noient  cette  conduite  lui  repréfentoienc 
pour  i'c  judilier , que  le  Seigneur  le  Dieu 
Malach.  d’Jfraël  a dit  par  la  bouche  de  Aloïfe  ; 
z*  -lorjque  vous  aurez  conçu  de  F averfion pour 
•votre  femme  > renvoyez- là  : il  leur  repli- 
quoit  : & moi  je  vous  répons , le  Seigneur 
' des  armées  a dit , que  l* iniquité ' de  celui 
qui  agira  de  la  forte  , couvrira  Jes  véte- 
mens  : c’ell  à-dire  , que  Ion  injuîlice  fera 
fi  grande  & fi  y-ihble,  qu’il  ne  pourra  la 
cacher  , & qu’il  en  fera  tout  fouillé. 

On  ne  doit  point  s’arrêter  à ce  qui  le 
pratiquoit  parmi  ce  peuple  charnel , pour 
jugei;  des  caufes  qui  peuvent  donner  lieu 
au  divorce  entre  des  Chrétiens  ; mais  ii 
faut  examiner  ce  qui  en  ell  dit  dans  le 
nouveau  T eftament , dans  les  SS.  Peres  9 
& dans  les  Canons  de  l’Eglife. 

A l’égard  du  nouveau  Tellament,  il  y 
efi:  marqué  en  termes  précis  qu’un  mari 
peut  fe  féparer  de  fa  femme  , Idrfqu’elle 
-,  , tombe  dans  la  fornication  , c’eft- à-dire  , 
^xï\x*  Lms  l’adultere.  Il  a jeté  dit  aux  anciens  , 
dit  Jefus-Chrifl: , quiconque  veut  quitter  fa 
femme  , qu'il  lui  donne  un . écrit , par  le- 
quel il  déclare  qu'il  la  répudie  : moi  je 
vous  dis  y que  quiconque  quitte  fa  femme  f 
fi  ce  nef  en  cas  de  fornication  , la  fait  de- 
venir adultéré . 

Cf  ell  fur  ce  paffage  que  les  Saints  Doc- 
teurs de  l’Eglife  le  fondent,  lo.rfqu’iisen 
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feignent  que  l’adultere  donne  lieu  au  di- 
vorce. Un  homme,  dit  Saint  Auguftin,«" 
peut  répudier  fa  femme  qui  commet  a~<*  . , 
dultere  ; car  ayant  viole  la  roi  conjuga-« 

le  , elle  femble  avoir  renoncé  elie-mê-** 

/ / 
me  à la  qualité  de  femme,  & elle  ne  me-« 

rite  plus  d’en  porter  le  nom.  Celui  qui<c 

répudie  fa1  femme  pour  cefujet , diten-«  . 

corece  Pere  , ne  la  rend  pas  adultéré, 

mais  il  ne  fait  que  fe  léparer  & s'éloigner^- 

d’elle  à caufe  dé  fa  proftitution.  « 

Saint  Jerome  déclaré  aufîi,  que  l’adul-  Cap. 

tere  eftune  caufe  légitime  à un  homme  x9*  a 

de' faire  divorce  avec  la  femme  : il  fou- 

tient  même  avec  l’Ecriture , qu’il  eft  un  Prev, 

infenlé  & un  méchant  s’il  la  retient  auprès  18.  *z. 

de  lub 

Comme  les  femmes  font  égales  à leurs 
maris  dans  ce  qui  regarde  l’ufage  du  Ma- 
riage, les  Saints  Peres  enfeignent  qu’el- 
les ont  aufîi  droit  de  faire  divorce  , <5c 
qu’elles  peuvent  fe  féparer  d’eux  , lorf- 
qu’ils  s’abandonnent  à l’impureté. 

Saint  Jerome  dit  que  comme  un  mari 
qui  a répudié  fa  femme , ne  peut  pas  en 
prendre  une  autre  pendant  qu’elle  vit  ; une 
femme  qui  a quitté  fon  mari  à caufe  de 
fes  diïïolutions  , ne  fçauroit  aufîi  fe  rema- 
riera moins  qu’il  ne  foit  mort.  Il  fuppofe 
donc  que  les  femmes  ont  le  pouvoir  de  » 

fe  féparer  de  leurs  maris  qui  font  impurs. 
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Il  patte  même  plus  avant  , lorfqu’iî 
parle  de  Fabiole  qui  quitta  Ton  mari  à 
caufe  qu’il  avoit  commis  adultéré  ; car  il 
foutient  qu’il  y auroit  de  l’injuttice  de  per- 
mettre aux  maris  de  faire  divorce  avec 
jo.  'eurs  femmes  , qui  font  tombées  dans 
l’impureté , 6c  d’obliger  les  femmes  à de^ 
meurer  avec  leurs  maris , lorfqu’ils  s’a- 
bandonnent à des  adultérés. 

Lib.  i.  Saint  Auguflin  effc  dans  le  même  fen- 
Doïnini  liment  : ” Le  droit  , dit-il , de  fe  pouvoir 
in  monte  55  quitter  l’un  l’autre  en  cas  de  fornication , 
#.  16.  i»  ett  réciproque  à l’un  6c  à l’autre  : car  ce 
35  n’elt  pas  feulement  de  la  femme  que  l’A- 
35  pôtre  dit , que  fon  corps  n’eft  pas  en  fa 
35  puiirance  , mais  en  celle  de  fon  mari  ; 
» il  a autti  dit  du  mari  que  fon  corps  n’effc 
33  pas  en  fa  puittance , mais  en  celle  de  fa 
33  femme. 

Le  Pape  Innocent  III.  reconnoit  autti 
que  les  femmes  peuvent  fe  féparer  de  leurs 
3 1 ?•  S maris  dans  les  mêmes  occafions  , où  le 
r.  Chrij-  qjvorcê  eft  permis  aux  hommes. 
fiana.  q n’c(t  pas  nécettaire  de  chercher 

dans  les  faints  Peres  ou  dans  les  Decrets 
desPapes  d’autres  preuves  de  cette  propo- 
rtion, puifque  faintPaul  décide  formelle- 
ment , que  la  femme  peut  autti  bien  que 
t.  Cor.  Ie  mari  faire  divorce.  Quant  à ceux  qui 
y.io  1 . font  déjà  mariez  , dit-il  ccrieftpasmei 
mais,  le  Seigneur  qui  leur  fait  ce  commanr. 
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dement , qui  ejt  que  la  femme  ne  Je  feparé 
point  d’avec  jon  mari  : que  fi  elle  s'en  Je- 
pare  , qu'elle  demeure  fans  Je  marier , où 
quelle  Jè  recbncilie  avec  fon  mari. 

11  faut  fçavoir  que  celui  du  mari  ou  de 
la  femme , qui  veut  fe  féparer  de  l’autre 
.pour  caufe d’adultere, doit  être  innocent 
de  fon  coté  ; car  s’il  elt  aulli  tombé  dans 
l’impureté  ; il  ne  peut  plus  faire  divorce  , 

6c  le  péché  de  fa  partie  eftcompenféavec 
le  lien.  » C’eftune  chofe  très-irijufte , dit  » 
faint  Auguftin  , qu’un  mari  veuille  faire  » Dominî 
divorce  avec  fa  femme  pour  raifon  de  » iu  monte 
quelque  fornication , lorfqu’il  en  eft  lui-  » c.  16* 
même  coupable  : on  peut  fort  bien  lui  >t 
appliquer  ces  paroles  de  l’Apôtre  : En  » 
aecufantles  autres , vou4  vous  condam-  a* 
nez  vous-même  , puifque  vous  faites  les 
mêmes  chofes  que  vous  condamnez, 

G’efl  pourquoi  celui  qui  veut  fe  féparer  » 
de  fi  femme  à caufe  de  quelque  fornica- 
tion  , doit  être  lui-même  innocent  de  ce  » 
crime.  L’on  doit  dire  la  même  chofe  à» 
l’égard  de  la  femme , qui  veut  fe  féparer  >» 
de  fon  mari,  a 

Le  Pape  Innocent  III.  déclare  auffi  que  Extrade 
des  maris  6c  des  femmes  qui  veulent  faire  jdulter. 
divorce,  doivent  êrre  eux-mêmes  inno-  Y’J  UJJJ* 
cens , u «a  meme  décidé  que  li  apres  s etre  fiaterait 
féparez  de  leur  partie  à caufe  de  ion  impu- 
ïeté , ils  s’y  abandonnent  eux- mêmes,  on 
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les  doit  obliger  de  la  reprendre  & de  vivre 
enfemble  comme  auparavant , parce  que 
des  pechez  de  cette  nature  font  en  quelque 
maniéré  éteints  & effacez  par  une  com- 
penfation  mutuelle  entre  les  perfonnesin- 
tereiïees  qui  les  ont  commis. 

L’adulcere  eft  la  caufe  principale  >>  la 
plus  ordinaire  du  divorce  c’efl:  pour- 
quoi Jefus-Chrift  s’eft  contenté  de  mar- 
quer qu’un  mari  peut  quitter  & répudier 
fafemme  qui  tombe  dans  la  fornication. 
Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  n’y 
ait  point  d’autres  raifons  qui  puilfent 
donner  lieu  à la  réparation  : car  ce  feroit 
condamner  l’ufage  de  l’Eglife  , qui  per- 
met aux  Fidèles  mariez  de  lé  féparer  pour 
d’autres  fujets  ; ce  feroit  même  s’élever 
contre  l’autorité  du  Concile  de  Trente  , 
qui  prononce  anathème  contre  ceux  qui 
difent  que  l’Eglife  tombe  dans  l’erreur  r 
lorfqu’elle  enfeigne  qu’il  y a plufieurs  cali- 
fes pour  lefqu’elles  les  gens  mariez  peu- 
vent fe  féparer  pour  un  certain  tems  , 
ou  pour  toujours. 

. Et  aufli  il  arrive  très-fouvent  que  lorf- 
qu’un  des  deux  du  mari  ou  de  la  femme  r 
attente  contre  la  vie  de  l’autre  , ou  qu’il 
l’outrage  confiderablement  , on  accorde 
la  feparation  à celui  qui  efl:  innocent.  & 

_ qui  a fouffert  la  violence  Quoique 
* « puifl'e  faire  votre  femme  , dit  S.  Chry- 
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foftome  à un  mari , vous  ns  devez  ja-  « 
mais  entreprendre  de  la  frapper  & de  la  » 
battre;  que  dis-je  lorfque  javance  que  » 
vous  ne  devez  point  battre  votre  fem-  » 
me  f il  eft  indigne  d’un  homme  d’hon-  » 
neur  de  battre  même  fon  efclave , 5c  de  » 
lui  faire  quelque  outrage.  Or  s’il  eft  bon-  » 
teux  de  battre  un  efclave  , à plus  forte  o 
roifon  doit-on  rougir  dé  honte  de  s’em-  » 
porter  contre  une  femme  libre  , 5c  de  » 
lui  faire  violence.  C’eft  ce  que  vous  pou-  » 
vez  apprendre  des  Legiftateurs  mêmes» 
Payens  ; car  il  jugent  qu’une  femme  qui  » 
a été  outragée  par  fon  mari , n’eft  plus  » 
obligé  d’habiter  avec  lui  ; ils  regardent  » 
un  tel  homme  comme  indigne  de  jouir» 
de  fa  compagnie.  En  effet  c’eft  un  crime  » 
énorme  à un  mari  , de  traiter  avec  indi-  » 
gnité&  comme  une  miferable  efclave» 
celle  qui  eft  fa  compagne  , 5c  dont  il  a » 
befoin  dans  les  chofes  les  plus  importan-  » 
tes.  C’eft  pourquoi  je  croi  qu’on  peut  » 
comparer  un  tel  homme  , fi  néanmoins  » 
on  doit  encore  l’àppeller  un  homme  , 5c  » 
non  pas  une  bête  feroce,  à un  parricide  , » 
puifqu’il  outrage  celle  pour  laquelle  la  » 
Loi  de  Dieu  l’oblige  de  quitter  fon  pere  » 
& fa  mere.» 

Les  fouverains  Pontifes  ont  pareille-  » 
ment  jugé  qu’une  femme  qui  fouffre  de» 
grandes  violences  de  la  part  de  fon  ma-  » 
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ri , a droit  de  fe  feparer  de  lui.  Si  la» 
» cruauté  du  mari , dit  Innocent  III.  à un 
» Archidiacre  qui  le  confultoit  fur  une 
» affaire  de  cette  nature  , eft  fi  grande  , 
» qu’on  ne  trouve  point  de  moyen  depour- 
» voir  à la  fureté  de  fa  femme  qui  l’appré- 
» hende  , non-feulement  on  ne  doit  pas 
» l’obliger  de  retourner  avec  lui  , mais  il 
» faut  les  féparer. 

Alexandre  III.  dit  aufiî  aux  Evêques 
d’Amiens  & de  Beauvais  à l’occafion  d’u- 
ne femme  qui  demandoit  d’être  féparée  , 
que  fi  fon  mari  lui  témoigne  une  li  gran- 
de haine  , qu’elle  ait  un  jufle  fujet  de  fe 
défier  de  lui , on  doit  la  donner  en  garde 
aune  honnéte-femme , ou  la  mettre  dans 
un  lieu  où  fon  mari  , ni  aucun  de  les  pa- 
ïens , ne  puiffe  lui  faire  aucune  violence  9 
jufqua  ce  que  le  procès  en  fèparation  foie 
vuidé  & terminé. 

il  y a encore  d’autres  caufes  de  fépara- 
tion,  comme  par  exemple  , lorfqu’un  de 
ceux  qui  font  unis  par  le  Mariage  , veut 
obliger  l’autre  d’embraffer  l’héréfie  , de 
faire  fchifme , ou  de  renoncer  entièrement 
à la  Religion  : mais  ces  occafions  étant 
très- rares , on  ne  s’arrête  pas  à prouver  que 
le  divorce  elt  permis  en  de  telles  rencon- 
tres ; il  fuffit  d’en  avertir  les  Fidèles. 

Mais  il  femble  abfolument  neceiïaire 
de  leur  dire  qu’encore  qu’il  y ait  des  rai- 
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fons  légirimes  qui  leur  permettent  quel- 
quefois de  fe  féparer  , ils’ doivent  néan- 
moins faire  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour 
éviter  d’en  venir  à une  telle  extrémité  ; 
qu’ils  doivent  témoigner  à leurs  époux 
toute  forte  de  patience , de  douceur , & de 
modération  , afin  de  les  faire  rentrer  en 
eux-mêmes  ; qu’ils  doivent  demander  à 
Dieu  leur  converfion  par  des  prières  hum- 
bles & ferventes  ; qu’ils  doiyent  pour  le 
» bien  de  la  paix  , difiimuler  leur  mauvaile 
1 humeur,  & leurs  actions- peu  régulières  ; 

qu’ils  doivent  tenter  toutes  fortes  de 
i moyens  pour  les  éloigner  des  compagnies 
: qui  leur  font  dangereu fes , & qui  les  enga- 

1 gent  à la  débauche  } qu’ils  doivent  même 
r confulter  leurs  Pafteurs , & les  Eccléfiaf- 
(,  ' tiques  les  plus  pieux  & les  plus  éclairez  , 
i les  rendre  Juges  de  leur  conduite,  & de 
ne  prendre  aucune  réfolution  que  par  leurs 
? avis  ; parce  qu’ils  doivent  craindre  de  fe 
! lai  lier  aller  eux  - mêmes  à leurs  paf* 

; fions , de  porter  trop  loin  leur  reïïenti- 
ï ment , & d’agir  en  cette  affaire  , qui  leur 
: eft  de  la  derniere  conléquence  , avec  colè- 

re & avec  précipitation. 

La  Loi  écrite  qui  fembloit  être  fi  fa- 
. vorable  aux  divorces , comme  on  l’a  ci-' 
devant  vu  , travailloit  néanmoins  à en 
éloigner  les  Juifs  , & elle  ne  leur  per- 
mettoic  de  s’y  déterminer  qu’après  plu- 
• V vj 
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iicurs  délais  , & y avoir  mûrement  pe 
fé.  C’eft  pourquoi  elle  ordonnoit  que' 
celui  qui  vouloir  quitter  la  femme  , fit  un* 
écrit  de  divorce,  le  lui  donnât  avant  qu<r 
de  la  renvoyer  hors  de  fa  maifom  Elle  pre- 
i.  noit  cette  précaution  , dit  S.  Augullin 
afin  que  le  mari  ayant  encore  l’efprit  in- 
’*  déterminé,  & comme  fur  le  penchant,  pût 
être  arrêté  , & revenir  de  la  colere  qui  l’a- 
gitoit  pendant  le  tems  qu’il  falloir  pour 
faire  cet  écrit  de  divorce.  Outre  ceia-  ce- 
faint  Doéleur  remarque  encore  , que  ce 
n’etoient.  pas  les- maris  qui  écri voient  ces 
billets , mais  les  Scribes  & les  Doéleurs  de 
la  Loi  qui  écoient  plus  éclairez  faifoienc 
profelfion  d’une  plus  haute  fagelfe  que  le- 
relie  des  Juifs.  Ainfi  la  Loi  renvoyoit  aux. 
plus  fages  Interprètes  de  fes  ordonnances  r 
pour  faire  l’écrit  de  divorce  ,,  ceux  qui. 
prétendoient  quitter  leurs  femmes  , alla- 
que  ces  hommes  pacifiques  ménagealTent 
cependant  tous  les  moyens  de  remettre 
bien  enfemble  les  femmes  avec  leurs- 
maris  ou  qu’au  moins  s’ils  ne  pouvoienc 
procurer  cette  réconciliation  par  tous- 
leurs  confeils ,.  il  parût  par  cet  écrit  de- 
divorce  qu’ils  leur  faifoient , qu’il  y avoir 
de  très-grands  fujets  de  féparation  entre 
«eux  que  toute  l’autorité  6c  la  fa^efle  des- 
Doéteurs  de  la  Loi  n’avoit  pas  été  capable, 
de  réunir- 
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Il  faut  donc  à plus  forte  raifon-,  que  - 
les  Chrétiens  qui  doivent  être  plus  par- 
faits que  cet  ancien  peuple  , ne  (oient  pas 
prompts  6c  faciles  à faire  divorce  ; il  faut 
qu’ils  y penfent  plufieurs  fois  devant  Dieu  ;■ 
qu’ils  pratiquent  long-tems  la  patience , 6c 
qu’ils  endurent  beaucoup  de  chofes , avant 
que  d’avoir  recours  à ce  remede  violent 
& extraordinaire  ; il  faut  même  que  leurs 
époux  (oient  tombez  dans  un  tel  excès  de' 
débauche  6e  de  cruaflté,  qu’il  n’y  ait  plus 
lieu  d’efperer  qu’ils  changent , ni  qu’ils  fe 
convertiflent  : car  s’ils  prennent  la  réfo- 
lution  de  fe  feparer  , dès  qu’ils  ont  reçu 
'quelque  mécontentement  r 6c  fouffert 
î quelque  injure  , ils  ne  fuivent  pas1  l’ëfprict 
s de  l’Eglife  qui  eiï  un  efprir  dedouceur 
6c  de  patience  , ils  imitent  au  contraire- 
1 . les  Juifs  qui  écoient  prompts. , emportez 

6c  vindicatifs. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Qu'il  y a une  efpece  de  féparation  qui  efl 
très'Jainte  r parce  qu’elle  fe  fait  par  pie'-' 
té  j (2  pour  tendre  à la  perfection. 

LEs  féparations  dont  on  a parlé  dans 
le  Chapitre  précèdent,  ne  font  nul- 
lement favorables  ; parce  qu’elles  ne  peu- 
vent avoir  lieu  que  lorfque  le  mari  ou  l^ 
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femme  tombe  dans  l’impureté , ou  dans 
d’autres  excès  criminels , & qu’elles  rom- 
pent l’union  qui  devroit  regner  entr’eux* 
Mais  il  y en  a une  qui  mérite  d’être  louée  f 
& à la  quelle  lesperfonnes  les  plus  faintes 
peuvent  afpirer  , parce  qu’elle  eft  confor- 
me à la  pieté  , & qu’elle  ne  tend  qu’à  les 
conduire  à la  perfection. 

Gette  réparation  fe  fait  lorfque  des  gens 
mariez  qui  l'ont  touchez  de  Dieu  , 6c  qu? 
cherchent  à fe  rendrede  plus  en  plus  agréa- 
bles à fa  fouveraine  Majefté  , forment  la 
réfolution  de  garder  la  continence  d’urr 
mutuel  confentement , foit  qu’ils  renon- 
cent absolument  au  monde  , ou  qu’ils  de-' 
meurent  encore  enfemble  : 6c  qu’agilTant  à 
l’extérieur  dans  tout  le  relie  comme  maris 
& femmes , ils  s’abfliennent  de  l’ufage  du 
Mariage  pendant  tout  le  cours  de  leur  vie , . 
ou  feulement  durant  quelques  années. 

S.  Grégoire  Pape  après  avoir  prouvé  , 
qu’il  u’ell  pas  permis  à ceux  qui  vivent 
dans  le  mariage  , d’entrer  en  Religion 
fans  le  confentement  les  uns  des  autres, 
Xp-l-9.  ajoute  enfuite  : » Mais  qui  efl-ce  qui 
Epifi.  18  » oleroit  blâmer  les  perfonnes  mariées  , 

33  li  elles  demeurent  d’accord  de  garder 
» la  continence  , puifque  Dieu  qui  per- 
» met  de  vivre  d’une  maniéré  moins  par- 
33  faite  y ne  défend  pas  d’alpirer  àcedé-*- 
33  gré  de  perfection  ? Ainfi  lorfqu’un  ma- 
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ri  & une  femme  veulent  augmenter  » 
leur  mérite  devant  Dieu  , ou  pleurer  >1 
leurs  pechez  palfez , & en  faire  péniten-  »' 
ce  , il  leur  ell  permis  de  s’obliger  à gar-  » 
der  la  continence  , & d’embralfer  un  ». 
genre  de  vie  plus  parfait.  » 

S.  Auguftin  dit  que  vivre  ainfi  dans  le 
Mariage,  c’efl  la  fouveraine  perfection  des 
gens  mariez  ; & que  ceux  qui  embralTent 
cette  pratique  fainte  , obfervent  à la  lettre 
cette  parole  de  l’Apôtre  : Le  terris  ejî court  : 
ainfi  que  ceux  qui  ont  des  femmes  , [oient 
comme  s ils  n’en  avaient  point. 

Ce  faint  DoCteur  ajoute  que  la  fainte 
Vierge  & S.  Jofeph  font  le  modèle  de 
tous  ceux  qui  fous  le  voile  du  Mariage 
vivent  dans  la  continence  : il  prouve  par 
leur  exemple , que  le  Mariage  peut  fort 
bien  fubfilter  , quoiqu’on  s’ab/tienne  du 
commerce  conjugal  , parce  qu’etfeCtive- 
ment  il  y a eu  un  véritable  Mariage  entre 
eux  , S.  Jofeph  étant  toujours  appellé 
dans  l’Evangile  l’Epoux  de  la  fainte 
Vierge. 

Il  déclare  dans  un  de  fes  Sermons  , 
qu’il  conaoît  plufieurs  Fidèles , qui  pré- 
venus d’une  grâce  abondante  , n’ufent 
point  du  Mariage  , s’entr’aiment  néan- 
moins très-parfaitement.  11  dit  même 
que  1 amour  qu’ils  fe  portent  croît  & fe 
fortifie  à proportion  du  foin  qu’ils  ont 
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de'  mortifier  & de  reprimer  leur  conçu- 
pifcence  : il  ajoute  que  plus  une  femme  elt 
ehafïe  , plus  elle  eft  foumife  à fon  époux  ; 
8c  qu’un  mari  qui  vit  ainfi  dans  la  conti- 
nence , aime  véritablement  fa  femme  ; 
qu’il  l’aime  d’une  maniéré  fainte&  hon- 
nête ; quJil  l’aime  comme  celle  qui  par- 
ticipe avec  lui  aux  grâces  du  Sauveur; 
qu’il  l’aimecomme  Jefus-Ghrift  aime  fon 
Eglife. 

Gftâ  z8  Saint  Jerome  parlant  d’un  Homme  nom- 
mé» Lucinius- , qui  gardoit  la  continence 
avec  fa  femme  j dit  qu’il  ne  lui  étoit  plus 
uni  que  par  l’efprit,, qu’il  la  regardoit , non 
comme  fon  époufe , mais  comme  fa  fœur 
qu’il  ne  la  conlïderoit  plus  comme  fon  in- 
ferieure , mais  comme  fa  compagne  dans 
la  milice  Chrétienne  ; qu’il  portoit  avec 
elle  le  joug  de  Jefus  Chriit  ; & que  l’un  & 
l’autre  n’avoienr  plus  d’autre  occupation 
que  de  chercher  le  Royaume  des  Ci  eux.* 

Mank9  Lorfque  le  même  faint  Doéteur  expli- 
que ces  paroles  de  Jefus-Chrift , que  l'hom- 
me ne  Jepare  point  ce  que  Dieu  a joint  ; if 
dit  que  Dieu  ayant  tellement  uni  le  ma- 
ri' & la  femme , qu’ils  ne  font  plus  qu’une' 
même  chair  , un  pur  homme  ne  fçauroit 
les  feparer  , & qu’il  n’y  a que  Dieu  qui 
puifie  rompre  leur  union.  Il  ajoute  que 
fi  un  mari  quitte  fa  femme  , & qu’il  en 
'prenne  une  autre  , l’homme  entreprend 
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alors  de  féparer  ce  que  Dieu  a joint  : mais 
que  quand  un  mari  & une  femme  vivent 
enfemble  comme  s’ils  n’étoient  plus  ma- 
riés , c’eft  Dieu  même  qui  les  fépare  ; & 
qu’ainft  leur  féparation  efl  très-fainte. 

Le  Pape  Nicolas  I.  déclare  auffi  que 
lorfque  des  gens  mariés  fe  féparent  pour 
fe  donner  plus  particulièrement  à Dieu , *' 

& afin  d’avoir  plus  de  tems  pour  vaquer 
aux  affaires  de  leur  falut , c’efl  Dieu  mê- 
me qui  les  fépare  ; & qu’on  ne  peut  pas 
dire  en  cette  occafion , que  l’homme  s’ef- 
force de  féparer  ce  que  Dieu  a joint. 

L’on  trouve  encore  dans  le  Droit  Ca*- 
nonique , plufieurs  Decrets  qui  favorifenC 
,ces  fortes  de  féparations  : car  l’Eglife  per- 
met à un  des  époux  de  faire  des  vœux 
dans  une  Religion , ou  de  prendre  les  Oiv 
dres  facrés  , pourvû  que  fa  partie  y con- 
fente , & fafle  auffî  des  vœux , foit  en  de- 
meurant dans  le  fiécle,  fi  elle  ell  hors  d’â- 
ge de  donner  aucun  foupçon  , ou  en  fe  re- 
tirant pareillement  dans  un  Monaflere.. 

C’efl  pourquoi  il  faut  louer  & hono- 
rer les  gens  mariés  , qui  pour  tendre  à la 
perfeélion  , fe  privent  volontairement  de 
î’ufage  du  Mariage , & vivent  enfemble 
comme  des  freres  & des  fœurs.  Mais  iis 
ne  doivent  pas  fe  déterminer  inconfide- 
rément’à  ce  genre  de  vie  ; ils  font  obli- 
gés de  prier  beaucoup  t & de  s’éprouver 
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long-tems  avant  que  de  l’embraffer , fur- 
tout  s’ils  veulent  faire  des  vœux  , & le  lier 
les  mains  pofir  toujours. 

C’efl  le  confeil  que  leur  donne  l’Au- 
teur de  la  Lettre  à Celancie  : car  après 
avoir  oblervé  que  Saint  Paul  ordonne  à 
ceux  qui  vivent  dans  le  Mariage  , de  fe 
féparer  de  tems  en  tems  poUT  vaquer  à la 
priere  , & de  retourner  enfuite  enfemble 
pour  éviter  les  tentations  de  Satan  , il 
ajoute  : «Lorfqn  ; l’Apôtre  dit  qu’il  faut 
Cap.  19.  jjfe  féparer  l’un  de  l’autre  pour  un  tems  , 
»il  veut  marquer  qu’on  efl  obligé  de  fd 
dbien  éprouver  , lorfqu’on  a deffein  de 
dgarder  lachafleté,  afin  que  par  ces  di- 
>ivers  intervalles  de  tems , on  pu i (Tè  mieux  * 
aireconnoître  quelles  font  fes  forces  fur 
dcefujet;  & qu’ainfi  l’un&  l’autre  puif- 
.»fent  fans  péril  promettre  une  chofe  que 
d tous  deux  font  obligés  de  garder  invio-» 
diablement , quand  ils  l’ont  promife. 

Ce  confeil  efl  fans  doute  plein  de  pru- 
dence, & les  gens  mariés  doivent  y faire1 
beaucoup  d’attention  : il  leur  efl  en  effet 
de  la  derniere  c<  rrféquence  , de  ne  pas 
contrarier  des  obligations  qui  foient  au- 
delfus  de  leurs  forces , & aufquelles  ils 
ne  puiffent  pas  fatisfai re  dans  la  fuite  : 
'Et cl*  j.  car  nous  affure  que  la  promeffe  in~ 

,l%  fidele  & imprudente  déplaît  à Dieu  î & 
qu'il  vaut  beaucoup  mieux  ne  point  faire  de 
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vœux  y que  à' en  faire , Ù3  de  ne  les  pas  ac- 
complir. 

Mais  lorfqu’après  y avoir  fait  toutes  les 
réflexions  ncceflaires , ils  ont  formé  la  ré- 
folution  de  garder  la  continence  , ils  doi- 
vent vivre  avec  beaucoup  de  précaution  , 
5c  prendre  tous  les  moyens  qui  peuvent 
faciliter  l’éxécution  de  leur  deflein.  C’efl; 
pourquoi  il  faut  qu’ils  prient  5c  qu’ils  éle- 
vent  fouvent  leurs  mains  au  Ciel , afin  d’en- 
gager Dieu  à les  fortifier  5c  à les  foutenir  : 
il  faut  qu’ils  jeûnent,  qu’ils  fe mortifient, 
5c  qu’ils  faflent  une  pénitence  continuelle, 
afin  de  dompter  leurs  corps , 5c  de  les  ré- 
duire en  fervitude,  à l’exemple  du  grand 
Apôtre  ; il  faut  qu’ils  évitent  une  trop 
grande  familiarité  eritr’eux,  s’ils  demeu- 
rent encore  enfemble  , 5c  qu’ils  imitent  à 
peu  près  la  conduite  que  des  freres  5c  des 
fbeurs  fages  5c  Chrétiens  doivent  tenir  ^ 
lorfqu’ils  habitent  dans  un  même  logis  : 
il  faut  en  mot  qu’ils  pratiquent  la  plupart 
des  confeils  que  nous  avons  propofés  aux 
Vierges  dans  un  autre  volume.  Car  ils 
font  obligés  comme  elles , de  fe  main- 
tenir dans  la  pureté  , 5c  de  vivre  dans 
leurs  corps  mortels  comme  s’ils-  n’en 
avoient  point.  On  peut  même  ajouter 
que  leur  vigilance  doit  être  plus  grande 
5c  plus  exa&e  que  celle  de  ces  faintes 
Époufes  de  Jefus-Chrift parce  qu’il  efk 
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plus  difficile,  félon  les  Saints  Peres,  de 
s’abldenir  du  commerce  conjugal , après- 
en  avoir  u fé,  que  de  garder  une  Virginité 
perpétuelle. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Que  les  maris  & les  femmes  ne  doivent  point" 
trop  s* affliger  à la  mort  les  uns  des  autres. 
Par  quels  moyens  ils  peuvent  faire  con - 
naître  que  l'amour  qu’ils  ont  eû  les  uns 
pour  les  autres , était  fmcere  & légitime. 

APrès  avoir  expliqué  les  devoirs  que 
les  gens  mariés  font  obligés  de  fe' 
fendre  les  uns  aux  autres  pendant  leur  viej. 
je  crois  qu’il  eft  à propos  de  leur  parler 
de  la  manière  donc  ils  doivent  fe  condui- 
fe , lorfque  lrun  d’entr’eux  vient  à mourir, 
afin  qu’en  étanc  inftruits  , ils  évitent  les 
fautes  que  l’on  commet  fouvenc  en  ces- 
rencontres  r car  plufieurs  ne  gardent  au- 
cune mefure  , & fe  laiffent  aller  à une  dou- 
lèur  exceffive,  qui  les  déshonoré  , qui  fait 
connoître  leur  peu  de  foi , & qui  les  prive- 
du  mérité  qu’ils  pourroient  tirer  de  cette 
feparation , s’ils  la  fupportoient  en  vérita- 
bles Chrétiens. 

On  ne  dit  pas  qu’il  leur  foit  défendu 
de  relfentir  de  la  triftefle , 6c  de  s’affliger 
à la  mort  de  ceux  avec  qui  ils  ont  été  * 
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.unir  pendant  leur  vie  ; on  reconnoît  au 
contraire  avec  Saint  Auguftin  , qu’ils  fe- 
t oient  cruels  6c  iuhumains  , s’ils  n’en^fr',7®* 
.étoient  point  touchés.  Mais  on  prérend 
.que  la  grâce  doit  venir  au  fecours  de  la 
nature  , que  leur  douleur  doit  être  lage  , 
modérée  6c  réglée  par  les  lumières  de  la 
foi  ; 6c  qu’après  avoir  verfé  quelques  lar- 
mes , 6c  témoigné  par-là  leur  tendrefle 
pour  les  défunts , ils  doivent  lé  confoler, 
en  confiderant  qu’ils  font  heureux  d’avoir 
fini  leur  courle  , d’être  fortis  des  miferes 
;6cde$  tribulations  de  cette  vie , 6c  de  pof. 
feder  les  biens  éternels  , après  lefquels 
nous  fommes  tous  obligés  de  foupirer.  < 

A la  vérité  Abraham  pleura  6c  s’affli- 
gea à la  mort  de  Sara  fon  époufe  • Jofeph 
verfa  auffl  ,des  larmes  , lorfqu’il  vit  que 
Jacob  fon  pere  étoit  mort  ■;  mais  l’un  6c 
l’autre  demeureront  dans  une  jufte  modé- 
ration ; 6c  après  avoir  rendu  leurs  devoirs 
à ces  cheres  défunts  , ils  adorèrent  avec 
humilité  les  ordres  de  Dieju  , 6c  leur  fou- 
rni (lion  à là  fouveraine  volonté  efluya  bien- 
tôt leurs  larmes. 


Il  faut  même  confiderer  qu’ils  ont  vé- 
cu dans  un  tems  , où  il  étoit  non- feule- 
ment permis  , mais  jufte  6c  raifonnable 
de  s’affliger  de  la  mort  de  fes  parens  6c 
de  fes  amis:  car,  dit  S.  Jean  Chryfofto- 
mc  , les  portes  de  l’enfer  n’ay^nt  pas  eor 


Hom.  67 
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fore  été  brifées , le  Giel  demeuroit  fermé, 
<St  perfonne  n’y  entroit.  Ainfi  on  pouvoir 
alors  pleurer  & regretter  la  mort  de  ceux 
qu’on  aimoit  ; parce  qu’au  même  tems 
qu’on  étoit  privé  de  leur  prèfence,  on 
ne  pou.voit  pas  efperer  qu’ils  fuiTent  en 
pofl'effion  de  la  félicité  éternelle. 

Maisce  n’efl:  plus  maintenant  la  même 
’AB.  z.  chofe  : Jefus-Chritt  étant  mort  & relïùC- 
*4*  cité , il  a arrêté  les  douleurs  de  l’enfer , 
ütbc.  20  ][  n0lls  a ouverc  une  VOye  nouvelle  , de 

Z J'  nous  ayons  la  liberté  d’entrer  avec  con- 
fiance daus  le  San&uaire  éternel  par  le 
Mérite  de  l'on  fang.  C’effc  pourquoi  on  ne 
doit  plus  s’affliger  de  la  mort  de  ceux  avec 
qui  on  étoit  lié  d’amitié , ou  au  moins  on 
ne  doit  en  avoir  qu’une  douleur  modé- 
rée , & qui  ne  dure  pas  trop  long-tems  : 
parce  qu’on  fçaitque  s’ilsontbien  vécu, 
ils  n’ont  quitté  la  terre,  quiell  pour  nous 
tous  un  lieu  d’exil  & de  bannifièment  , 
que  pour  entrer  dans  le  féjour  de  la  gloi- 
re , où  ils  recueillent  les  fruits  de  tous 
leurs  travaux,  & où  ils  jouiflfent  d’un  re^ 
pos  éternel.  : 

Saint  Paul  ayant  defflein  d’inflruire  les 
Fidèles , & de  leur  marquer  quels  fen-> 
timens  ils  doiyent  avoir  à la  mort  de  leurs 
parens  & de  leurs  amis,  leur  défend  de 
s’abandonner  à la  trillefle , & de  s’en  affli- 
ger avec  e$cès  ; parce  que  cela  ne  convient 
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qu’aux  Infidèles  , qui  n’ont  rien  à efperçr 
çn  l'autre  vie.  Nous  ne  voulons  pas  , mes 
f reres , leur  dit  il , que  vous  ignoriez-  ce  que 
vous  devez  fçavoir  touchant  ceux  qui  dor- 
ment, ( c’elt-à-dire,  q .ii  l’ont  morts,  ) afin  i.  Tkrffl 
que  vous  ne  vous  aurifiez  pas  comme  font 
les  autres  hommes  qui  n’ont  point  d’efpe- 
rance  ; car  fi  nous  croyons  que  Jejus-Chrijl 
efl  mort  & rejfufcite , nous  devons  croire 
auffi  que  Dieu  amènera  avec  JeJus , ceux 
qui  Je  feront  endormis  en  lui  du  fommeil  de 
la  mort. 

11  faut  par  conféquent  demeurer  d’ac- 
cord que  les  maris  6c  les  femmes  qui  s’a- 
bandonnent entièrement  à la  douleur , qui 
forment  des  plaintes  & des  murmures,  6c 
qui  tombent  dans  une  efpece  de  défefpoir 
à larrçortles  uns  des  autres . ne  fecondui- 
fent  pas  par  les  lumières  de  la  Foi , &font 
indignes  de  porter  le  nom  de  Chrétiens. 

On  ne  s’étonne  pas  que  les  Infidèles  qui 
ne  penfent  qu’à  la  vie  préfente,  6c  qui  n’en 
attendent  point  d’autre  , foient  inconfo- 
lables  lorfque  la  mort  leur  enleve  leurs  pa- 
rei^:  mais  on  ne  comprend  pas  comment 
des  Chrétiens  qui  croyent  que  les  morts 
doivent  refiufciter , 6c  qui  efperenp  une 
gloire  éternelle  , peuvent  en  ces  rencon- 
tres fe  laiffer  dominer  par  leur  douleur  , 

6c  faire  mille  chofes  qui  combattent  leur 
foi , 6c  qui  font  abfolument  contraires  ij 
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tous  les  principes  de  leur  Religion. 

•Ce  n’eft  donc  point  par  les  larmes  ex- 
.celTives  que  les  gens  mariés  verfènt , par 
les  foupirs  continuels  que  leur  côeur  pouffe, 
& par  l’abbattement  extérieur  où  ils  fe 
trouvent  lorfque  la  mort  les  fépâre  les 
uns  des  autres , que  l’on  peut  reconnoître 
s’ils  s’entraiment  fincerement  , puifque 
tout  cela  eft  indigne  de  Chrétiens , & ne 
refpire  que  rinHdelité:  mais  il  y a d’au- 
tres moyens  de  s’en  affuré.r  ; il  faut  en  mar- 
quer queiques-uns  aux  Le&eûrs. 

i.  Une  femme  qui  aime  chrétienne- 
ment fon  mari , ne  fe  contente  pas  de  ver- 
fer  des  larmes  ftériles , & de  remplir  l’air 
de  plaintes  & de  gémiffeftiens  , lorfqu’il 
vient  à mourir  ; mais  elle  penfe  à foulager 
fon  ame  par  des  prières , par  des  aumônes, 
& par  de  bonnes  œuvres  : car  c’efl-là  le 
fecours  que  les  défunts  attendent  des  vi- 
Ser>a  ;i.  vans  qui  leur  ont  été  affectionnés.  35  Les 
3>pompes  funèbres,  dit  Saint  Auguftin, 
3?le  grand  cortege  'qui  accompagne  un 
?:>corps  mort,  l’appareil  avec  lequel  on 
*>fait  la  fépulture  , la  magnificeno#  du 
» tombeau , & les  autres  choies  femblables 
?jne  fervent  qu’à  confoler  les  vivans , & ne 
«foulagent  point  les  morts.  Mais  il  ne 
5>faut  point  douter  que  les  prières  que  la 
^Sainte  Eglife  fait  en  leur  faveur , que  le 
«iacrifice  fajutaire  qu’ellp  offre  pour  eux , 
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& que  les  aumônes  que  l’on  diftribue  à* 
dellein  de  les  fecourir , ne  leur  foient  très»* 
utiles  -,  & que  tout  eela  ne  porte  Dieu  à<* 
les  traiter  ayec  plus  de  mifericorde  que* 
nemetitoient  leurs  péchés. 

Ainfi  plus  une  femme  aime  fon  mari , 
plus  elle  a foin  de  prier  pour  lui  ; de  faire 
offrir  le  facrific|  adorable  de  nos  Autels 
pour  le  repos  de  fon  ame  ; de  diftribuer 
des  aumônes  aux  pauvres , & de  pratiquer 
de  bonnes  œuvres  à fon  intention.  C’eft 
par-là  qu’on  doit  juger  de  fon  amour, 
& non  point  par  les  témoignages  extérieurs 
de  là  douleur  , qui  n’elF  fouvent  qu’une 
diffimulation  affrétée,  & qui  dure  ordinai- 
rement d’autant  moins  , qu’elle  paroît 
d’abord  plus  violente,  , 

2.  On  reconnoît  qu’une  femme  étoit  af- 
fectionnée à fon  mari , lorfqu’on  remarque 
qu’elle  fuit  les  ordres  qu’il  lui  a prefcrits 
en  mourant  ; qu’elle  éxécute  fes  dernieres 
volontés , qu’elle  maintient  fa  réputation , 
& qu’élle  honore  fa  mémoire.  Car  c’elt-là 
le  devoir  des  femmes  fages  & prudentes , 
qui  font  prévenues  d’eftime  pour  leurs 
époux-  : & lorfqu’on  en  voit  qui  oublient 
les  avis  & les  confeils  qu’elles  ont  reçus 
d’eux  ; qui  ne  procurent  p&sdiéxécution  de 
leurs  Teftamens , & qui  négligent  leur  ré- 
putatiop  & leur  mémoire  ; on  a droit  de 
conclure  que  l’amour  qu’elles  leur  ont  té- 
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moigné,n’étoitpas  fincere,  ouqu  au  moins 
il  n’étcqt  pas  gravé  profondément  dans  leu? 
cœur  : car  comment  concevoir  qu’on  ait 
aimé  véritablement  ceux  pour  qui  on  a 
tant  d'indifference  , & qu^on  oublie  fi.  fcu 
cilement?  • .’>•  r 

Lîb.i , 3.  Saint  Jerome  rappôrce  que  parmi 

adverjut  [es  Indiens  , les  femma»  qui  perdaient 
Jovuu  jeurs  marjs  ^ fç  jertoient Très- Couvent  dans 
le  bûcher  fur  lequel  on  brûloic  leurs  corps, 
afin  de  témoigner  qu’elles  le». avraienc  ai- 
més très- tendrement  ,;pailqu’eiles  ne:  vou- 
loient  pas  leur  furvivre.  Les  Hrftoriens 
nous  apprennent  que  cette  coutumes*étoit 
auffr  introduite  chez  d’autres  peuples, 
Mais  comme  cola  n’a  été  obfervé  que  par 
des  Infidèles,  & que  notre  Religion  dé- 
fend ces  forces  de  pratiques , & les  met  au 
nombre  des  fupé»ûiu0os&  des  chofes  illi- 
m cites , il  e&  évident  qu'en  ufcr  ainfi , n’eff  * 
pas  un  témoignage  d’amour,  mais  plutôt 
un  crime  & un  attentar, 

Chez  les  autres  Nations,  les  hommes 
& les  femmes,  pour  témoigner  leur  dou- 
leur  à ferment  de  fundeux  , fe  font  revê- 
tus d’habits  trilles  & lugubres  ; la  même 
chofe  s’obferve  encore  parmi  nous  , & 
il  eft  très-raré^de  trouver  des  perfonnes 
qui  fe  difpenfent  dç  fuivre  cette  «outu- 
me.  Mais  c’eft-là  un  ligne  fort  équivo- 
que ; & H arrive  çrès-fouyçnç  que  fous 
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des  ornemens  de  deuil , on  porte  un  cœur 
plein  de  joye  ; & que  bien  loin  d’être  af- 
fligé de  lâ  mort  des  défunts , on  s’en  ré- 
jouit , parce  qu’on  pofledeleurs  biens,  5c 
qu’on  s’enrichit  de  leurs  dépouilles. 

C’eft  pourquoi  on  ne  doit  point  juger 
de  l’amour  d’une  femme  pour  fon  mari  „ ' 
ni  de  la  douleur  qu’elle  reifent  de  fa  mort , 
par  les  habits  trilles  5c  lugubres  qu’elle  a 
loin  de  porter  : ruais  il  faut  avoir  égard  à 
la  vie  qu’elle  mene  après  fon  décès  ; il 
faut  examiner  H elle  lé  conduit  comme 
une  véritable  veuve  doit  faire;  il  faut  en- 
trer dans  le  détail  de  fes  aétions;car  elles 
fon.t  de  fidèles  témoins  de  fa  difpofition 
intérieure.  • 

Saint  Ambroife  dit  à ce  propos  qu’une  zib.  de 
des  meilleures  preuves  qu’une  (eramefide  re- 
puiffe  donner  de  l’amour  qu’elle  a eu  pour  Jùrreft, 
fon  mari , 5c  de  la  douleur  que  lui  caule 
fa  mort , c’eft  de  pafter  le  refte  de  fes  jours 
dans  les  pleurs  5c  dans  les  larmes,  & de 
ne  point  çontraéler  un  fécond.  Mariage, 

En  effet , on  a tout  fujet  de  fe  défier  de 
la  fincerité  de  celles , qui  publiant  à haute 
- voix  qu’elles  ont  aimé  très-tendrement 
leurs  maris , 5c  qu’elles  font  for  ttouc  liées 
de  leur  mort , les  oublient  peu  de  tems 
après , 5c  en  prennent  d’autres  ; car  fi, 
leur  amour  étoitauffi  grand , 5c  leur  dou- 
leur auffi  fenfible  qu’elles  le  difenc , elles 
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ne  palferoient  pas  ii  facilement  à de  fe-  'T 

condes  noces  , & ne  fe  preflerqienc  pas  e 

tant  de  fortir  de  leur  état  de  viduité  , fur  Je 

tout  lorfque  rien  ne  les  oblige  de  fe  rcr 
tnarer,  ; ’ ‘ m 

Celles  qui  veulent  que  l’on  croye  qu’el-  ^Cl 

les  font  véritablement  affligées  de  la  mort  de 

de  leurs  époux  , devroient  imiter  autant 
qu’elles  en  font  capables  , la  célébré  JuT  <p 

dith , qui  étant  demeurée  veuye  , fe  fit  ce 

préparer  au  haut  de  fa  maifon  une  charm-  pa 

bre  fecrette  , où  elle  demeuroit  renfermée  afi 

avec  les  filles  qui  la  fervoient.  Elle  por-  qi 

toit  continuellement  flir  fes  reins , dit  le  d’, 

Texte  facré,  un  rude cilice  ; elle  jeûnoit  » 

tous  les  jours  de  fa  vie , excepté  les  jours  în 

de  fabbat , les  premiers  jours  du  mois,  & en 

les  Fêtes  de  la  Maifon  d’ifraël  : elleétoit  in 

parfaitement  belle  , & fpn  mari  lui  avoir  la 

laliféde  grandes  richefles  , & un  grand  .pt 

nombre  de  ferviteurs  & d’héritages  pleins  m 

dé  troupeaux  ; & au  milieu  de  tout  cela  v< 

pllç  étoit  très-  eftimée  de  tout  le  monde  , îr 

parce  qu’elle  avoir  une  grande  crainte  dq  f2 

$eigneur  , & il  n’y  avoir  perfonne  qui  die  d 

Jà  moindre  parole  à fon  défavantagè. 

s Anne  la  Propheteffe  pourroit  encore  c 

leur  fervir  de  modèle  : car  ayant  perdq  £ 

fon  mari  fort  jeune  , & après  fept  ans 
fenlement  de  rpariago  , elle  demeuroit  g 

(Tins  celle  dans  le  Temple  j elle  s’applL  i 

s ' l , . 
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qüoit  uniquement  au  culte  & au  fefviçe 
de  Dieu  , elle  faiioic  de  la  priere  & du 
jeune  fon  occupation  la  plus  ordinaire;  î 

Les  femmes  qui  vivent  de  la  forte , té- 
moignent publiquement  qu’elles  ont  aimé 
leurs  maris  , 6c  qu’elles  reflfentent  une  vive 
douleur  de  leur  mort.  Mais  celles  qui  s’a^- 
bandonnent  à la  joye  & aux  plaiftrs , & 
qui  penfent  dès  qu’elles  font  veuves  ^ à 
.contrarier  d’autres  alliances,  ne  donnent 
pas  lieu  de  croire  qu’elles  ayent  éré  fort 
affe&ionnées  à leurs  premiers  époux , ni 
que  leur  mort  leur  ait  caufé  beaucoup 
d’affli&ion.  • • ^ . 

* 4.  Enfin  c’eft  en  s’appliquant  férieufe- 
ment  à donner  une  bonne  éducation  à leurs 
enfans , en  les  portant  à la  pieté  , en  les 
inftruifant  de  leurs  devoirs , 6c  en  travail- 
lant à les  mettre  en  état  de  foutenir  la  ré- 
futation de  leurs  peres  , & d’honorer  leur 
mémoire  , que  les  femmes  peuvent  prou- 
ver qu’elles  ont  véritablement  aimé  leurs 
maris.  Car  les  peres  vivant  dans  leurs  en- 
fans  , c’efi  les  aimer  6c  les  honorer  , que 
d’avoir  foin  de'bien  élever  5c  de  former  à 
la  vertu  ceux  qu’ils  ont  mis  au  monde , & 
qu’ils  ont  laiffé  les  héritiers  de  leur  nom 
& de  leurs  biens.  ;;  ':i< . 

Ce  qu’on  vient  de  dire  des  femmes , re- 
garde auffi  les  maris.  Ils  font  obligés  de 
rendre  les  mêmes  devoirs  à leurs  époufes 
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que  lamorf  leur  ravit:  Ils  doivent  prief 
îpour  elles , diftribuer  des  aumônes  , & 
faire  offrir  le  Sacrifice  Auguffre  de  nos 
Autels  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Ils 
doivent  procurer  l’exécution  de  leurs  der- 
nières volontés  , & témoigner  en  ne  con- 
tra&ant-pks.  fi-tôt  d’autres  Mariages  , à 
moins  qu’ils  v!j  foient  contraints  par  une 
nécefîîté  indifpenfable  , qu’ils  fe.fouvien* 
nent  d’elles , 6c  qu’ils  honorent  feur  mé- 
moire. Ils  doivent  avoir  foin  que  leurs  em- 
fans  foient  bien  élevés.  Ils  doivent  même 
entrer  dans  le  détail  de  plufieurs  chofes 
qui  regardent  leur  éducation , & dont  ife 
n’auroient  pas  été  obligés  de  fe  mêler  , di 
leurs  femmes  avoient  vécu.  C’eft  ainfi. 
qu’ils  témoigneront  que  ‘l’amour  qu’ils 
leur  ont  porté  , étoit  fincere  & véritable. 

Il  faut  avertir  les  Leéteurs  avant  que  de 
finir  ce  Chapitte  , que  quand  on  dit  que 
les  gens  mariés  qui  ne  le  remarient  pas 
après  la  mort  les  uns  des  afitres , font  con- 
noître  qu’ils  s’entr’aimoientveritaMement, 
on  ne  prétend  pas  condamner  les  fécondés 
noces , ni  établir  pour  maxime  generale, 

3ue  toutes  lesperfonnes  qui  contractent, 
e féconds  Mariages , n’ont  point  eu  d’a- 
mour pour  leurs  epoux- qui  font  morts-: 
carl’ondçait  que  Saint  Paul  approuve  les 
fécondés  noces , & qu’il  conseille  même 
aux  jeunes  veuves  de  fe  remarier  j-afin  d’é- 


i>fes  Gens  MA*iE£.ChXXXÎX  457 
vitçr  les  incontinences  aufqtuelles  elles 
pourraient  être  expofécs  à caufe  de  l’in— 
confiance  & de  la  légèreté  de  leur  âge  ; 
mais  on  a feulement  deffein  de  faire  com- 
prendre atucFidéles  ^ que  fçlon  la  penfée 
de  Saint  Ambrai fe  , il  eft  vihhle  que  les 
femmes  qui  nencmoent  auxfecondes  noces, 
oint  eu  uiîgTandamour  pour  leurs  maris  ; 
qu’au  contraire  il  eftfort  incertain  quel- 
les les  ayent beaucoup  aimés,  lorfqu’elles 
font  fi  faciles  à écouter  les  proportions 
qu’on  leur  faR  d’un  autre  Mariage  ; & 
qu’on  dok  porter  le  même  jugement  des 
maris  qui  paflfent  àide  fécondés  noces , ou 
qui  y renoncent  pour  toujours. 

tüw  oîï>  -ift j oSî  .5» <^»  t^o 

CHAPITRE  XL. 

Réglés  de  conduite  pour  le 1 gens  maries 3 
urées  de  tout  ce  qiï on  leur  a préfenté 
dans  cet  Ouvrage. 

JE  fuis  perfuadé  qu’il  fera  très-utile  de 
raflfembler  dans  ce  Chapitre  les  ma- 
ximes les  plus  importantes  que  j’ai  propo- 
fées  dans  le  cours  de  ce  T raité  à ceux  qui 
veulent  s’engager  dans  le  .Mariage  , atin 
qu’elles  fatlenc  plus  d’impreffion  fur  leur 
efprit , & qu’ils  puilfent  plus  facilement 
s’cn  fervir  pour  leur  conduite. 

Il  faut  avant  toutes  chofes  que  ceux 
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qui  ont  deftem  d’entrer  dans  cet  état  } ne 
fe  propofenc  que  des  fins  légitimes  ; com* 
me  de  donner  des  enfans  à-l’Eglife  & à 
l’Etat , & d’augmenter  le  nombre  des  fer-», 
viteurs  de  Diçu  , ou  au  moins  de  chercher 
dans  le  Mariage  unazile  & un  refuge  con- 
tre les  attaques  de  l'incontinence, 

Ils  font  outre  cela  obligez  de  ne  s’al- 
lier qu’avec  des  perfonnes  de  probité  , 
qui  mènent  une  vie  chrétienne  , & qui 
n’ayent  point  acquis  leur  bien  par  des 
injuftices  , par  des  ufures  , par  des  con- 
culfions  , & par  d’autres  voyes  illicites  ; 
parce  que  de  telles  richefifes  attireroient 
fur  eux  la  malédiction  de  Dieu  , & fe- 
roient  peut^tre  caufe  de  la  ruine  .entière 
de  leurs  familles. 

Cela  ne  fuffit  pas  encore  pour  rendre 
leur  Mariage  faint  & heur  'ux  y mais  il 
faut  cjü’ils  examinent  en  particulier  l’é- 
ducation eSc  les  mœurs  de  la  perfôhtWqü’on 
leur  propofè  : car  quand  Tes  biens  feroient 
crès-légitimes  , fi  elle  n’a  pas  de  bonnes 
inclinations  ,&  fi  elle  ne  fuit  pas  la  vertu, 
ils  n’ont  pas  droit  d’efperer  que  Dieu  ap- 
prouve leur  alliance  , & qu’il  y donne 
là  benédi&ion.  i vr  •.  e jn  'a  1 

1 Ils  doivent  outre  cela  choifir.  , tant 
qu’ils  le  peuvent  , des  partis  qui  leur 
foient  proprotionnez  , foit  pour  l’âge, 
pour  la  nailfance  & pour  les  biens  ; parce 
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que  cela  contribue  à entretenir  entr’eux 
la  paix  & l’union . 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions , 
ils  doivent  entrer  dans  le  Mariage  avec 
beaucoup  d’humilité  , confiderant  qu’ils 
ne  font  pas  dignes  de  fervir  Dieu  dans  l’é- 
tat de  virginité  , qui  eft  le  partage  des 
-grandes  âmes  ; ils  faut  qu’ils  s’y  préparent 
par  des  prières  frequentes  , & par  des  pra- 
tiques de  penitence,  afin  de  fe  purifier  de 
leurs  pechez , & d’arrêter  fur  eux  les  grâ- 
ces du  Ciel.  • 

Comme  le  Mariage  eft  un  Sacrement 
de  la  Loi  nouvelle , ils  doivent  bien  pren- 
dre garde  de  ne  pas  pafler  le  jour  qu’ils  le 
reçoivent  dans  des  divertiflemens  propha- 
nes  & criminels , & de  ne  pas  s’abandon- 
ner à aucune  dilTolution.  11  fera  même 
bon  qu’ils  gardent  la  continence  la  pre-„ 
mierenuitae  leurs  noces  , afin  de  témoi- 
moigner  qu’ils  refpe&ent  la  bénédiction 
nuptiale  , comme  le  difent  les  Conciles. 

11  faut  qu’ils  foient  perfuadez  qu’ils  font 
obligez  de  ne  s’entr’aimer  que  d’une  mar- 
niere  fairate , & dans  la  vûe  de  fe  fanétifier , 
& de  fe  porter  mutuellement  a Dieu;  qu’ils 
doivent  toujours  vivre  honnêtement  dans 
le  Mariage  , & qu’il  ne  leur  eft  jamais 
permis  de  chercher  à y contenter  leurs, 
pâ fiions  par  des  excès  criminels. 

S’ils  veulent  avoir  la  paix  «entr’eux  ; 
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& vivre  dans  TuriiOn  , ils  doivent  très- 
fouvent  renoncer  à leurs  inclinations  pour 
s’accommoder  à celles  de  leurs  époux  ; 
ils  doivent  être  réfolus  de  fouffrir  d’eux  en 
toutes  rencontres , 8c  avoir  foirf  de  ne  leur 
rien  faire  fouffrir  de  leur  côté  ; ils  doi- 
vent pratiquer  eux-mêmes  la  patience , dc# 
ne  point  fournir  aux  autres  des  occafions 
de  la  pratiquer. 

Dès  qu’ils  fe  font  donné  mutuellemen  c 
leur  foi  , ils  ne  font  plus  maîtres  de  leurs 
coîps  ; ainfi  ils  faut  qu’ils  fe  gardent  une 
ftdelité  inviolable  , qu’ils  fe  rendent  le 
devoir  toutes  les  fois  qu’ils  en  font  requis, 
& que  rien  ne  les  en  diQ^enfe. 

Ils  doivent  néanmoins  garder  la  con- 
tinence , lorfqu’ils  vaquent  à la  priere  ; 
& qu’ils  veulent  approcher  des  Sacre- 
miens  ; comme  aufïï  les  jours  de  jeûne  , 
& pendant  les  tems  qui  font  confacrez  à 
la  péhitence.  Mais  cela  fe  doit  faire  d’un 
confentement  mutuel  ; & fi  l’un  y réfif- 
toit  , l’autre  n’auroit  pas  alors  droit  de 
lui  refufer  le  devoir. 

La  fin  principale  du  Mariage  étant  la 
naiffance  des  enfans  , il  efl  naturel  aux 
gens  mariez  d’en  délirer  ; ils  feroient  mê- 
me coupables  , s’ils  fouhairoient  de  n’en 
point  avoir  „ & s’ils  ufoient  d’artifice  de  de 
moyens  violens  pour  empêcher  la  fécon- 
dité de  leurs  femmes.  Mais  ils  ne  doivent 
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«n  defirer  que  pour  les  donner  à Dieu , <3c 
pour  les  confacrerà  fon  fervice. 

Après  qu’ils  en  ®nr  obtenu  de  fon  in- 
finie bonté , ils  font  obligez  de  les  for- 
mer à la  vertu  , de  leur  flonnner  une  bon- 
ne éducation  dès  leurs  plus  tendres  an- 
nées , & d’avoir  foin  d’en  faire  plutôt 
de  bons  Chrétiens  , que  de  grands  Sei- 
gneurs dans  le  fiécle.  - ; 

Il  faut  néanmoins  qu’ils  penfent  à leur 
ctablilfement  temporel  ) & les  marier , 
lorfqu’ils  témoignent  être  portez  à ce 
genre  de  vie  ; mais  il  ne  leur  efl:  jamais 
permis  de  les  forcer  dans  le  choix  d’une 
condition  ;(  & ils  offencent  Dieu  très-  . . 
grièvement  toutes  les  fois  qu’ils  les  con- 
traignent par  des  menaces  & par  de 
mauvais  traiteraens  , d’embraffer  l’Etat 
Eccléfiaftique , ou  de  fe  retirer  dans  des 
Cloîtres. 

Ils  font  obligez  de  garder  , autant 
qu’ils  le  peuvent  , l’égalité  entr’eux  ; car 
enavantager  un  au  préjudice  des  autres, 
dpi  exciter  contre  lui  l’envie  & la  haine 
de  fes  freres  & de  Tes  fceurs  ; c’eft  mettre 
le  trouble  & la  divifion  entre  ceux  que  la 
nature  avoit  unis  ; c’eft  allumer  un  feu 
dans  leur  cœur  , qu’il  ell  enfuite  très-dif- 
ficile d’éteindre  & d’aftoupir. 

Ils  doivent  éviter  de  fe  fervir  du  nom 
& de  U confideration  de  leurs  enfans  , 
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pour  couvrir  leurs  payions  : car  il  fe  trou-» 
ve  tous  les  jours  des  peres  & des  meres , 
qui  Cous  pretexte  qu’ils  en  ont  plulieürs  , 
ne  mettent  point  de  bornes  à leurs  acqui- 
-fitions  , qui  travaillent  à s’enrichir  à l’in- 
fini, & qui  lors  même  que  leurs  enfans 
font  pourvus  & établis  , témoignent  une 
plus  grande  avidité  qu’auparavant  pour 
les  biens  de  la  terre  ; ce  qui  prouve  que 
ce  n’elt  pas  l’amour  paternel  qui  les  con- 
duit & qui  les.  fait  agir , mais  leurs  propres 
eupiditez  , qui  croilTent  toujours  à mefu- 
se  qu’ils  avancent  en  âge  , & qu’ils  font 
plus  proches: de  leur  fin.  ; - : • 

Les  maris  ont  des  devoirs  qui  leur  font 
propres  & particuliers  5 car  ils  font  obli- 
gez d’aimer  leurs  femmes  , de  les  aflifter , 
de  les  protéger  , de  les  défendre  , de  les 
traiter  d’une  maniéré  douce  & honnête, 
de  leur  donner  bon  exemple  , de  les  inf- 
truire  de  leurs  devoirs  , de  ne  point  s’éle- 
ver au-deflïis  d’elles-,  de  fe  proportionner 
au  contraire  à leur  foiblefi'e.  Mais  fous 
pretexte  de  les  aimer  & de  les  confiderj® 
ils  ne  doivent  pas  fe  laiffer  conduireec 
dominer  par  elles  ; car  ce  feroit  un  des- 
honneur pour  eux  ; ils  fe  dégraderoienb 
eux-mêmes  de  leur  propre  dignité , s’ils 
comboient  dans  une  foiblefie  de  cette 
nature.  . 

Les  femmes  de  leur.côté  font  obligées 
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d’honorer&  derefpeéler  leurs  maris  , de 
leur  obéir  5c  de  leur  être  lbumifes  , lors 
même  qu’ils  font  de  mauvaife  humeur  , 
5c  qu’ils  tombent  dans  quelque  emporte- 
ment. 

. Elles  doivent  s’efforcer  de  les  porter  à 
la  vertu , & de  les  gagner  à Dieu  par  l’e- 
xemple de  leur  vie  fainte  & édifiante. 

11  ne  leur  eft  point  permis  de  difpofer 
de  leurs  biens , ni  de  faire  des  aumônes 
confiderables  fans  leur  confentement. 

Elles  peuvent  fe  vêtir  honnêtemenn  par 
rapport  à leur  condition  , furtout  lorfque 
leurs  maris  le  défirent  : mais  elles  ne  doi- 
vent point  fe  fervir  , ni  abufer  de  leur  nom. 
pour  couvrir  leur  vanité  , 5c  pour  la  juftn 
fier:  car  il  eft  très-rare  que  des  hommes 
obligent  leurs  femmes  à faire  des  dépenfes 
exceffives  en  habits  5c  en  ornerrtens  , ce. 
font  elles  au  contraire  qui  les  forcent  par 
leurs  follicitations  5c  par  leurs  importuni- 
tez , de  leur  donner  de  quoi  entretenir  leur 
luxe  5c  leur  fomptuofité. 

Lorfqu’elles  font  enceintes  , elles  doi- 
vent le  conferver  à caufe  du  fruit  qu’elles 
portent  dans  leur  fein  : elles  font  encore 
obligées  d’allaiter  elles-mêmes  leurs  en- 
fans  , à moins  qu’elles  n’ayent  des  raifons 
confiderables  qui  les  en  difpenfent. 

* Enfin  les  gens  mariez  étant  obligez  de 
n’avoir  les  uns  pour  les  autres  qu’un  amour 
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faint  & chrétien  , ils  ne  doivent  point  Te 
iailîer  aller  à une  douleur  excefïîve , l’orf- 
qu’un  d’eux  vient  à mourir  , parce  que 
ce  feroit  une  marque  qu’ils  manqueroient 
de  foi  , qu’ils  n’auroient  pas  une  vive  ef- 
perance  des  biens  éternels , & qu’ils  ne  fe- 
raient pas  allez  détachez  des  créatures. 

Ge  n’eft  point  auffi  par  ces  fortes  de 
douleurs  qu’on  doit  juger  de  la  fmcerite 
de  leur  amour  , mais  par  le  foin  qu’ils 
ont  de  prier  les  uns  pour  les  autres , & 
de  foulager  par  des  aumônes , par  de  bon- 
nes œuvres  , & furtout  par  l’oblation  du 
Sacrifice  augufle  de  nos  Autels , lesarpes 
de  ceux  d’en tr’eux  qui  ont  payé  lederrtier 
tribut  à la  nature.  • 

Voilà  ce  que  j’ai  crû  devoir  reprefenter  , 
à ceux  qui  s’engagent  dans  le  Mariage. 
Comme  ces  maximes  font  très- impor- 
tantes , & qu’elles  pourraient  paroître 
difficiles  dans  la  pratiqué  , à ceux  qui 
n’ont  pas  une  allez  haute  idée  de  cet  état , 

& qui  croyent  qu’il  fuffit  d’y  entrer  & de 
s’y  conduire  comme  font  la  plupart  des 
gens  du  monde  , j’ai  eu  foin  de  les  con- 
firmer par  les  témoignages  de  l’Ecriture, 
par  les  autoritez  des  faints  Peres , & par 
les  Canons  de  l’Eglife.  Aînfi  j’efpere  que 
les  Fidèles  les  recevront  favorablement , 

& qu’ils  ne  diront  pas  que  j’ai  purté  trop 
loin  leurs  obligations  , ôc  que  je  leur  ai 
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impofé  un  joug  trop  pefant.  Il  ne  me 
refte  donc  plus  qu’à  prier  le  Pere  des 
lumières  , & le  Dieu  de  toute  vérité , de 
vouloir  bien  s’en  l'ervir  pour  leur  faire 
connoîtreMeurs  devoirs  & leurs  obliga- 
tions , & de  les  fandifier  par  la  fidelité 
qu’ils  auront  à les  accomplir. 
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. '.  Approbation  des  Dcéteurs. 

Rois  fortes  de  biens  qui  fe  rencon- 
trent dans  le  Mariage , font  l’excel- 
lence de  cec  état  : le  Sacrement  , la  foi , 
& les  enfans.  Le  Sacrement  eft  , pou? 
ainfi  dire , ce  qui  fait  l’eflfence  du  Mariage 
Epk'f-I  chrétien  ; la  foi  en  eft  la  condition  ; les 
enfans  en  font  les  fruits^  mais’  Dieu  ne 
communique  ces  biens  aux  F ideles , que 
pour  les  engager  à rapporter  ces  biens  à 
Dieu  : l’Eglife  leur,  conféré  ce  Sacrement 
pour  les  rendre  faints  : l’homme  & la 
femme  » doivent  s’unir  , comme  Jefus- 
Chrifl  s’eft  uni  à fon  Epoufe  , qu’il  a ai- 
mée , & pour  laquelle  il  s’dl  livré  lui- 
même  à la  mort  , afin  de  la  fancftifier. 
'Mtttbic  Dieu  yeut  être  témoin  de  leur  foi  pour  la 
9*  rendre  inviolable  ; le  Mariage  d’un  époux 
& d’une  époufe  chrétienne  porte  fingula- 
rité  & focieté  in féparable  ; le  divorce  qui 
a été  donné  à la  dureté  d’un  cœu^  incir- 
concis , eft  inconnu  à un  cœur  en  qui  la 
charité  a été  répandu  parle  faint  Eiprit; 
l’homme  ne  fépare  pas  ce  que  Dieu  a joint. 
Dieu  leur  donne  des  enfans  , afin  qu’ils 
les  élevent  dans  fa  crainte  ; l’éducation 
Eph,6  4.  des  enfans  eft  le  principal  emploi  des  pè- 
res & des  meres  ; pour  empêcher  que  le 


monde  ne  les  corrompe  j ils  doivent  avoir 
loin  de  les  biens  élever , en  le$  corrigeant 
& les  inftruifant  félon  le  Seigneur.  L’Au- 
teur du  Livre  qui  a pour  titre  , La  Fie 
des  Gens  mariez  , explique  d’une  manière 
folide  toutes  Ces  grandes  veritez  ; & li 
les  perfonnes  mariées  fuivent  les  enfei- 
gnemens'  qu  il  leur  yr  donne , en  fe  fanéli- 
fiant  ellçs-mêmes , elles  travailleront  ef- 
ficacement à la  fan&ification  de  leurs 
eniàns.  Nous  n’y  avons  rien  trouvé  qui 
foit  contraire  à la  foi  , ou  aux  bonnes 
moeurs  : au  contraire  , tous  les  principes 
qu’il  établie  font  très-ortodoxes . , & les 
maximes  de  pratique  qu’il  en  tire  font 
très-faintes.  A Paris  ce  14  Septembre 

* , * * , t 

B J,  A M t l G N 6 tt  , 

Curé  de  S.  Mery. 

L.Hidevx,  1 
Curé  des  SS.  Innocens. 


4 . Autre  Approbation. 
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y ’Ai  lû  pat  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  , le  Livre  intitulé  , La 
Vie  des  Gens  Avariez  , dont  l’imprefiion 
m’a  paru  très-utile.  Ce-i6  Juillet  1703. 

BIGRE.  . 


Antre  Approbation. 

j’A  I lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux , un  Livre  imprimé  qui  a pour 
titre  ï la  Vie  des  Gens  Mariez  , par  M de  ViLLE- 
TmEARY.  En  Sorbonne  le  11  Février  17 }S. 

‘ ■ DE  M.ARCILLY. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 
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LOUIS  par  la  grâce  dé  Dieu  , P*oi  dé 
France  & de  Navarre  ; A nos  a-més  & ïéauw 
Confeillers  , les  Gens  «maris  nos  Cours  d» 
Parlement  . Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand Confeil , Prévôt  de  Paris, 
Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils, 
& autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  , 
S a lut;  notre  bien-aimé  Antoine  Damon- 
neville  Libraire  à Paris  , Nous  ayant  fait 
remontrer  qu’il  fouhaiteroit  continuer  à faire 
réimprimer,  ôç  donner  an  Public.  La  Vie  de 
Jefus-Chrijl  dans  l'Eucbariftie , la  Fie  des  Fe%- 
ves  , des  Religieux  & Keligieujes , des  Gens  Ma « 
riez  & des  Vierges , far  le  Sieur  Girard  de  Fille » 
Thierry , s’il  nous  plaifoit  1 d accorder  ne  s Let- 
. très  de  continuation  de  Privilège  pour  cené- 
teflaires  , offrant  pour  cet  effet  de  les  faite  réim- 
primer en  beaux  papiers  & beaux  cara&crcs  , 
fuivant  la  feuille  imprimée  & attachée  fous  le 
Contre-fcel  des  rPréfentes.  A ces.  ,caufe$  ^vou- 
lant favorablement  traiter  l’Expofant  , .Nous 
lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Préfcnî 
tes,  de  faire  réimprimer  lefdits  Livres  ci-dcf- 
fus  fpéciliés , en  un  «u^tlufieuis  yoixmcs,  con- 


Jointctnent  ou  féparément  , & autant,  de  • fois 
que  bon  lui  fc;nblora,  fur  papier  & carafteres 
conformes  à ladite  feuille  imprimée  & attachée 
fous  rtotredic  contrc-fcel , & de  les  vendre , faire 
vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendant  letems  de  fiï  années  confécutjvÿes  , à 
.compter du  jour  de  la  dattedefditcs  . Pré(ç|lt6$> 
.raifops  défenfes  à.  toutes  fortes  de  per-fpnna> 
de,  quelque  qualité  & condition  qu’elles  fojciK 
d’en  introduire d’imprellion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéiffance  ; comme  aufli  à 
tous  Libraires  , Imprimeurs , & autres  d’impri- 
mer , faire  imprimer , vendre  , faire  vendre, 
débiter,  ni  contrefaire  lefdits  Livres  ci  delfu* 
expofés  , en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  ac* 
cuns  Extraits  fous  quelque  prétexte  quece  foie, 
d’augmentation,  correction,  changement  de 
titre  , ou  autrement,  fans  lapermiflion  exprefle 
&pâr  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  au* 
font  droit  de  lui  , à peine  de  confifcation  def- 
dits  Exemplaires  contrefaits , de  trois  mille 
livres  d’amende  cont  c chacun  des  contreve- 
jians , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hô- 
tcl-Oieu  de  Paris,  & l’autre  tiers  audit  Expo- 
fant, & de  tous  dépens , dommages  & intérêts 
à la  charge  que  ces  Préfencqjs  feront  enregif* 
trées  tout  au  long  furie  Regiflre  de  là  Com- 
munauté des  Imprimeurs  Libraires  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  : Que  l’im- 
preflion  de  ces  Livres  fera  faite  dans  Notre 
Royaume  , & non  ailleurs  , que  l'Impétrant  fc 
conformera  en  tout  aux  RÜfclemens  de  la  Li- 
brairie, & notamment  à. celui  du  »o  Avril  i jif 
& qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente  , les  Ma- 
nuferits  ou  Impriméscjui  auront  fervi  de  copie 
à l’imprefTion  defdits  Livres  , feront  remis  dans 
le  même  état  où  les  Approbations  y auront  été 
données,  ès  mains  de  Notre  très-cher  & féal 
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Chevalier  Gardes  dis  Sceaux  de  France  . îe 
Sieur  Chauvelin,  & qu’il  en  fera  en  fuite  re- 
mis deux  Exemplaires  de  chacun  dans  Notre 
Bibliothèque  publique  * un  dans  celle  de  notre 
Gh&teau  du  Louvre,  un  dans  celle  de  Nôtredit 
très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Chauveliri  , Le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles 
vous  rtiandons  Si  enjoignons  de  faire  joüitTEx- 
pofânt , ou  feÿ  ayart's  caufes  -pleinement. &pài- 
fibléménc  , faiis'fouffrir  qu’illeut  foi t fait' aucun 
trouble  ou  empêchement;  Voulons  que  la  cd- 
pie  defdites  Préfentes  , qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  fin  defdifs 
Livres,  foit  tenue  pour  duement  fignifîée  ; & 
qu'aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nOs 
âmés  & féaux  Confeillcrs  Si  Sécrétaires  , foi 
foit'ajoutée  comme  à l’original.  Commandons 
au  premier  Notre  Huifficr  ou  Sergent  de  .faire 
pciur  l’exécurion  d’icelles  tous  Aéles  requis 
& néceflaires  , fans  demander  autre permiffion, 
& nonobftant  clameur  de  Haro  i Charte  Nor- 
mande & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft 
Notre plaifir.  Donn  e’  à Verfailles  le  neuvième 
jour  du  mois  de  Mars,  l’an  de  grâce  mil  fept 
cens  trente  fix , & de  Notre  Régné  le  vinge- 
Uniéme.  Par  lcJ*.oi  en  fon  Confeil, 

S A IN  S O N. 

Pegiflrd  (nf’tTthle  la  Crfjïonfur  le  Regijlre  1K. 
de  la  Chambre  Royale  desLibraires  & Imprimeurs 
de  Paris  A/-5.  i6'~fol°.  i ? 7,  conformément  aux 
■anciens  Reglemenpfconfirmés  far  ceint  du  18.  Fe1- 
vrier  17 13  A Paris  le  10.  Mars  17 
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G.  MARTIN  , 

Syndié. 
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